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Le « moteur » 
fra nco-allema nd 

U N échec au sommet de 
Maastricht où les Douze 
sont censés, début décembre, 
transformer la Communauté en 
une « union politique s, serait 
une très grave déconvenue pour 
les partisans de l'intégration 
européenne. Rua qu'un simple 
contretemps. B pourrait se trans- 
former en une véritable remise 
en cause de leur projet, tant 
sont fortes les pressions qui 
s'exercent actuellement sur la 
Communauté è la fols de l'exté- 
rieur, en faveur d'un élargisse- 
ment è d’autres Etats, et de l'in- 
térieur. pour freiner de plus 
amples délégations de souverai- 
neté. 

Dans la dernière ligne droite 
avant Maastricht, on s'impa- 
tienta donc, et le sentiment de 
l'urgence est sans douta l'une 
des explications des mauvaises 
manières de M. Dumas envers la 
présidence néerlandaise. Devant 
le blocage des négociations è 
Douze sur ('union politique, en 
parikuUer sur la futoire politique 
de défense européenne, le minis- 
fins fiançais avait convié il y a 
quelques jours tous les pays 
désireux d'aboutir A Maastricht è 
venir sa concerter avec lui et 
M. Gens cher vendredi à Paris. 
Même si cette réunion parait 
maintenant devoir se limiter è 
trais participants (français, alle- 
mand, espagnol), efie ressemble 
è un désaveu de la présidence 
néerlandaise, à laquelle Paris 
reproche d'avoir déjà fait perdra 
à la Communauté un temps pré- 
cieux. 

L ES divergences portent sur 
le râle futur de l'Union de 
l'Europe occidentale, appelée è 
devenir l'émanation des Douze 
pour les questions de défense. 
Les uns veulent en faire le «bras 
armé » de la Communauté 
dépendant exclusivement d'elle; 
c'est la position française, offi- 
ciellement partagée par les Alle- 
mands. 

Les autres la voient plutôt 
comme le «piller européens de 
l'OTAN, ce qui revient è donner 
aux Etats-Unis un droit de regard 
sur élis; c’est la position des 
Britanniques, qui ont attiré vers 
eux les Itafiens la semaine der- 
nière. La question est de savoir 
où s'arrêtera le pendule entre 
ces deux pôles, dans la futur 
traité sur l'Union politique. 

L ES choses seraient plus 
simples si les positions des 
Interve nan ts étaient moins ambi- 
guës. M. Genscher. qui s'affi- 
chera vendredi è Parie avec 
M. Dumas, faisait de même la 
semaine dernière è Washington 
ivac M. Baker pour jouer un 
isuvait tour è la France, il ton- 
ait avec le aacrétaire d'Etat 
néricain une prop os i ti on visant 
renforcer las relations de 
TAN avec les pays de l’Est. 
France, hostile à ce projet 
» lequel eHe volt ta moyen, 
les Etats-Unis, de pétwml- 
>ur influence sur les affaires 
fermes, se trouve une fois 
m seuls dans le mauvais 

cela mérite bien une ren- 
Dumas-Genscher. Cela 
«t même une explication 
rotre Paris et Bonn, qui 
rait utilement cette ten- 
refance un peu factice 
sur » franco-allemand, 

- qui est en train de 
yeux des autres Euro- 
crâdDMBté et ds son 



Un accord prévoyant la levée des blocus 

L’armée fédérale et les Croates 
ont conclu un nouveau cessez-le-feu 


A l’issue de onze heures de négociations, 
un accord de cs5S0Z-/e-feu «r général s en 
Croatie a été conclu, mardi 8 octobre à 
minuit, entre des représentants du ministère 
de la défense et de la garde nationale croates 
et le général Andrija Rase ta , chef de la 
V • région militaire yougoslave. Selon le chef 
de la mission de la CEE, M. Van Houten, cet 


accord coffre de meilleures perspectives de 
succès qùe ceux conclus précédemment ». Le 
blocus des casernes de l'armée fédérale et 
des ports croates devrait être levé simultané- 
ment. Le cessez-le-feu semblait <r globale- 
ment» respecté mercredi matin, après plus de 
trois mois de combats qui ont fait au moins 
700 morts du côté croate. 


Fonctionnaires, infirmières, agriculteurs... 

Le gouvernement confronté 
à la grogne sociale 

La pression sociale sur le gouvernement s'accentue. 
.Après la manifestation des agriculteurs, qui annoncent une 
relance de leur action revendicative, les infirmières organisent 
un rassemblement jeudi 10 octobre. Quatre centrales syndi- 
cales rencontreront, à leur demande, /Vf" Cresson le lende- 
main. Le ministre du travail, M. Soisson, a proposé aux fonc- 
tionnaires une augmentation de &% de leurs salaires , que les 
syndicats refusent, mais les ponts ne sont pas coupés. 


Scepticisme à Zagreb 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

La Croatie aura vécu sa pre- 
mière journée d’indépendance 
dans l'attente; die l'a achevée sur 
une note d’espoir. C’est tris exac- 
tement & minuit, mardi 8 octo- 
bre, qu’un nouvel accord de ces- 
sez-le-feu a été signé à Zagreb 
entre l’armée fédérale et les auto 
rités croates sous l’égide des 
Pays-Bas, président en exercice 
de la Communauté européenne. 
Un peu plus tôt dans la soirée, le 
Parlement croate avait adopté à 
l'unanimité une résolution déri- 
dant la rupture immédiate de 
tous les liens institutionnels entre 
la République de Croatie et la 
fédération yougoslave. 

U n’aura pas fallu moins de 
onze heures d’intenses discussions 
pour parvenir à cette énième 
trêve, dont chacun des signataires 


a dit espérer qu'elle tiendrait plus 
solidement que les précédentes, 
qui, toutes, ont été violées dans 
les jours - voire les heures ou les 
mlnutei - qui ont suivi leur 
conclusion. 

«Nous avons travaillé très dur» 
pour parvenir à un accord qui 
s’avérera plus efficace que les 
précédents, a déclaré 1e médiateur 
néerlandais, l'ambassadeur Dirk- 
Jan Van Houten, encadré, à l’is- 
sue des négociations, par les 

Lire aussi 

■ le Parlement de Zagreb 
a ratifié la déclaration 
d'indépendance 

■ Le patrimoine dalmate 
menacé 

■ Un appel de personnali- 
tés européennes 

page 3 


représentants des deux parties en 
conflit, d’une part le général 
Andrija Raseta, commandant 
adjoint de la V* région militaire 
(basée à Zagreb) et représentant 
le ministère fédéral de La défense, 
et, de l’autre, M. Stfepan Adamic, 
vice-ministre croate de la défense, 
ainsi que le colonel Imra Agotic, 
membre de l’état-major des forces 
armées de Croatie. 

Aux termes de l'accord, l’armée 
fédérale et les autorités croates 
« confirment » rentrée en vigueur, 
à partir de mardi à 18 heures, 
d'un «cessez-le-feu général sur le 
territoire de ta Croatie », qui, dit 
le texte, « sera strictement respecté 
par les deux parties aussi long- 
temps qu’elles participeront à la 
conférence de paix sur la Yougos- 
lavie». 

YVES HELLER 
Lire k suite page 3 
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Un page 29 Fartkk de JEAN-MICHEL NORMAND 


Ces «M people » venus d’Afrique... j Le lent recul de la peine de mort 


Us posent leur baluchon à Tanger avant de gagner, en traversant 
le détroit de Gibraltar, la «Terre promise» européenne 


Aboli m France il y a dix ami, le châtiment suprême régresse 
dm le monde. A quelques exceptions près dont les Etats-Unis 


TANGER 

de notre envoyé spécial 

Pas facile, par les temps qui courent, 
de sc procurer des chambres à air i Tan- 
ger. La plupart des commercants de la 
ville sont en rupture de stock. Les 
pêcheurs-passeurs du cap Sparte! et de ses 
environs n’en finissent pas de les dévali- 
ser tant est forte la demande de tous ceux 
qui tentent, nuitamment, la traversée du 
détroit de Gibraltar - le « Détroit de Ut 
mort » - et que l'on jette à l’eau, bouée 
en pfime, & quelques encablures dés côtes 
espagnoles. Comme bouteilles à la mer... 

La Terre promise & 13 kilomètres, dans 
une vilaine barcassc i moteur f L'aventure 
n’esl pas bon marché : au moins 


Le scandée bousier 
au Japon 

La firme Nomura est sanc- 
tionnée par le ministère des 
finances. 

P®fl® 31 

L'affaire De HaviBand 

Sk Leon Brittan obtient le 
soutien du Parlement euro- 


10 000 dirhams, soit l'équivalent de 
6300 francs, parfois le double. EDe n'est 
pas non plus sans risque dans ces eaux oh 
se mêlent furieusement Atlantique et 
Méditerranée et, pour les mauvais 
nageurs, la noyade est souvent au bout du 
voyage. 

Gagne-petit, les pêcheurs locaux exploi- 
tent sans vergogne ce filon, embarquant, & 
l'occasion, avec une poignée de sans-pa- 
piers en mal d’Eldorado, quelques 
« pains » de haschisch. Pas étonnant, 
disent des autochtones désabusés, « Tan- 
ger , la ville de tous les trafics, aimé For- 
gent facile». 

JACQUES DE BARRJN 
Lhv U sa/te et /krûfcte 
(TALAIN ROUAT, page 8 


par Bertrand Le Gendre 

Une décennie très exactement s'est 
écoulée depuis que la prise de mort a été 
abolie en France. Presque une éternité. 
Comme pour mieux illustrer l'anachro- 
nisme qu’il y aurait i revenir en arrière, 
les deux guillotines en service à l’époque 
ont été cédées— au Musée des arts et 
traditions populaires d’où aucun des chefs 
de file de f opposition parlementaire ne 
propose aujourd’hui de les exhumer. 

. Cette envie a beau démanger de temps 
& autre la droite extrême, ses appels sont 
restés jusqu’à présent sans écho, même 
lorsque la gauche a perdu la majorité. 
Abolitionniste déclaré sinon militant, le 


premier ministre de la cohabitation, 
M. Jacques Chirac, s’était opposé au réta- 
blissement de la peine capitale. 

0 en va ailleurs dans le monde comme 
eu France; la peine capitale a cédé du 
terrain, nonobstant quelques solides résis- 
tances, en Iran en particulier (737 exécu- 
tions en 1990), en Chine (730 an moins), 
en Union soviétique (190) ri au Nigéria 
(121). Sur les 2029 personnes exécutées 
«légalement» Tannée dernière, la moitié 
ont été punies dans ces quatre pays 
qu’Amnesty International montre réguliè- 
rement du doigt, au même titre ■ qu’elle 
dénonce - rapprochement dérangeant - 
les Etats-Unis. 

Une ht «rite ri les articles 
«PANNE CHEMIN 
et de MAURICE PEYROT, p«ge 12 


EAN LAC0UTURE 


M ■ page 31 

Le Minitel 
à la conquête 
de l'Ouest 

La télématique française 
s'installe aux Etats-Unis. 

page 37 


«Sur k rif» et k sommât compter 
se tnmwet page 42 


«Le Mande des carrière*» 
pages 32 « 33 

«La Monda immobiBer» 
pages 34 et 35 
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ARTS ♦ SPECTACLES 

La saison 1991-1992 
du Théâtre de l'Europe 

m Le temps de l'absurde. 

■ Un voyage incomplet dans 
la dramaturgie latino-améri- 
caine. ■ Le mirotr de l’utopie. 

■ Les forces neuves d^un 
continent disparu. ■ Un télé- 
gramme de l'Antiquité. 

pages 17 à 28 

ÉDUCATION ♦ CAMPES 

■ Le lycée surmonte les han- 
dicaps. ■ Alarme à la Cité. 

■ Un entretien avec le minis- 
tre de l’enseignement supé- 
rieur de Saxe. ■ L’école è 
l'heure des enfants. ■ L'ensei- 
gnement américain décolle 
maL 

pages IB et 16 
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DEBATS 


La p olémique sur la Bibliothèque de France 


M. François Mitterrand et le 
maire de Paris, M. Jacques Chi- 
rac, devaient se rencontrer mer- 
credi 9 octobre pour évoquer le 
sort de la Bibliothèque de 
France. Il nous a donc semblé 
utile de publier le point de vue 
de M. Georges Le Rider, ancien 
administrateur général de la 
Bibliothèque nationale, auteur 
d'une lettre ouverte au prési- 
dent de la République, signée à 
ce jour par près de quatre cents 
personnalités françaises et 
étrangères [le Monde des 25 et 
26 septembre), et celui de 
M. Roger Chartier, président du 
comité scientifique de la Biblio- 
thèque de France. SI les deux 
hommes sont d'accord sur l'im- 
portance de l'entreprise lancée il 
y a maintenant trois ans, sa 
mise en œuvre les oppose. Les 
tours dessinées par l'arc hi t e c te 
M. Dominique Perrault, mais 
également leur contenu - quelle 
bibliothèque et pour quels lec- 
teurs, - sont au centre du 
débat 
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Cessons 
de détruire 

par Joseph Beimont 

N E détruisons pas la Grande 
Bibliothèque avant de 
l’avoir construite. La France 
est un pays dans lequel la moitié des 
habitants empêchent par tous les 
moyens l’autre moitié de réaliser. Ce 
qui oblige ces derniers à dilapider 
une part considérable de leur énergie 
dans des batailles in util es. 

Heureusement, les mêmes per* 
sonnes qui ont critiqué une réalisa- 
tion sont les premières à l'encenser 
ensuite: rappelons nous le Centre 
Pompidou, la pyramide du Louvre, 
raidie de la Défense et, en remon- 
tant dans le temps, la colonnade du 
Louvre, le Grand Palais, la tour Eif- 
fel Revenons à la bibliothèque. Ole 
sera l'un des plus beaux monuments 
de la capitale, à l’intérieur d’un 
immense et spectaculaire quartier. 

Nous sommes un pays trop 
dominé par l'intelligence, ou plus 
exactement per la raison. Mais cette 
intelligence abstraite est, de par sa 
nature même, négative. J’ai été scan- 
dalisé par l'intervention d’un univer- 
sitaire lors (Tune récente émission de 
Bernard Pivot sur la bibliothèque : Q 
donnait l’image caricaturale de 
1'Université, monde totalement 
déconnecté de toute pratique. 

Cessons donc de détruire le projet 
de la Bibliothèque de France et por- 
tonsJe au contraire vers sa réussite, 
car cet édifice constituera, sans 
aucun doute possible; l’un des plus 
grands témoignages de notre époque. 

► Joseph Beimont est ancien 
directeur de l'Architecture, 
ancien président de l'Etablisse- 
ment public pour l'aménage- 
ment de la Défense. 


Contre les tours-magasins 

par Georges Le Rider 


O UI, fai approuvé, je continue 
d'approuver chaleureusement 
la decision du président de 
la République de créer une nouvelle 
bibliothèque nationale. Chacun savait 
que l'établissement de la me Riche- 
lieu était devenu dramatiquement 
trop étroit, que divers remèdes 
avaient déjà ère envisagés. La décla- 
ration du président ne pouvait que 
séduire, dans un pays accoutumé 
depuis trop longtemps à la misère 
des bibliothèques, la nouvelle biblio- 
thèque, promettait-il, serait rune des 
plus grandes du monde : non seule- 
ment par ses dimensions, mais aussi, 
cela me semblait sous-entendu, par 
son exemplarité en matière de 
bibliothéconomie. 

On peut dire aujourd'hui qu'elle 
sera effectivement, par ses dimen- 
sions, l’une des plus grandes du 
monde, très probablement même la 
plus grande. L’architecte a disposé 
d'un terrain de plus de 7 hectares. 
L’édifice recouvrira presque entière- 
ment une place aussi grande que 
celle de la Concorde. On a creusé à 
14 mètres de profondeur. A ce 
niveau s’étendra une cour intérieure 
de dus d'un hectare, r équivalent du 
janun du Palais-RcraaL Chacune des 
quatre tours aura 8o mètres de haut, 
vingt étages et une emprise au sol de 
plus de 1000 mètres cariés. La nou- 
velle bibliothèque sera monumentale. 

Et pourtant, chose curieuse, on y 
manquera bientôt de place pour le 
stockage des livres. Q faut dire que la 
décision de transférer à Tolbiac tous 
les livres et les périodiques de la BN 
a été prise après que le projet archi- 
tectural avait été choisi, On est 
ainsi de quatre miïHnns à plus de 
onze millions de volumes. L’archi- 
tecte a remanié ses dans de soi 


mieux. Cependan t, selon les respon- 
sables, les magasins de la bibliothè- 
que seront saturés dans cinquante 
ans, et, selon d’autres e xp ert s, dans 
vingt ou trente ans. H serait conster- 
nant qu’il faille chercher d’autres 
solutions avant même qu’une généra- 
tion ne se soit écoulée. Mais, m’ont 
dit tes responsables que fai rencon- 
trés il y a quelques jours (le secré- 
taire d'Etat aux grands travaux, 
M. Emile Biasui, M* Laure Adler, 
chargée de mission à la présidence 
de la République, et l’architecte, 
M. Dominique Perrault), il est fort 
possible que, avant cinquante ans, on 
n'imprime plus de livres ou qu’on 
n’utilise plus les livres imprimés, car 
des supports nouveaux les auront 
remplacés dans l’usage courant. Est-il 
permis de tabler sur une telle per- 
spective? 

Le manque de place déjà prévisi- 
ble est d'autant pins surprenant que, 
ne l’oublions pas, on laisse rue. 
Richelieu les départements spécialisés 
de la BN (manuscrits, estampes, 
musique, cartes et plans, monnaies et 
médailles) qui couvrent à eux seuls 
une belle superficie. Pourtant, tout a 
été utilisé au maximum daine la nou- 
velle bibliothèque, où L'on n'a pas 
hésité à prendre an parti que tes spé- 
cialistes du monde entier déconseil- 
lent formellement : le stockage des 
livres dans de hautes tours. 

Je rappellerai ici qu’une bibliothè- 
que natinnalff a une mission spécifi- 
que, celle de conserver indéfiniment 
lé patrifflnirw imprimé national qui 
lui parvient par le dépôt l&aL Ce 
patrimoine précieux et fragile doit 
être stocké dans des conditions opti- 
males aussi naturelles et simples que 
possible, qui permettent de ne pas 
dépendre trop étroitement d'artifices 
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L’arrogance de la technique 


par Claude Nicolas Ledur 


l^teEPUIS plus d’un an Dominique 
1 I Jamet président de l’étabfisse- 
mm ment de la Bibliothèque de 
France et Dominique Perrault, son 
architecte, twhiau d’un revêts de main 
désinvolte les critiques et les craintes 
du milieu scientifique international en 
déclarant mesurez-vous, les ingénieurs 
a les techniciens ont tout prévu et tout 
résolu, vous parlez donc sans savoir!.*. 
Permettez à un technicien, qui ne se 
flatte pas de sa science mais qui dis- 
pose de suffisamment de «« de la 
chose construite, de dire que ce propos 
est à ptuàeuis titres inacceptable. 

D’une part, parce que tes déridons 
qui se retranchent derrière des soit-di- 
sant opérativité et neutralité de la 
technique avancent quelques vérités 
pour camoufler un gros mensonge. On 
sait bien que ta technique est un outil 
et qu’avec celui-ci on peut foire beau- 
coup de choses, résoudre mutes sortes 
de problèmes, même absurdes; par 
exemple accueüHr et protéger de très 
vieux papiers disposés au milieu d'une 
serre! 

Un parti architectural très simple, 
celui d’un bâtiment opaque, ramassé, 
offrant le minimum de façade aux 
agressions extérieures pour un maxi- 
mum de volume contenu, aurait per- 
mis d'atteindre très farilgmanr un but 
qui semble trés éloigné aux isgénioirs 
qui travafltem sur factuel projet. Pre- 
nons conscience de l’absurde de la 
situation : pour concilier la transpa- 
rence des façades proposées et la 
conservation des documents, on est 
obligé de mettre des «volets en bois» 
(sk!) deux mètres derrière 1e mur vitré. 
Ce qui signifie que Ton fait beaucoup 
d'efforts pour atteindre un but esthéti- 
que aussitôt nié, et que Ton crée déli- 
bérément un effet de serre qui consti- 


tue un problème redoutable à traiter. 
D’autre paît, il fout préciser que les 
solutions proposées aujourd'hui par tes 
techniciens ne sont pas adaptées au 
problème. S’il est vrai qu'avec une 
débauche de machineries, Q sera possi- 
ble d'assurer le contrôle thermique, 
hygrométrique et photométrique de 
l’édifice, s'il est également vrai que le 
«triplement» (re-râ.O des réseaux et 
des systèmes assurera la sécurité et la | 
continuité de œ contrôle, Q est en I 
revanche hasardeux ou malhoonéte de 
raisonner à court terme, comme si 
jamais une rupture d’approvisionne- 
ment énergétique pouvait intervenir, i 
comme si aucun événement historique ; 
pouvait survenir au cours des déoên- 1 
nies et des aèdes à venir. 

En tait, je crois que ce projet est : 
entaché par une erreur majeure de 
conception. Le parti architectural, 
comme le programme fonctionnel ont 
tonjoura hésité entre deux missions : la 
conservation du patrimoine écrit et 
Fanimatian culturelle. La première a 
ses raisons et ses techniques propr es , 
attestées par des südes de savoir-foire; 
la seconde a die aussi ses logiques, 
mais qui sont à l'opposé. Alors qu'un 
centre culturel qu'une médiathèque 
peuvent être largement ouverts, et 
peut-être même bruyants et clinquants, 
une bfo&athêque centrale est d’abord 

un Beu d’archivage de trésors périssa- 
bles. Pour des raisons de jeux politi- 
ques immédiats, la TGB a été conçue 
dès l'origine comme un événement 
médiatiquei 

► Claude Nicolas Ledur est le 
pseudonyme d'un technicien du 
ministère de l'équipement. 



techniques. Il est recommandé de 
placer tes livres aa sous-sol ou» à 
condition que te local de conserva- 
tion soit protégé par des parras adé- 
quates, à une hauteur modérée au- 
dessus du sol . 

Or, dans la nouvelle bibliothèque, 
il est prévu que six millions de 
volumes sur tes onze millions qu’efle 
aura reçus de la BN seront stockés 
dam la partie supérieure de chacune 
des quatre tours, du septième au 
vingtième étage, sur un total de cin- 
quante-six niveaux. On avait dit 
d’abord que tes rayonnages seraient 
vus du dehors en transparence. Les 
livres, en ce cas, auraient rite dis- 
paru, brûlés par le soleil et la 
lumière. Aujourd'hui, cm envisage de 
façonner à chaque étage, derrière la 
façade de verre, un «cocon» condi- 
tionné, ceinturé de cloisons étanches 
qui isoleraient complètement les 
livres. Que de dépenses supplémen- 
taires pour la construction de ces 
paradis artificiels de l’imprimé, 
quelle profusion d’air conditionné à 
prévoir, quelle confiance dans une 
technique omniprésente et omnipo- 
tente I Que se passerait-il en dehors 
des accidents ordinaires, si le budget 
de fonctionnement, qui sera certaine- 
ment très lourd, se trouvait un jour 
amputé? Un stockage de tons les 
livres de la BN dans 1e sodé de l'édi- 
fice serait tellement plus simple et 
plus sûr! 

Les tours- magaâns, surtout aussi 
hautes, aussi élancées et aussi com- 
partimentées que celles de la nou- 
velle bibliothèque, présentent d'autres 
gros désavantages, que fai indiqués 
dans la lettre au président de la 
République : de façon générale, 
émiettement du travail des bibliothé- 
caires et des magasiniers (dispersés 
ici sur cinquante-six étages) et néces- 
sité -d’un persoond réus nombreux; 
en outre, dans le cas présent, -dis- 
tance excessive entre le lieu de 
conservation et le lieu de consulta- 
tion (placé au niveau le plus bas du 
socle), donc difficultés et lenteurs 
inévitables dans ia transmission des 
livres aux lecteurs, malgré les affir- 
mations rassurantes des responsables. 

Pour une révision 
du projet 

Mais pourquoi ce manque éton- 
nant, ce manque inattendu de place 
au-dessous du niveau du sol dans la 
bibliothèque la plus grande du 
monde par ses dimensions? L’expli- 
cation est double. D’une paît, Tar- 
chictecte a privilégié le ride, qui est, 
pour lui « fa matière première de 
('architecture Les tours n'occupent 
au’une foible part de l’espace qu'elles 
délixnitenL Le sodé est bâti autour 
de l'immense cour intérieure dont 
j'ai déjà parié, aussi grande que le 
Palais-Royal : quel cloître, puisque 
tes responsables aiment à employer 
ce mol eut jamais un jardin aussi 
gigantesque? D'autre part, la biblio- 
thèque nationale ne serait pas . seule 
occupante des lieux. Dans le projet 
actuel, elle partagerait les trois 
niveaux du socle avec une bibliothè- 
que de lecture publique et une sur- 
face d'animation culturelle, qui enlè- 
veraient au stockage des livres de la 
BN un nombre trés considérable de 
mètres canes. 

Aussi dans ma lettre ouverte, aHe 
demandé au président de là Républi- 
que une révision du dossier. Enten- 
dra-t-il rappel de tous les académi- 
ciens de l'Institut de France, de tous 
les chercheurs du Collège de Franœ, 
des universités, du CNRS, des 
musées et des Archives, de toutes les 
personnalités françaises et étrangères 
qui m’ont donné leur signature? 

Je ne remets pas en cause les tours 
dtes-mêmes. Puissent-eMes être aussi 
belles qu’on nous le promet! Ce que 
je demande, c’est qu’on réexaminé la 
destination des espaces du sodé. S’ils 
étaient entièrement attribués à la 
BN, on y logerait de feçôn ration- 
nelle, près des lecteurs, l'ensemble de 
ses collections de livres et de périodi- 
ques et Ton disposerait d’assez de 
réace pour les accroissements de très 
nombreuses décennies. 

Si les tours n'étaient plus des 
magasins, quelle pourrait être leur 
fonction ? Déjà vingt-quatre étages 
(soit un peu plus que la capacité 
d'une tour) étaient réservés aux ser- 
vices de la bibliothèque, qui bien 
évidemment les garderaient. Les 
autres espaces devenus, disponibles 
trouveraient aisément une utilisation 
brillante : ne pourraient-ils, par 
exemple, être consacrés aux activités 
de recherche de tcüe institution répu- 
tée, de tel laboratoire internationale- 
ment connu? L'association dans un 
même rite d’une , très grande biblio- 
thèque nationale fit d’un très vigou- 
reux ensemble de recherches honore- 
rait notre pays. • 

► Georges le Rider est membre 
de l'Institut, ancien administra- 
teur général de la Bibliothèque 
nationale. 


Une chance formidable 


par Roger Chartier 


D ANS une lettre ouverte en 
forme de pétition 
adressée au président 
de la République, plusieurs uni- 
versitaires et académiciens de 
grand renom mettent en cause 
rudement les partis architectu- 
raux choisis pour la Bibliothèque 
de France. Les quatre tours qui 
organisent le plan et la logique 
du bâtiment alimentent toutes, 
leurs inquiétudes r les ouvrages 
couraient les plus grands dan- 
gers du fait des murs de verre, 
leur acheminement vers le lec- 
teur serait rendu périlleux et 
aléatoire par la multiplication 
des surfaces de stockage, et le 
coût du conditionnement de 
l’édifice est tenu pour insuppor- 
table. 

Pour trancher de telles ques- 
tions. je n'ai évidemment pas 
plus de compétence que les 
signataires de cette lettre. A 
leurs légitimes interrogations, 
l'architecte. Dominique Perrault, 
et les responsables de la Biblio- 
thèque de France ont apporté 
des réponses tant techniques (à 
l'intérieur des tours, où sera 
conservé seulement le tiers des 
collections, une paroi protégera 
les livres; un double système, 
de convoyage des ouvrages 
anticipe les risques de panne) 
que financières (le coût de ta cü- 
matisation des tours ne repré- 
sentera que 0,3 % du budget 
de fonctionnement annuel de 
l'établissement). 

Ces solutions peuvent être 
discutées et précisées, mats je 
ne vois pas de raison pour les 
disqualifier à priori et considérer 
comme nécessairement sans 
appeL les arguments opposés à 
l'architecture conçue per Domi- 
nique . Perrault - arguments qui 
sont tous puisés dans im article 
de i architecte américain Leigh- 
ton, écrit, comme .fl le reconnaît 
lui-même, au vu d’un état pro- 
visoire et d'une description 
sommaire du projet. 

A condition, d'être équitable, 

. ce débat-'architectiiial est tout à 
fait normal Ce qui l'est moins, 
en revanche, est le fait que l'of- 
fensive contre les tours est 
pour certains de ses plus 
ardents champions un premier - 
pas dans le démantèlement du ; . 
projet en son intention fonda- 
mentale. Rappetons-en les deux 
dimensions essentielles: d'une 
part, assurer, dans des condi- 
tions qui n'existent pas actuel- 
lement, la conservation, la des- 
cription et la communication de 
la totalité du patrimoine imprimé 
de la nation ; d'autre part, 
construire une grande bibliothè- 
que qui soit un instrument . da 


recherche moderne, respectant 
toutes les contraintes que sup : 
pose une telle fonction, et en 
lieu où une information muttipte, 
immédiatement accessible, sera 
è la disposition du pubfic (donc 
aussi des chercheurs). 

C'est dans ia pensée de: ce 
lien original, qui fera de la 
Bibliothèque de France une 
BibSothôque nationale améâdrée 
et une public library de type 
nouveau, qu'ont travaillé les 
très nombreux bibliothécaires et 
universitaires associés au projet 
dès ses commencements. 
Gagner le pari d'une rébfiothè- 
que où deux types de lecture et 
d'usage sont articulés, sans 
être confondus, a des exi- 
gences : constituer un large 
fonds de documents en libre 
accès, distinct de celui .qui sert 
de support aux activités de 
recherche ; organiser la cohé- 
rence administrative et inteflec- 
iueUe des deux collections et 
des deux espaces ; ouvrir la 
bibliothèque à des domrênes du 
savoê actuellement mal repré- 
sentés à le B/btiathèque natio- 
nale - par exemple la science 
contemporaine. QuH y ah débat 
sur les solutions les mriDeures 
et les moins coûteuses pour 
attendre ces objectifs me sem- 
ble naturel- Mais seule raie bien 
mauvaise foi peut frire dire que 
les espaces publics de le Biblio- 
thèque de France seront un 
Luna Parte de Ja culture... 

La décision de construire ta 
Bibliothèque de France est une 
chance formidable pour ce 
pays. Si les objections folies -à 
l’architecture se révâafent n'être 
que la première étape d'une, 
dénaturation ou (Fuie amputa- 
tion du projet, il y aurait Eè quel- 
que chose de profondément 
triste - comme le sont toutes 
les belles occasions gâchées. 
Echéances électorales ou pas, U 
ne fout pas que les nostalgies 
créées per las habitudes, les 
fantasmes absurdes ou ta pas- 
sïbt\ r poliüciBhrte fobffaht fen 
danger ce qui est, asurément, 
l'un des plus novateurs et des 
plus utiles des grands chantiers 
ouverts eii cas dernières 
années. Ca n'est pas du mora- 
toire 'réclamé par ses adver- 
saires. intéressés à gagner du 
temps, que la Bibliothèque de 
France e besoin, mais d'une 
trêve dans la polémique, de 
jugements honnêtes et d'une 
ambition qui s'élève au-dessus 
des petite égoïsmes et des sou- 
ris partisans. 

► Roger Chartier est prési- 
dent du Conseil scientifique 
de la Bibliothdque de France. 


Georges Bortoli 
LAC0UR DES GRANDS 


Les coulisses des sommets 



GEORGES 

BORTOLI 



‘Georges Bortoli atteint ce qui constitue peut-être 
l’idéal du journalisme, profession que j’ai 
moi-mème exercée : présenter fidèlement 
l’élaboration quotidienne de l’histoire. 

Roland Dumas, ministre des affaires 
Le Monde" 
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YOUGOSLAVIE : conclusion d’un nouvel accord de cessez-le-feu 


% Le nouvel accord de ceaaez-te-feu - le hui- 
tième depuis Je début des hostiOtés en juin - 
signé, mardi soir 8 octobre à Zagreb, entre des 
représentants de Ja Croatie et de l'aimée fédérale 
était egiobaiamant respecté », mercredi en début 
de matinée, selon Radio-Belgrade. La .radio pariait 
d'un f calme relatif» sur les différants fronts mais 
n'a pas fait état de. violations spécifiques de est 
accord conclu sous les auspices da la mission 
d'observateurs de la CEE 

la Parlement croate a prodamé offideflement, 
mardi, l'indépendance de fai Croatie qid * rompt 
tous ses Sens avec la Yougoslavie». Cette déci- 
sion, notent les observateurs, tranche avec l'atti- 
tude de M. Stipe Mealc (le président - croate - 
de la fédération) qui a affirmé le même Jour ê 
Strasbourg qu'il ne démissionnerait pas de son 
poste de chef de l'Etat yougoslave afin de une 
pas être remplacé par un membre de la clique 
serbe». Il a ajouté quU entendait mettre à profit 
sa fonction pour e expliquer eu monde que le 


Croatie est victime d'une agression ». A New 
York, rapporte notre correspondante, Afsané Bas- 
sir Pour, M. Javier Ferez de Cueüar a choisi, 
mardi, M.- Cyrus Vance, ancien secrétaire d'Etat 
américain sous l'administration Carter, comme 
son représentant spécial pour la Yougoslavie. Agé 
de soixante-quatorze ans, M. Vance n'est pas 
mandaté par la Consefi de sécurité pour entamer 
des négociations avec tes parties au conflit Selon 
des diplomates à l'ONU, U doit se rendre sur place 
et présenter un rapport «[factuel» à M. Perez de 
Cuêüar qui en fera part, ensuite, au Conseil de 
sécurité. Selon des proches du secrétaire général, 
M. Perez de CueUar est cassez réticents à ridée 
de s'engager dans le conflit yougoslave car «il 
constate le désarroi de la Communauté euro- 
péenne à ce sujet». (Le Monde du 8 octobre). 

Las diplomates des pays membres du Conseil 
de sécurité sont plutôt «sceptiques» sur la mis- 
sion de M. Vance : «A mon avis, nous a confié 
l'un d'entre eux, la nomination (te M. Vance n'est 


qu'un geste de relations publiques entrepris par 
M, Perez de CueBar. U sait très bien qià si ta 
Communauté européenne n'arrive pas à résoudre 
le problème, M. Vance ne pourra pas le faire non 
plus». Selon M. Jean-Bernard Mérimée, ambassa- 
deur de France auprès de l'ONU, la mission de 
M. Vance «est un signal pour tes parties yougos- 
laves, tes avertissant que l'ONU rentre dans le Jeu 
et que ta situation se détériore. Le Conseil da 
sécurité pourrait aller plus foin» . 

A La Haye, dans le double but de maintenir 
leur pression politique sur tes parties en conflit et 
de prépara- leur réaction en cas d'une reprise des 
hostilités à grande échelle, les pays de la CEE ont 
Implicitement confirmé leur intention de sanction- 
ner tes Républiques qui feraient obstruction au 
processus de paix en demandant aux (firecteurs 
des affaires politiques des douze ministères des 
affaires étrangères qui composent le Comité Poli- 
tique (COPOJ de faire l'inventaire des mesures de 
rétorsion possibles. Une réunion du CO PO, nous 


indique notre correspondant, Christian Chartier, 
était prévue, mercredi 9 octobre, à La Haye. 

L'hypothèse d’un embargo commercial total, 
évoquée dimanche par le président de la Commis- 
sion européenne, devait de nouveau être étudiée à 
cette occasion. De source diplomatique néerlan- 
daise, on avait appris en début de semaine que 
les pays européens pourraient également envisa- 
ger des sanctions de nature politique, telles que la 
remise en cause de leurs représentations cBpfoma- 
tiques ou de celtes de la fédération yougoslave. 

U France a condamné, mardi 8 octobre, l'atta- 
que, la veille, du palais présidentiel croate à 
Zagreb par l'aviation yougoslave. «C'est un acte 
condamnable», a déclaré te porte-parole du Quai 
d'Orsay, M. Daniel Bernard: «Les auteurs (de 
cette attaque) ont pris une lourde responsabilité 
devant la communauté inte rna tio na le». Selon le 
secrétaire au Fbreign Office, M. Douglas Hurd, 
l'armée yougoslave est «une bande de brigands». 


Le Parlement croate a voté 
là rupture totale avec la Fédération 


Le Parlement de Croatie a voté, 
mardi 8 octobre, la rupture totale 
J de la République avec la Fédéra- 
tion yougoslave. Cette décision 
marque rentrée . en vigueur de la 
déclaration d'indépendance que la 
Croatie avait adoptée le 25 juin 
dernier et qui avait été suspendue 
le 7 juillet, pour trois mois, à la 
demande de la Communauté euro- 
péenne afin de trouver une solu- 
tion négociée i la crise. 

Les députés étaient réunis dans 
un hôtel dè Zagreb, le siège ordi- 
naire du Parlement ayant été 
endommagé, lundi, par une 
roquette Après leur vote, qualifié 
historique ». Us ont . entonné 
l’hymne national croate, a précisé 
la radio, 

De son côté, la Slovénie, qui 
avait également proclamé son 
indépendance le 25 juin èt accepté 
le moratoire, a adopté, mardi, les 
premières mesures assurant la 
création d'un Etat indépendant. La 
plus prospère des Républiques 
yougoslaves a approuvé une loi 


créant une nouvelle unité moné- 
taire, le toiar, et a établi huit des 
. trente-quatre postes-frontières pré- 
vus entre la Slovénie et la Croatie. 

La Serbie et ses alliés avaient 
admis, dès l’été, le droit des Slo- 
vènes & l’indépendance, mais le 
président de la Slovénie, M. Milan 
Kucan, rejette l’idée que là recon- 
naissance de l'indépendance de 
Ljubljana soit retardée par la 
guerre eu Croatie. * Nous ne vou- 
lons pas être victimes de l'incapa- 
cité à résoudre le problème 
croate », a-t-il affirmé, mardi, à 
Bonn à l'issue d'une rencontre 
avec le chancelier Helmut KohL 
Le président Slovène a soutenu le 
principe de sanctions sélectives de 
la Communauté ^européenne & l’en- 
contre les Républiques de la Fédé- 
ration yougoslave qui n’observe- 
raient pas Je cessez-le-feu. Il a 
estimé que cela mettrait fin â 
* l'illusion européenne ». sc Ion 
laquelle la .Yougoslavie doit être 
considérée comme une entité uni- 
que. - (AFP, Reuter \) 


Le texte de la déclaration d'indépendance 


Void lo texte de la déclaration 
d'indépendance votée, mardi 
8 octobre, par Je Parlement 
croate et dffiusée sur Radio-Za- 
greb. 

eA compter du 8 octo-bre 
199 1. la République de Croatie 
coupe les Mens étatiques et juridi- 
ques sur b base duquel s ate fai- 
sait partie de l'ancienne République 
fédérale socbSste de Yougoslavie 
(RFSY) avec ke autres RépubMquee. 
et provinces. 

» Aucune des instances de fan- 
cienne Fédération RFSY -n'est 
considérée comme légale ou légi- 
time. La République de Croatie ne 
reconnaît pas comme veMdes te 
actes junâques de toute. «team» 
représentent rendorme Fédération 
RFSY. 

» La République de Croatie 

recomah b souveraineté et flndé- 
pandence des autres RépubSques 
de rendetme RFSY sur b base de 


b réciprocité et est prête à établir, 
nourrir et développer des relations 
amfcste poétiques, économistes. 
cuhuneMes et autres avec tes Répu- 
bSques avec bsqueBes eSe nest 
pas en guerre. 

»La République de Croatie, en 
tant qu'Etat souverain et indépen- 
dant. garantira les droits de 
l’homme fondamentaux et les 
(bobs des minorités, comme i est 
stipulé dans b Charte fondamen- 
tale de rONU. Y Acte final dTW- 
sânki tes Instruments de b CSCE 
et b Charte de Paris. 

»Et dans h cadre du processus 
dintégration européenne, eMe est 
prête à entrer dans des associa- 
tions inter-étatiques ou Sntar-régb- 
nates avec d'autres Etats démocra- 
tiques. 

»La République de Croatie conti- 
nuera à détenréner tes droits et 
obligations mutuelles en ce qui 
concerne te autres Républiques de 
ranâeme SFRY». - (Reuterj 


Le patrimoine dalmate menacé 


M. Jack Lang, le ministre français 
dé la culture, rémeut du sort de la 
viflè de. Dubrovnflc, menacée par tes' 
canons' de 1-armée fédérale. Il en 
appelle à l’UNESOT pour protéger 
cet élément capital du patrimoine 
mondial. L'organisation internationale 
connaît déjà la cote dalmate puisque 
après le fteaibtement de terre qui a 
ébranlé la vifie voisine de Rotor, en 
1979, TUNESGO a financé une partie 
des travaux de restauration. Cestr une 
zooe partiaüèrement ricîie en vestiges 

historiquerde toutes les époques. 
Rome, est présente à Split où les 
traces de h vffla de l'empereur Dio- 
détien couvrent tout un quartier de la 
vkâBe vffla, Byzance a bissé sa mar- 
que. dans tes égfises -de Zadar. Maïs 
tfest rcmpfdnte de Venise qui est la 
plus impressionnante, le long de ce 
rivage - - 

Dés Faobc du onzième rièckv .te 
armées Bu Doge disputent b posses- 
sion de cette côte aux Croates, aux 
Hongrois puis aux Ottomans. Scs dta- 
ddks sont encore visibles à Kmnsur 
la vallée de la Krka, à KBs à proxi- 
mité de SpfiL ou arnfessos de Sbo- 
nik. Etes détendent tes vffles QÈrse 
juxtaposent entre d’étroites murailles 
des constructions de toutes les épo- 
ques. La cathédrale pré-romane Saint- 
' Douât de Zadar a résisté jusqula à 
tous les bombardements. Le dôme 
Renaissance de Saint-. Jacques de - 
Sfoenk est te plus connu du utiaraL 

se 

de Saint- 


. A Tpagt un K 
dresse tel face du 


Lauréat, chef-d’œuvre dé fait roman. 
A Kofcula, le lion de Saint Mare 
veille sur le campanile. La place des 
cinq puits - de Zadar évoque irrésisti- 
ble ruent un campo de Venise. 
Dubrovnik; randenne Raguse, rivale 
puis proté gée de la République des 
doges, a pns modèle siir die. En par- 
tie détente par. un tremblement de 
terre en 1667, eflè y gagna un air 
baroque kirs de sa reconstruction. Le 
maréchal Marmont l'occupa au nom 
de l'Empire français et sema le long 
de la côte quelques forts comme ccfan 
de nie de Hvar. C'est l’ensemble de 
ce rivage et toutes tes villes qui te 
ponctuent, largement épargnés par la 
marée touristique des dernières 
armées, qui sont aujourd'hui menacés 
par tes combats. E. de R. 


□ RECTIFICATIF. - En raison 
dé difficultés de transraissiODL, plu- 
sieurs erreurs se sont glissées dans 
. l'article de Florence Hartmann sur 
le retour & Belgrade du prince 
Alexandre Karadjordjevic, héritier 
du trône de Yougoslavie (le 
Momie du 8 octobre). Le prince 
est 1* petit-fils d’Alexandre 1er, 
assassiné à Marseille en .1934; il 
est le fils dé Pierre IL D’autre 
part, Tomislav Karadjordjevic. 
n’ést pas le frère d’Alexandre I« 
mâis son. fils- Il est l'oncle 
d’Alexandre IL Enfin Vladimir est 
le neveu de Tomislav et non le 
frère cadet tf Atoandre K 


Scepticisme 

à Zagreb 

Sorte de le première page. 

SL jusque-là, le document signé 
par le représentant de l’année et 
ceux du gouvernement du prési- 
dent Franjo Tudjman ressemble 
étrangement aux précédents et 
éphémères accords, un article 
retient l’attention par sa nou- 
veauté. 11 prévoit une levée simul- 
tanée de tous les blocus imposés 
par les belligérants - des princi- 
paux poils croates de l'Adriatique 
par la marine fédérale et des 
casernes par les forces croates, - et 
ce, afin de <r rétablir la libre circu- 
lation » des gens et des approvi- 
sionnements. Plus encore, raccord 
dit que s les unités de l'armée you- 
goslave peuvent partir avec leurs 
moyens de transport, leur matériel 
technique, leurs armes, leur équipe- 
ment militaire et autres bien 
mobiles». 

Ce que les Croates s'étaient, jus- 
qu’à présent, refusés i accepter, le 
but du siège et des attaques 
menées contre Us casernes fédé- 
rales étant, justement, de s'empa- 
rer du matériel et des armes qui 
leur faisaient défaut - avant 'qu’ils 
ne puisent allègrement dans les 
stocks des basés militaires qu'ils 
ont conquises ccs dernières 
semaines. Il semble que ccs prises 
aient été consistâmes et, en tout 
cas, suffisantes pour faire revenir 
les autorités croates sur leur posi- 
tion et leur faire accepter de voir 
l'armée conserver l’armement 


convoité. L’accord conclu mardi 
évoque spécifiquement deux cas; 
celui, d'abord, de la caserne 
Borangaj, à Zagreb, dont le blocus 
par la garde nationale croate doit 
être immédiatement levé et son 
évacuation achevée samedi â 
18 heures. En outre, des mesures 
doivent Sue immédiatement prises 
pour assurer l'acheminement de 
secours en vivres et en médica- 
ments aux populations civiles des 
régions de Vukovar et Vinkovd, 
dans l'est de la Croatie, très dure- 
ment touchées par les violents 
combats qui s'y déroulent depuis 
des semaines. Quant aux autres 
cas et A l’application concrète - la 
e consolidation», dit le texte - du 
cessez-le-feu, l’aocord prévoit seu- 
lement que de « nouveaux pas » 
seront faits au cours des prochains 
jours. 

M. Van Houten justifie son 
optimisme par ce qu’il présente 
comme une nouveauté - mais qui 
avait déjà été tenté début septem- 
bre— sans résultat, - à savoir la 
mise en place d’un «suivi» à rac- 
cord par des réunions quoti- 
diennes (la première devait avoir 
lieu mercredi matin) entre tes par- 
ties afin de régler tous tes pro- 
blèmes inhérents à l’application de 
la trêve. Les précédents ainsi que 
l'incapacité des belligérants à enga- 
ger, jusqu'à présent, un véritable 
dialogue incitent à la prudence 
quant à la faculté des uns et des 


autres à régler des problèmes 
concrets de désengagement laissés 
dans l’ombre par l'accord. 

Un exemple des difficultés à 
venir dans les contacts a été 
donné dans la unit de mardi à 
mercredi lorsque, assis à quelques 
mètres l’un de l’autre, de paît et 
d’autre du médiateur européen, tes 
représentants de l’armée et des 
autorités croates se sont publique- 
ment accrochés à propos du bom- 
bardement, lundi, du palais prési- 
dentiel à Zagreb (le Monde du 
9 octobre). M. Adamte ayant parié 
d'attentat contre le président Tudj- 
man, te général Raseta a vivement 
réagi pour tenter de dégager b res- 
ponsabilité de l'armée fédérale... 

La bonne volonté et b persévé- 
rance démontrées par les négocia- 
teurs néerlandais - « Nous 
essayons de faire en sorte que les 
négociations (de La Haye) se 
démulent avant et non après une 
guerre dévastatrice», dit M. Van 
Houten - ne seront, cependant, 
peut-être pas à même de tempérer 
le scepticisme ambiant à Zagreb, 
coutumière des trêves avortées. Un 
scepticisme qui a même déteint 
sur certains de ces observateurs 
européens venus contrôler des ces- 
sez-le-feu laborieusement négociés 
depuis des mois et qui se retrou- 
vent aujourd’hui confinés dans 
leur hôtel pour cause d’insécurité; 

fl paraît, en tout cas, loin le 
temps, où, une trêve. à peine 
signée, b capitale de b Croatie 
s'illuminait à nouveau immédiate- 
ment, comme en septembre. Cette 
fois-ci, Zagreb est restée plongée 
dans le noir toute b nuit durant 
- black-out oblige. 

YVES HELLER 


Un appel 
de personnalités 
européennes 

A l’occasion d’un colloque sur 1e 
défi méditerranéen et l'Europe 
organisé à Barcelone, lundi 7 et 
mardi 8 octobre, par la Fondation 
Bertelsmann et la Généralité de 
Catalogne, des personnalités de 
France, d'Italie et d'Espagne ont 
bncé un appel aux gouvernements 
de (a CEE pour qu’ils : 

«- reconnaissent l’indépendance 
de la Slovénie et de la Croatie; 

<r- proposent à la Croatie et à la 
Serbie un statut d’autonomie politi- 
que. économique et culturelle pour 
les Serbes de Croatie; 

«- envoient sur les lieux des 
affrontements des unités de e cas- 
ques verts» chargés de contrôler le 
respect du cessez-le-feu ; 

a- convoquent une conférence 
des Républiques et régions auto- 
nomes de l'ex-Rèpublique fédérative 
de Yougoslavie ayant pour mission 
de formuler des propositions sur 
l’union économique des Etats suc- 
cesseurs de l'ancienne Yougoslavie, 
le désarmement des milices, ta 
coopération des fotves armées ainsi 
que ies garanties à accorder aux 
différentes ethnies, et notamment 
aux Albanais du Kosovo. » 

Ce texte a été signé notamment 
par MM. Joseph Rovan, profes- 
seur émérite à la Sorbonne, Wer- 
ncr Maihofer, ancien ministre de 
l’intérieur de RFA, Luigi Vlttorio 
Ferraris, ambassadeur d'Italie, 
Eduardo Fonsillas, ambassadeur 
d'Espagne, et Karl Heinz Narjes, 
ancien vice-président de b Com- 
mission de Bruxelles. 


GRANDE-BRETAGNE : an congrès conservateur de Blackpool 

M. John Major face à la surenchère antieuropéenne 

de l’aile droite des Tories 
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Le congrès du Parti conserva- 
teur s'est ouvert mardi 8 octo- 
bre, à Blackpool. C'est la pre- 
mière fais que M. John Major se 
présente, en tant que premier 
ministre, devant les tories, 
parmi lesquels l'influence de 
M-* Thatcher - notamment à 
propos de l'Europe - reste 
importante. 

BLACKPOOL 

de notre envoyé spécial 

La tâche qui attend M. Major à 
Blackpool n’est pas des plus sim- 
ples. A la tribune du congrès, mer- 
credi, deux spectateurs éminents 
devaient prendre place : Mar- 

garet Thatcher et M. Edward 
Heath, dont c’est peu dire qu’ils se 
détestent. Aucun d’encre eux ne 
parlera en séance plénière parce 
qu’il n'est pas question de porter 
ombrage A M. Major mais chacun, 
par rter moyens qui lui sont pro- 
pres, a déjà fait passer son mes- 
sage personnel. 

M. Heath, qui participait mardi 
à Tune de ces innombrables réu- 
nions qui se tiennent en marge des 
débats officiels, a souhaité que le 
Parti conservateur choisisse une 
voie résolument européenne, fort 
éloignée du «radicalisme» dé 
M" Thatcher : l’instauration d’une 
monnaie unique, a-t-il souligné, est 
inéluctable. De son côté, 
M» Thatcher s’est, pour l'instant, 
abstenue du moindre commen- 
taire, mais ses amis exercent leur 
influence pour convaincre 
M. Major de revenir aux «vraies 
valeurs» du «ihatchérishe» les- 
quelles, i l'opposé du «centrisme» 


*- 


de M. Heath, ont permis, selon 
eux, b victoire des conservateurs 
en 1987. L’aile droite du parti, 
proche de b «Dame de fer», fait 
campagne sur b nécessité d'organi- 
ser un référendum pour toute 
modification du traité de Rome 
qni serait entérinée lors du som- 
met européen de Maastricht, aux 
Pays-Bas, en décembre prochain. 

M. Douglas Hurd, le ministre 
des affaires étrangères, a tenté, 
mardi, de réaliser une sorte de 
synthèse, ut faisant preuve de fer- 
meté face à toute dérive fédéra- 
liste, tout en indiquant que la 
question du référendum ne se 
posait pas. <r Travailler au cour de 
l’Europe, a-t-il dédarê, ne signifie 
pas meure notre identité en dan- 
ger. Cela ne veut pas dire être vic- 
times des machinations perfides des 
étrangers ( -}■ Quelques-uns de nos 
partenaires sont trop ambitieux. Ils 
veulent contraindre la Commu- 
nauté dans une camisole de force 
fédérale. Cela ne réussira certaine- 
ment pas. H y a encore trop de 
propositions sur la table [de négo- 
ciation] que nous ne pouvons et ne 
devons pas accepter.» «Nous n’au- 
rons pas peur de dire * non » lors- 
que ce sera nécessaire» a ajouté 
M. Hurd. 

Privatiser Je service 
national de santé? 

L’ombre de M* Thatcher sur 
Blackpool est donc le premier défi 
que M. Major doit relever - ou 
exorciser - au cours de son pre- 
mier congrès en tant que chef de 
file des conservateurs. Galvaniser 
ses troupes, alors que le report des 
élections générales prévues 
en novembre signifie 1e lancement 
d’une très longue campagne. 


constitue pour lui un second défi. 
Or tes conservateurs n’ont pas tous 
les atouts en main. 

Pour b première fois depuis que 
les Tories sont arrivés au pouvoir, 
il y a douze ans, les travaillistes 
sont capables de proposer à b fois 
un candidat devenu crédible au 
poste de premier ministre, M. Nefl 
Kfrmock, et un programme politi- 
que qni ne fait plus peur aux élec- 
teurs. Comme M“ Thatcher qui, 
en 1979, avait exploité 1a colère 
populaire contre b décomposition 
do secteur public, le Labour 
accuse aujourd’hui 1e parti au pou- 
voir de vouloir privatiser 1e ser- 
vice national de santé (NHS). 

Malgré les multiples démentis 
des membres du gouvernement et 
du premier ministre, 62 % des per- 
sonnes interrogées lots d’un récent 
sondage continuent de penser que 
telle est bien l'intention des 
conservateurs. M. Major doit, 
d’autre part, «réparer» b fâcheuse 
impression entraînée par sa déci- 
sion de reporter les élections, dans 
laquelle te Parti travailliste voit 
une dérobade. Les prévisions 
contradictoires des experts sur b 
reprise économique accentuent 
l'incertitude quant à une victoire 
électorale des Tories au printemps. 
Enfin, la perspective de trois élec- 
tions législatives partielles, dont 1e 
résultat risque de ne pas être .favo- 
rable aux conservateurs, b menace 
d’tme fracture au sein du parti à 
propos de l’intégration euro- 
péenne. concourent à peindre un 
tableau morose pour les délégués 
de BlackpooL 

Certes, officielle ment, le moral 
est au plus haut, comme l'a 
affirmé mardi M. Chris Patten, le 
président du parti. M. Patten a. 
choisi nn ton offensif pour brocar- 


der M. Kinnock et tes travaillistes 
qui n'ont « aucun principe» et sont 
«r honteux de leur histoire » fie 
socialisme). M. Major, pour sa 
part, est encore porté par une 
vague de popularité largement due 
à son rôle sur le plan international 
et i sa manière, très consensuelle, 
de diriger le gouvernement et le 
parti. A terme, surtout si son 
encombrant prédécesseur se livre à 
une surenchère antieuropéenne, il 
devra clairement indiquer ses 
choix. C’est ce qu’attend une par- 
tie des congressistes de Blackpool. 
même si, d’une façon générale, les 
penchants du premier ministre 1e 
conduisent naturellement vers une 
voie médiane. 

LAURENT ZECCHINI 


□ ALLEMAGNE; Silice Maier- 
WStt condamnée à dix ans d'empri- 
sonnement. - Ancien membre de 
1a Fraction armée rouge (RAF), 
Silke Maier-Wiit a été condamnée, 
mardi 8 octobre, à Stuttgart, à dix 
ans d'emprisonnement pour avoir 
participé, notamment, à l'enlève* 
ment et an meurtre de l’ancien 
dirigeant du patronat allemand, 
Hanns- Martin Scbleyer, en 1977, 
ainsi qu'à une tentative d’attentat 
contre le commandant en chef de 
l’OTAN, le général Alexander 
Haig, en 1979. Silke Maier-Wiît, 
un des huit membres de b RAF 
arrêtés en RDA, en juin 1990, 
avant l’unification allemande, 
avait demandé son transfert en 
Allemagne de l'Ouest afin de béné- 
ficier des dispositions sur tes cri- 
minels repentis. - (AFP.) 
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EUROPE 


URSS : des révélations du « Spiegel » 


Le putsch du mois d’août 
vu par les comploteurs de Moscou 


Le Spiegel a publié dans son 
numéro du 7 octobre de larges 
extraits des confessions faites 
par les principaux putschistes, 
le 22 août dernier, au lendemain 
de leur échec et de leur arresta- 
tion. Ces témoignages, qui 
n'avaient été que très partielle- 
ment retransmis jusqu'ici par la 
télévision soviétique, apportent 
un éclairage nouveau sur les 
motivations des auteurs du coup 
d'Etat et sur les raisons de leur 
échec. 


faire des dettes ». « Mous n "étions 
naturellement pas prêts, conclut l'an- 
cien ministre de la défense, à 
admettre une plus grande dépen- 
dance politique, économique et 
même militaire vis-à-vis des Etats- 
Unis.» 

Cela dit, on ne sait p3S quand il 
fut décidé de passer à l’action : la 
première réunion «opérationnelle]» 
dont fait état le maréchal Iazov eut 
lieu le samedi 17 août seulement, à 
l’initiative de M. Krioutchkov, le 


président du KGB. La seconde eut 
lieu le lendemain, après les mesures 
dV isolement» prises à l'encontre de 
M. Gorbatchev en Crimée, et en 
présence de M. Loukianov, le prési- 
dent du Parlement. Celui-ci refusa 
de faire partie de la junte (tout 
comme M. Bcssmertnykh, le minis- 
tre des affaires étrangères, lui aussi 
présent), mais il promit de faire une 
déclaration taxant d’inconstituti Qua- 
lité le traité de l’Union qui devait 
Être signé le 20 (cette déclaration 
sera publiée par les journaux du 19, 
mais antidatée du 16 août). 


Premier enseignement i tirer de 
ces révélations de l'hebdomadaire 


de Hambourg : les putschistes esti- 
maient qu’il fallait se débarrasser de 
M. Gorbatchev parée que rien n'al- 
lait plus dans le pays et que le pré- 
sident n'était plus à la hauteur. 
Scion le maréchal Iazov, le plus sin- 
cère apparemment et en tout cas le 
plus repentant des anciens digni- 
taires interrogés, il ressortait des 
« discussions qui avaient lieu dans 
un certain cercle de la direction du 
parti» que M. Gorbatchev «avait 
épuisé son rôle en tant qu’homtne 
d'Etat ». 11 passait son temps à 
«voyager à l'étranger» sans infor- 
mer scs pairs de scs intentions 
(ainsi du sommet des Sept à Lon- 
dres, à propos duquel « aucun de 
nous n'a su ce qtt'il avait dit»). En 
outre, sa politique économique 
«consistait à mendier des crédit r, à 


mais antidatée du 16 août). 


«Deux ou trois jours» 
au maximum 


aurait «soit maintenu cet organisme 
en fonction, soit trouvé a 'autres 
voies». Pour l’ancien premier minis- 
tre donc, il n’y a eu ni prise de 
pouvoir (eda n'ajoutait rien à ses 
pouvoirs existants, et il n'en avait 
d'ailleurs pas besoin), ni violation 
de la Constitution : amplement la 
constatation, rapportée par le 
groupe qui s'érâit rendu en Crimée, 
que le président * n’était pas en état 
d'agir». N'avait-il pas mit attendre 
le groupe pendant une heure, «tré- 
pigné» pour «chasser de la pièce » 
son chef de la sécurité Plekhanov, 
bref, n’était-il pas « inabordable »? 

M. Krioutchkov, l'ancien prési- 
dent du KGB, affirme lui aussi que 
M. lanaev ne devait assurer l'inté- 
rim que «pour une très brève 
période ». qu'il n'a « jamais été ques- 
tion de destituer totalement le prési- 
dent». encore moins de le suppri- 
mer physiquement. Plus nouvelle 
est son affirmation selon laquelle le 
comité n'a entrepris «aucune action 
contre la direction de Russie » et 
que l'arrestation de M Eltsine n'a 
jamais été envisagée. Le chef de la 


police semblait surtout compter sur 
l'apathie de la population, non sans 
raison selon lui : «La première réac- 
tion fut d’une certaine manière 
encourageante, puisque les appels à 
la grève ne jurent pas suivis, 
affirme-t-il Il y eut une détério- 
ration le second jour, pas dans l'in- 
dustrie. mais avec les manifesta- 
tions. » Et encore, précise-t-il, à 
Leningrad plus qu'à Moscou, le tout 
ne regroupant pas plus de 


En tout cas, on comptait sur le 
président du Parlement pour faire 
ratifier le plus tôt possible le fait 
accompli : « En constituant le 
comité d'Etat sur l'étal d'urgence, 
rapporte M. Pavlov, nous pensions 
qu’il ne serait nécessaire que pour 


qu u ne serait necessaire que pour 
deux ou trois jours, le temps de 
convoquer le Soviet suprême», lequel 


L'avenir des Républiques 


Le scandale des finances du PCUS 


Alexandre Soljénitsyne relance 
la question des frontières de lTkraine 


L'écrivain russe Alexandre Soljé- 
nitsyne, qui s’était prononcé il y a 
un an pour une union des Slaves 
de l’URSS, reconnaît maintenant 
le droit de l'Ukraine à l’indépen- 
dance. Mais il demande en même 
temps que ses régions à fort peu- 
plement russe puissent se pronon- 
cer pour leur rattachement à la 
Russie, relançant ainsi la question 
d'une révision des frontières de la 
Russie, dont révocation par 
M. Boris Eltsine après le putsch 
du 19 août avait provoqué une 
grave crise avec l’Ukraine et le 
Kazakh-stan. 

«L'Ukraine a droit à l'indépen- 
dance. mais le compte arithmétique 
des voix peut devenir injuste pour 
des millions de Russes et créer des 
zones de tension dans l’avenir». 


affirme le Prix Nobel de littérature 
dans une déclaration envoyée au 
correspondant à Washington du 
quotidien des syndicats soviéti- 
ques, Troud et publiée, mardi 
8 octobre, par ce joumaL 
L'exilé du Vermont, âgé de 
soixante-douze ans ajoute que 
«chaque région doit pouvoir déci- 
der à qui eue va appartenir», esti- 
mant que lors du référendum 
prévu le 1" décembre en Ukraine 
sur l'indépendance, il faut donner 
une vraie liberté aux votants, qu'il 
n'y ait ni pression ni falsification 
et que le scrutin se déroule en pré- 
sence d'observateurs. H affirme en 
même temps qu'une Confédération 
des Etats indépendants pour rem- 
placer l’URSS est, à ses yeux. 
«sans avenir». - (AF P J 


Nouveau suicide 
par défenestration 


L’ancien directeur des affaires 
financières du Parti communale 
d'URSS, M. Guéorgui Pavlov, 
quatre-vingt-un ans, s’est suicidé, . 
dimanche 6 octobre, en sc jetant 

r r la fenêtre de son appartement- 
Moscou, a rapporté, mardi, 
l’agence Tass. 

M. Pavlov, retraité depuis 1983, 
était le prédécesseur à la direction 
des services financiers du PCUS 
de Nikolaï Kroutcbina, qui s’est 
lui aussi suicidé, également par 
défenestration, le 26 août dernier, 
au lendemain de l’échec du 
putsch. Guéorgui Pavlov n’a laissé 
aucun message pour expliquer son 
geste. 

Alors que les finances du PCUS 


sont au centre d’une importante 
polérijtque, le porte-parole dû ' pré- 
sident GorbatcJiev,.M. Andreï 
Grafcfacv, a temTàdémentir mardi 
que les aides distribuées par le 
PCUS aux «partis frères» aient 
atteint 20 millions de dollars par 
an, comme l’a affirmé l'hebdoma- 
daire Rossia (le Monde du 9 octo- 
bre). 

M. Gratchev qui, jusqu’au mois - 
dernier, était directeur adjoint du 
département international du 
comité central du PCUS - dépar- 
tement directement concerné par 
les allégations de Rossia - a néan- 
moins reconnu l’existence d’une 
«aide matérielle» aux PC étran- 
gers. - (AFP. Reuter.) 


D’un montant de 2,5 milliards de dollars 


L’aide «humanitaire» du Japon 
prendra la forme de prêts 


Quelques heures après le lan- 
cement par la Communauté 
européenne d'un plan d'aide à 
l'Union soviétique, Tokyo a 
décidé, mardi 8 octobre, de 
fournir à l'URSS une assistance 
d'urgence d'un montant de 
2,5 milliards de dollars. 


TOKYO 


do notre correspondant 


L'aide très substantielle (2,5 mil- 


les îles Kouriles du Sud) demeure 
inchangé. 

Pour le ministère des affaires 
étrangères, ce train de mesures 
s'inscrit dans te cadre d'une aide 
humanitaire d'urgence. U constitue 
bien, néanmoins, un premier pas 
vers l'approfondissement des rela- 
tions entre Moscou et Tokyo, sou- 
haité par M. Nakayama lors de 
l'ouverture, en septembre, de la 
session générale des Nations unies. 

Hormis les 500 millions de dol- 
lars qui seront versés au titre 


d'une aide alimentaire et médicale 
(et qui s'ajoutent aux 100 millions 
en aide humanitaire déjà fournis 
en décembre dernier), la nouvelle 
assistance japonaise est présentée 
comme une aide i la promotion 
du commerce avec l’Union soviéti- 
que. Les crédits à l’exportation 
sont notamment destinés au 
renouvellement d’équipements de 
production pétrolière. 

Le commerce entre les deux 
pays s’est élevé â 1,1 milliard de 
dollars au cours des six premiers 


mois de cette année, enregistrant 


une diminution de 20 % par rap- 
port à la même période Tannée 
précédente. Ce décun est naturelle- 
ment dfl au manque de devises 
dont souffre P URSS. 


Réactions 

acerbes 


Pour les milieux d’affaires japo- 
nais, le montant de la couverture 
des assurances à l’exportation est 
trop faible pour stimuler les 


liards de dollars ) dn Japon à 
l'Union soviétique prendra la 
forme de prêts : 500 millions de 
dollars sont destinés à une assis- 
tance alimentaire et médicale d’ur- 
gence, et 1,8 milliard financera des 
assurances à l'exportation. Les 
200 millions de dollars restants 
seront constitués de crédits à l'ex- 
portation offerts par la Banque 
d’import-export 

Ce train de mesures, dont le 
montant est comparable à celles 
décidées par les Etats-Unis et l'Eu- 
rope mais différent dans ses moda- 
lités, sera présenté en fin de 
semaine au président Gorbatchev 
par le ministre des affaires étran- 
gères japonais, M. Nakayama. 

Sur le plan politique, cet élaigis- 
sçnient de l aide japonaise à 
1 URSS ne doit pas être interprété 
comme l’expression d’un change- 
ment dans la position de Tokyo 
vis-à-v» de Moscou, assure-t-on au 
ministère des affaires étrangères : 
en d’autres termes, le principe de 
her laide au règlement des pro- 
blem« politiques entre les deux 
pays (le contentieux territorial sur 


L’Union soviétique accepte de retirer 
ses troupes de Pologne en 1992 


échanges. A leurs yeux, cet 
sement de l’aide n’est 


Les négociateurs polonais et sovié- 


tiques sont parvenus à un accord, 
lundi 7 octobre, sur le retrait des 
troupes soviétiques de Pologne d’ici 
à la fin de 1992, a annoncé mardi le 
ministère des affaires étrangères à 
Varsovie. 

«Des divergences subsistent encore 
sur le point ue savoir si ce sera à la 
fin septembre ou à la fin décembre, 
mais U est sûr qu’ils partiront en 

1992», a déclaré le poite-parole du 
ministère, cité par Reuter. Quelques 
unités logistiques pourront rester en 
Pologne au-delà de cette date jusqu'à 
la fin des opérations de transit des 
troupes retirées de l’ex-RJDA. 

Les négociations sur le calendrier 
de retrait de prés de 50 000 soldats 
soviétiques de Pologne - ce qui, 
avec les familles et la logistique, 
concernait au total quelque 
90 000 personnes - piétinaient 


depuis un an en raison de r obstruc- 
tion de Moscou. Le président 
Walesa a évité jusqu’ici de se rendre 
en visite officielle à Moscou tant 
que cette question n’était pas réglée. 

La délégation polonaise, conduite 
par le vice-ministre des affaires 


ét r an g ères, Jenzy Makarczyk, a 
tement conclu, lundi, à Moscou 


lement conclu, lundi, à Moscou des 
pourparlers sur le projet de traité de 
coopération soviéto-pokmais, selon 
VA F P. Là encore, ces pourparlers 
butaient sur une danse imposée par 
l'URSS, qui prétendait interdire à la 
Pologne d'adhérer à des organisa- 
tions comme l’OTAN. Cette cause a 
désormais été supprimée. 
M. Makarczyk a précisé que la 
conclusion d’un tel traité avec Mos- 
cou ne «r limitait en tien » la politi- 
que de Varsovie de promouvoir s» 
[dations directes avec les républi- 
ques de Tex-URSSL 


sement de l’aide □ est qu'un 
«geste politique» du Japon; réagis- 
sant au demeuraot, une fois 
encore, à la traîne der ses parte- 
naires. 

La presse, pour sa part, est 
acerbe. Elle remarque que ces 
prêts seront sans effet dans la 
mesure où le montant des assu- 
rances à l'exportation est pratique^ 
ment le même que. celui consenti 
chaque année par le Japon. Cer- 
tains quotidiens rappellent aussi 
que (es crédits & l'exportation 
accordés à l’URSS en décembre 
n’ont. pas encore été déboursés. 

Les modalités de rembourse- 
ment des prêts japonais ne sont 
pas précisées dans le communiqué 


du gouvernement, pas plus que les 
bénéficiaires (gouvernement . fédé- 
ral ou Républiques). Le Japon 
pourrait proposer à l’URSS un 
allégement de sa dette extérieure 
(70 milliards de dollars). Un réé- 
chelonnement paraissant exclu, cet 
allégement pourrait prendre la 
forme d’une suspension temporaire 
des remboursements. 


PHILIPPE PONS 
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DIPLOMATIE 


Le débat sur l’union politique européenne 
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MM. Dumas 


« regrettent » 


et v Genscher 
la polémique 
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160000 personnes. Tout cela cadre 
mal avec la préparation de Tassau! 
contre le parlement de Russie, qui 
fut certainement envisagé dans la 
soirée du 20 août, avant d'être 
annulé. Tous les comploteurs sont 
très discrets sur les défections dans 
l’armée, mais c’est un fait que le 
maréchal Iazov a été le premier à 
se «dégonfler». Noa seulement D 
assure avoir pris seul le 21 août, lu 
décision de retirer les troupes de 
Moscou, mais encore U a boycotté, 
le matin du même jour, la réunion 
de la junte, rompant ainsi rengage- 
ment des comploteurs de se rencon- 
trer deux fois par jou r. 

Si ceux-ci sont nombreux & invo- 
quer T incompétence, voire l'alcoo- 
lisme, pour échapper à leurs respoiv 
sabilités (ainsi de - M. Pavlov, qui 
affirme avoir abusé du whisky et 
(tes médicaments dès le dimanche 
soir pendant les premiers débats de 
la junte), on a plus de mal & croire 
le ministre de ta défense locsqu'il 
affirme qu’il n'y avait « aucun plan, 
aucune préparation» derrière cette 
«aventure ». alors pourtant que 
Tétât d'urgence était prévu depuis 
plus d’un an par une loi et réguliè- 
rement demandé par les mêmes 
putschistes, n faudra attendre pour 
en savoir plus ta procès des qua- 
torze personnalités arrêtées, prévu 
pour le début de Pan prochain. A 
condition, bien sûr, que tas règles 
de la glasnost continuent de s’appli- 
quer à cette affaire particulièrement 
délicate» 

MICHEL TATU 


La rencontré vendredi 
1 1 octobre, à Paris de M. G en- . 
scher et de M. Dumas «s’inscrit 
dam la longue Este des entre- 
tiens fréquents entre la France 
et l'Allemagne» pour «s'efforcer 
de faire progresser les dossiers 
européens a; efle a n'est pas 
destinée à se substituer aux Ins- 
tances normales et respectées 
| de la Communautés, a déclaré 
mardi 0 octobre le porte-parole 
du Quai Orsay, M. Daniel Ber- 
nard. li a précisé que le ministre 
I espagnol, M. Francisco Fer- 
l nando Ordonez, y participerait 
i vraisemblablement. 


(le Monde des 8 et 9 octobre), fis- 
se sont également défendus d’avoir 
eu «l'Intention de déstabiliser » ta . 
présidence de la CEE, a fiât savoir' 
mardi le porte-parole de M. Van' 
den Brock. 

MM. Genscher et Dumas ont 


expliqué qu’il s’agissait d’ «un 
malentendu» imputable k la 


malentendu» ira potable k. là 
presse, qui aurait mal -compris 
leurs propos. Ils avaient bien dit 
cependant que leur réunion de 
vendredi prochain était' ou verte 
«aux Etats membres vouiara fidre 
du sommet de Maastricht tin suc- 
cès », ce qui te faisait apparaître 
comme un désaveu de la prési- 
dence néerlandaise. ' 


-LA HAYE , 

de notre correspondant 


Appelés au téléphone, lundi 7 et 
mardi 8 octobre, par M. Hans Van 
den Broek, ministre néerlandais 
des Affaires étrangères et président 
on exercice de la Communauté 
européenne, MM. Dumas et Gen- 
schcr ont « exprimé leur regret » 
quant à ta vive polémique déclen- 
chée par leur initiative conjointe 
sur l’union politique européenne 


Cette petite phrase de 
M. Dumas, par lequel le scandale 
arriva, fut sans doute improvisée 
dans le feu de la conférence <fc 
presse, de même que l'explication 
de texte de M. Genscher, faisant 
valoir que Paris et Bonn « vou- 
laient aider la présidence de ta 
Communauté ». Mais confondant 
vitesse et précipitation, le duo 
franco-allemand a tellement voûta 
accélérer fai discussion sur Tnuk» 
politique qu’il a envoyé dans fc 
fossé la présidence communaiu- 
taîre. 
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Selon le chef d’éiat-tœyor. des armées 
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«composante» nucléaire à côté des sons-marins 
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Au séminaire sur les doctrines 
militaires, organisé à Vienne par 
les pays membres de la Conférence 
sur la sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE), le chef d'état-ma- 
jor français des armées, l’amiral 
Jacques Lanxade, a indiqué, mardi 
8 octobre, que « la force de cBssva- 
sion nucléaire, à un niveau de suf- 
fisance. restera le pivot, de' la straté- 
gie » de la France. « Les 
sous-marins constitueront toujours 
•l’épine dorsale de notre dis sua s io n, 
a-t-il expliqué, mais U faut envlsàr 
ger ht mise en place, à l’horizon 
2000, d’une deuxième composante, 
elle aussi d’une crédibilité indiscu- 
'■table». - 

« Mous entendons rester au 
niveau de suffisance, a qjouté le 
chef d’état-major fiançais, mais il 
nous faut prendre en compte les 
aspects qualitatifs de nos moyens 
afin de leur conserver toute leur 
crédibilité et permettre ainsi leur . 
adaptation aux conditions d’exer- 
cice de la dissuasion.» 

En dépit de l'annonce par 
MM. Bush et Gorbatchev de leur 
-intention d’entreprendre des 
coupes claires dans leurs arsenaux 
stratégiques et tactiques respectifs, 
ces propos font apparaître que ta 
France a l’intention, de maintenir 
son projet de disposer d’une 
deuxième composante nucléaire 
(avions lance-missilçs air-sol ou 
missiles sol-sol) i côté des sous- 
marins. Elle a également l'inten- 
tion de continuer ses essais 
nucléaires, dont le nombre pour- 
rait toutefois passer, en 1992, de 
six actuellement par an & cinq, 
votre quatre, en Polynésie. 


«L’évolution de la situation en 
Europe, a rappelé l’amiral Làa- 
xade, mm à conduits à renoncer 
au missile mobile S 45 et à 
réduire, dans dès proportions 
impartantes, le nombre de missiles 
Hadès destinés à remplacer les Ptu- 
» ton or Le chef (fétat-m^or fiança» 
a; cepèndan£;~'flpp<wté. ta précision 
suivante sur te programme Hadès : 
«-Les trente ônssües seront stockés 
et aucune unifé opéra ti o nnelle ne 
sera activée. ». ' - 


a Vers nee. rédaction significative 
do potentiel nucléaire de l'OTAN 

■ es Europe. - L’OTAN a l'inten- 
tion de procéder à des réductions 
significatives de ses têtes 
nucléaires à gravitation transpor- 
tées & bord d’avions en Europe. 
Elle envisage également de retirer 
(TEuiDpe ses obus nucléaires et ses 
missiles Lance en moins dé deux 

■ ans, a déclaré mardi 8 octobre, un 
haut responsable de l’OTAN. Elle 
a abandonné ses projets de rem- 
placement .des missiles sol-sol 
Lance par un missile air-sol plus 
moderne, le «Tactical air ta sur- 
face missile» . (TASM), a-t-il dit 
sous le couvert de l’anonymat. 
Cependant, la décision d’aller de 
l’avant pour développer un autre 


missile air-sol pourrait n’être que 
retardée, (jusqu’en 1995). Ces déri- 
sions dé réduction devraient être 
prises par les ministres dé la 
défense de l’OTAN [ors de leur 
réunion prévue la semaine pro- 
chaine en Sicile et lors du sommet 
de l’Alliance atlantique le mois 
prochain à Rome. - (AFP.) 


Nominations d’ambassadeurs 


Le ministère dés affaires étran- 
gères a annoncé te .27 septembre là 
nomination de M Pierre Coutu- 
rier comme- ambassadeur & Chy- 
pre, dé M. François Dopfler en 
Turquie, de M. Jacques de 
Bea ussé co - Lettonie et de M. Paul 
Poodade au Guatemala. Le 5 octo- 
bre, il a annoncé ta nomination dé 
M. Philippe Caste comme ambas- 
sadeur au Cambodge. 1 


manques et consulaires -(1979-1980). ins- 
pecteur des affaires étrangères 
( 1980^1981). Il a été ensuite en pinte à 
Washington (1981-1984). à Alger 
[J 984- 1988) cl direct cor de l'Office fian- 
ça*» du protection des réfugiés. cl apa- 
trides ( 1988- 1991). J ; 



M. Paul Poodade au Guatemala 


INé en 1942. diplômé de l'Ikole naito- 
-nok des tangue» orientâtes, M. ftrôtafc 
a été en .poste A Moscou (1974-1977), A 
l'administration centrale,' direction 
Europe (1977-1978). cunscilcr technique 
au cabinet du ministre (1978.1980), à In 
mission permanente auprès des Nations 
unies d New- York (1980-1984). A la 
conférence sur Te- désarmement en . 
' Europe à Stokholm (1984-I9B3J « A l'ad- 
ministration- centrale sous-di rcctcur Amé- 
rique (1935-1987) et directeur adjoint du 
service du personnel (1987-1988). Il a été 
ensuite- en 'poste â Vienne (I989).ct 
représentant adjoint 'aux négociations sur 
les armes conventionnelles de ta CSCE 
(1989-1991).] ... 


M. Pierre Couturier à Chypre 


{Né ch 1928; diplômé de l'Ecole natio- 
nale de la France dl hure-mer, M. l’knc 
Couturier a été en poste à Phnom-Henh 
(1964-1966). A Libreville (1969-1971). à 
Caracas (1971-1972). Il a été ensuite 
sociétaire général de l'Office français de 
protection des réfugiés et apatrides 
(1974-1978). premier conseiller à Mexico . 
(1978-1981). puis ambassadeur & Hangar 
(1981-1984) et. consul général i .Barce- 
lone (1984-1987). Il était ambassadeur A 
Tanauarivc depuis octobre 1988.] 


M. Fnu*ris Dopffer « Ttapd. M PbBImc OWe » Cemtafee 


{Né en. 1941, ancien. élève du THeolc. 
mutonofc d'administration, M. François 
Dopffer u été. en poste A Bucarest 
(1969-1971). i Tokyo (I97M 97 JJ, d : 
, l'adm in ist ration centrale, au Centre : 
d'analyse ct.de prévision (1975-1976). .: 
délégué dam -Ici Jonctions. de soiis-dircc-I 
leur à lu difcctioit Asiü-Qcéanic 
(!976-r9?8ji‘ inspecteur des pudra dipkv 


-.[Né. eu 1947, ancien -éféve dc-TEcoic 
nationale ^administration,- M. Cotte , a 
été en poste i Bangkok -(1977-1978), 
auprès des Communautés européennes à 
Bruxelles (1978-1981),- détaché auprès dtr 

.mfnfuArr r ilA l'iiiJiuiiU r.iat r- 1 00*1» 
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mïnfMèrcUÊ Tindusi rie f 1 .ttï -l 982). 
adûnni on chef du Ccturè d’analyse et de 
- prévision (1982-1984): («is .chrf dü.CAP 
(1984-WS8). fi était Apibùsftkùr.à ftirt- 
Ltitifc depuis novembre iftSS.J .' - 
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: désigné 


Le « président provisoire » Joseph Nérette a été chargé 
d’organiser des élections dans les 90 jours 


■ Le nouveau «président provi- 
soire» d'Haïti, le juge Joseph 
Nérette, qui a prêté serment, 
mardi 8 octobre, devant le Par- 
lement, au lendemain de sa 
désignation, a été chargé de for- 
mer un nouveau gouvernement 
et d'organiser des élections 
dans les quatre-vingt-dix jours. 
La France a condamné ce «coup 
d'Etat pseudoconstitutionnel » 
(nos dernières étBtbns), tandis 
que les Etats-Unis ont estimé 
que la désignation d’un prési- 
dent intérimaire était * anti- 
constitutionnelle » et e totale- 
ment inacceptable». 

Réunis d'urgence à Washing- 
ton, les représentants des 
trente-quatre pays membres de 
l'Organisation des Etats améri- 
cains (OEA) ont décrété mardi 
l'application immédiate d'un 
embargo commercial vis-à-vis 
d'Haïti. L’OEA a par ailleurs 
décidé un « gel des actifs du 
pays ». actifs qui ne pourront 
qu'être remis à un gouverne- 
ment (Erigé par le président ren- 
versé, le père Jean-Bertrand 
Aristide. 


Aristide avait été élu président 
avec une large majorité) prouve que 
les élections ne débouchent pas 
nécessairement sur la démocratie», 
aaffimé M. Rpri", ancien candidat 
à la présidence, avant cf jouter que 
son Mouvement pour r instauration 
de la démo cratie en Haïti (MIDH) 
* donnerait un coup de main techni- 
que au gouvernement provisoire».. 


Un cortège 

dans une riBe déserte 




La population a boudé la céré- 
monie d'investiture. Le cortège 
officiel qui s'est rendu du Parle- 
ment au Palais national a traversé 
une ville déserte. Politiciens en 


quête de postes, personnalités de 
l’ancien régime duvaliériste et mili- 
taires ont sablé le champagne dans 
la grande bâtisse blanche qui abrite 
la présidence et dont la façade cri- 
blée de balles rappelle la violence 
des premiers jours du coup d’Etat. 
eOn a évité le pire», lançait Louis 
Déjoie tandis que le sénateur Eddy 
Dupiton, élu sous l’étiquette du 
Front national pour le changement 
et la démocratie (FNCD, pro- Aris- 
tide, en décembre dernier) et rallié 
au régime issu du coup, espérait 
que « les Américains, qui se sont 
montrés réalistes . allaient bientôt 
reprendre leur aide à Haïti». 
Depuis deux jours, la radio natio- 


^hwiewi 


nale. la seule qui diffuse des infor- 
mations sous l’étroit contrôle des 


PORT-AU-PRINCE 


de notre envoyé spécial 


Huit jours après le sanglant coup 
d'Etat qui a déposé le président 
Jean-Bertrand Aristide, le juge 
Joseph Nérette a prêté serment, 
mardi 8 octobre, en tant que prési- 
dent provisoire de la République 
haïtienne, chargé de constituer eau 
plus tôt» un gouvernement d’ 
« union nationale » et d’organiser 
des élections dans le délai constitu- 
tionnel de quarante-cinq à quatre- 
vingt-dix jours. 

Devant les rangs clairsemés de 


l'Assemblée nationale qui avait 
tout juste atteint le quorum, le 
magistrat, âgé de soixante-sept ans, 
a affirmé qu’il avait accepté la pré- 
sidence provisoire pour sortir le 
pays de r impasse. «Ma longue car- 
rière dans l’enseignement et la 
magistrature ne me prédisposait pas 
à la fournaise ardente de la politi- 
que», a déclaré M. Nérette, un 
homme de petite taille et d’allure 
efTacée. Il a immédiatement 
confirmé 1e général Raoul Cédras, 
chef des putschistes, dans ses fonc- 
tions de commandant en chef de 
l’armée. De nombreux soldats cas- 


qués et équipés d’armes automati- 
ques étaient présents dans les 
locaux du Parlement lors de la 
cérémonie de prestation de ser- 
ment, à laquelle n’assistait aucun 
représentant du corps diplomati- 
que. 

Les centristes Marc Bazin et 
Louis Dejoie étaient les seuls, 
parmi les dirigeants politiques d’en- 
vergure nationale, à s’être déplacés 
au Parlement, qui a aussi voté la 
destitution du premier ministre du 
président Aristide, M René Préval. 
« La consultation du 16 décembre 
dernier (à l'issue de laquelle le père 


militaires, affirme avec insistance 
que le gouvernement américain ne 
souhaite pas le .retour du Père Aris- 
tide. «De plus en plus de gens son/ 


persuadés que les Etats-Unis ont 
lâché Aristide, voire qu'ils ont parti- 


cipé au complot pour le renverser», 
affirme même un journaliste haï- 
tien qui prévoit «des élections au 


rabais dans trois mois suivies de la 
levée . discrète des sanctions écono- 
miques ». Quant an maire de Port- 
au-Prince, M. Evans Paul, arrêté 
lundi à l'aéroport, il a été relâché 
après avoir été brutalisé, ont 
annoncé ses proches. 

JEAN-MICHEL CAROIT 


ÉTATS-UNIS : candidat à la Cour suprême 


Le juge Thomas se retrouve au banc des accusés pour «harcèlement sexuel» 


Dans une ambiance survoftée, 
les sénateurs américains ont 
décidé, mardi 8 octobre, de 
reporter d'une semaine leur vote 
sur la confirmation ou le rejet de 
la candidature du juge Cfarence 
Thomas, nommé par le prési- 
dent George Bush à la Cour 
suprême. Un délai jugé néces- 
saire pour g éclaircir publique- 
ment» les accusations de «r har- 
cèlement sexuel» formulées, 
deux jours plus tôt à l'encontre 
du juge, qui a démenti mardi (es 
farts qui lui sont reprochés. 


dimanche, son ancien patron de lui 
avoir proposé des rendez-vous et 
d’avoir fait des commentaires 
« osés » après son refus. Affaire 
d'Etat? Peut-être. Aux Etats-Unis 
en effet, écrire des lettres d'amour 
jugées inopportunes par leur desti- 
nataire, faire des plaisanteries 
lestes, raconter des histoires 


entendu, les attouchements, les 
regards indiscrets ou plongeants 
justifiaient une action légale. En 
1986, le Cour suprême est allée 
plus loin. Elle a décidé que les pro- 
pos libertins ou les activités 
sexuelles dans l'entreprise violaient 
'les droits civiques des femmes, 
ainsi victimes de discrimination. 


salaces, évoquer les péripéties d’un 
film pornographique, afficher des 


WASHINGTON 


correspondance 
Assistante de M. Thomas au 
département de l'éducation et à la 
commission sur l'égalité du droit 
au travail, au début des années 80, 
M» Auita Hill avait accusé. 


film pornographique, afficher des 
photographies de femmes nues, 
sont autant de propos et d’actions 
qui, sur les lieux de travail, expo- 
sent leurs auteurs à des poursuites 
pour «harcèlement sexuel». Ainsi 
en décide la jurisprudence des tri- 
bunaux qui, sous la pression des 
féministes, ont sensiblement élargi 
le concept de ce «harcèlement». 

Il y a quelques années, une 
employée pouvait se plaindre en 


Rire 

ou s'indigner 


justice, à condition de prouver 
qu’elle avait été menacée de perdre 


qu’elle avait été menacée de perdre 
une promotion, voire son emploi, 
pour avoir refusé les avances de 
son (ou ses) supérieur(s). Bien 


Curieusement, le juge Thomas, 
aujourd'hui accusé, avait spécifié 
dans une directive qu’un comporte- 
ment masculin ayant pour but ou 
pour effet de créer «un environne- 
ment intimidant hostile ou offensif» 
devait être considéré comme an 
harcèlement sexnel. De même, 
selon M" 0 MacKinnon, professeur 
de droit, les avances d’un supérieur 
sont à ranger dans cette catégorie 
car, étant donné le rapport de 
forces, économiques, elles impli- 
quent souvent la perte de son tra- 


vail pour une employée qui les 
refuserait. 

Une juridiction d’appel a précisé, 
à la grande sati s faction des fémi- 
nistes. que seules des femmes 
devaient déterminer s’il y avait eu 
on non harcèlement sexueL Mais 
des experts ont souligné que l'ap- 
préciation est totalement subjec- 
tive: dans une même entreprise, 
des plaisanteries «sexuelles» peu- 
vent provoquer le rire d’une 
employée ou l’indignation chez une 
autre. 


L’évolution de la jurisprudence a 
obligé les entreprises à prévoir des 
mesures et nombre d’hommes à 
revoir leur attitude. Q est vrai que, 
d’après divers sondages, 42% des 
femmes travaillant dans les minis- 
tères se plaignent d’avoir été vic- 
times de harcèlement sexueL Les 
hommes aussi, mais dans la pro- 
portion de 15 % seulement 


HENRI PIERRE 



L'anniversaire de la « découverte » de Christophe Colomb 


Les peuples Mens d'Amérique célèbrent « cinq cents m de résistance » 



Organisée dans le cadre 
d’une campagne baptisée 
« 500 ans de résistance 
indienne » (après l'arrivée de 
Christophe Colomb en Améri- 
que], la deuxième Rencontre 
continentale des peuples 
indiens a lieu jusqu'au 
12 octobre au Guatemala. En 
pays indien, les participants 
sont invités à « réfléchir sur tes 
droits des peuples indigènes» 
trop souvent bafoués. 


ÛUETZALTENANGO 


de notre envoyé spécial 


Un minier de personnes, presque 
uniquement des Indiens, sont ras- 
semblées sur la place centrale. La 
marie, un bâtiment à colonnades 
datant de l'époque coloniale, est 
illuminée. La foule applaudit les 
délégués des peuplas indiens de 
tout le continent, qui vont s'inter- 
roger pendant une semaine sur le 
sens très particulier que revêt. 


pour eux, le prochain anniversaire 
de la «r découverte» de l'Amérique 
par Chrêtopfie Colomb. 

La deuxième Rencontre conti- 
nentale des peuples irxSens avait 
été inaugurée, lundi 7 octobre, 
dans un hôtel de Guatemala, la 
capitale du pays, en présence de 
M* DanieSe Mitterrand. Mais tes 
deux cent soixante-quinzez délé- 
gués se sont ensuite rendu dans 
de vieux autocars brinquebalants è 
150 kilomètres (dus è l’ouest, à 
Quetzaltenango, une vite presque 
entièrement indienne, située è 
2300 m cfaJtmjde. Tout au long 
de la route panaméricaine, des 
Indiens étaient massés sur le par- 
cours du convoi, des calicots 
accrochés sur des véhicules pous- 
sifs célébrant «cinq cerna ans de 
résistance indienne et popotehe». 
A intentâtes réguliers, les autocas 
dépassaient d'immenses croix de 
bois érigées par les missionnaires 
sur lesquelles était inscrit un mes- 
sage bien différent : « 1492-1992 : 
cinq siècles d'évangéSsation». 

Quetzaltenango, en plein pays 


indien, est i ra des rare s rites fon- 
dées par les E spagnols sur le site 
même d’une tiré pré -colombienne. 
Elle existait mille ans avant la 
conquête. Les Indiens continuant 
de rappeler «Xe tirju», ce qui veut 
dôre «Sous les dx», en raison des 
dix volcans qui l'entourent. 


Contrastes 

étonnants 


L'accueil dans le salon d'hon- 
neur do rhôtel de vite oflrarî des 
contrastes étonnants. Le maire 
souhaitait en t e rmes très neutres 
la bienvenue aux participants. U 
gouverneur de te province les invi- 
tait à travaüer «de façon positive» 

et faisait ré f érence au président du 
pays, M. Jorge Serrano. Tout 

aura était la ton des organi sa teurs 

qui dénonçaient feng cents ans 
de colonialisme et d’exploitation 
desfnthens». 


Les mômes ambiguiés avaient 
entouré la séance inaugurale à 
Guatemala. Celle-ci avait com- 
mencé par l'hymne national guaté- 


maltèque. mais un p a r t i c ipant avril 
aussitôt frit aBusion. à la féroce 
répression de la décennie passée. 

Ce rassemblement des IrxSens 
de tout le continent, « des Inuits 
de r Alaska aux Monts du ChS. » se 
veut, avec un peu -d'avance, une 
répSque aux célébrations officiales 
de l'anniversaire de la « décou 
verte » de Christophe Colomb. 
«Nous avons toujours été ici. 
C’est notre maison », expliquait 
ainsi un Indien da f Arizona (Etats- 
Unis). NK Mitterrand est venue, 
pour sa part, exprimer sa «solida- 
rité». « L'Histoire ne se réécrit pas, 
mais dnq cents ans de mémoire 
coSactive pourraient an infléchir h 
cours», 8-t-eDe déclaré. Les autori- 
tés ont choisi de laisser foire et dé 
fermer les yeux. Mais Iss organisa- 
teurs indiens de b rencontre crai- 
gnent que les représaltes ne. com- 
mencent dès que lés Invités 
officiels seront partis, 

DOMINIQUE 0HQMBRE5 


TOGO : après une tentative d’enlèvement 
du prem ier ministre par des militaires - 


Sept personnes tuées lors d’une manifestation 
de soutien au gouvernement 


Le Haut Conseil de la Républi- 
que (HCR), organe législatif de 
transition au Togo, s'est pro- 
noncé mardi 8 octobre en faveur 
d'une demande d'cassistance 
militaire» à des t pays amis», 
après les troubles qui ont agité 
la capitale tout au long de la 
journée. Selon une source 
proche du gouvernement le pre- 
mier ministre, M* Joseph Kokou 
Koffigoh, aurait demandé à plu- 
sieurs pays, dont 1a France, d'in- 
tervenir pour rétablir Tordre. 


Le «■irap est revenu mercredi 
matin à Lomé après les émeutes 
de la veille, qui ont fait, selon des 
bilans officieux, sept morts et 
d’importants dégâts matériels. 
Aucun incident grave n’a été 
cïgnaté pendant la nuh. Mardi, la 
capitale togolaise avait vécu une 
journée de manifestations 
incontrôlées et de pillages, au 
cours desquelles les résidences 
d'au moins une dizaine de digni- 
taires de l’aerien régime ont été 
mises & sac. 

- Les troubles ont commencé dès 
l'aube, après l'annonce d’une ten- 
tative d’enlèvement du premier 
ministre de transition, M* Joseph 
Kokou Koffigoh, par on groupe de 
«bérets verts» de la garde prési- 
dentielle [le Monde du 9 octobre). 
Plusieurs centaines de jeunes se 
sont alors rassemblés dans les 
bureaux du premier ministre, 
rédamant des armes pour «défen- 
dre la démocratie ». alors qne d’au- 
tres érigeaient des barricades sur 
les principales artères. Au fil des 
heures, les manifestations ont 
dégénéré en pillages, tandis que le 
gouvernement de transition sem- 


blait débordé par ses p a rtisan s, qui 
appartiennent à une milice popu- 
laire dénommée Ekpémog. 

La situation était particulière- 
ment grave à Adéswi, un quartier 
au nord de la capitale à forte 
population kabyé, l'ethnie du Nord 
& laquelle appartient k chef de 
l’Etat, k général Gnassmgfcé Eya- 
déma. En raison de l’absence 
totale de sécurité, ks journalistes 
n’ont pu pénétrer dans ce quartier, 
lis ont seulement pu observer, de 
l'extérieur, des hommes en cm], 
armés de fusils d'assaut, se dépla- 
çant de rue en rue. Un journaliste 
a formellement reconnu parmi eux 
le fûs cadet du général Eyadéma, 
NL Emmanuel Gnassingjbé. Ce der- 
nier est propriétaire d’un garage 
qui avait été dévasté par des 
jeunes gens la semaine dernière, à 
la suite d’un coup de force perpé- 
tré par des éléments incontrôlés.dc 
l’armée contre la radio et la télévi- 
sion [le Monde du 3 octobre). 

Dans la soirée, le président Eya- 
déma a ordonné aux soldats, dans 
un discours radiodiffuse, de ne 
plus sortir de leurs casernes sans 
sa permission. Le chef de P Etat a 
également nié toute responsabilité 
dans la tentative d’cnlèvcmcnt du 
premier ministre Kokou Koffigoh. 
Il a expliqué avoir été prévenu des. 
incidents en cours par un coup de 
téléphone de l’ambassadeur de 
France à Lomé, M. Bruno Dda- 
haye, et avoir «Immédiatement, 
réuni les officiers généraux et supé- 
rieurs pour leur ordonner 
d'arrêter» le groupe de militaires 
qtü s’était introduit dans l’hôtel où 
réside M. Koffigoh. L'entourage 
du premier ministre s’interroge sur 
l'implication du général Eyadéma 
dans ks exactions perpétrées par 
des groupes de militaires qui lui 
sont fidèles. - [AFP. Reuter.) 


AFRIQUE DU SUD : tandis que les violences continuent 


Le président De KM et M. Nelson Mandela 
haussent le ton rim envers l’antre : ' 


■ Rien ne va plus entre M. Fre- 
derik De Klerk et M. Nelson 
Mandela, du moins en appa-, 
rence. Partenaires obligés dans 
de délicates négociations sur 
une future c Afrique du Sud 
démocratique et non raciale », 
les deux hommes semblent 
s'engager dans une violente 
escalade verbale. 


munis tes (aient] une emprise 
totale» sur l'organisation. M. De 
Klerk a demandé aux Noire de 
rejoindre en grand nombre te - 
«désormais non racial» - Parti 
national (au pouvoir depuis 1948 
et, jusqu’à l’an passé, promoteur 
de l’apartheid) comme Font fait, 
cet été, plusieurs députés métis. 


JOHANNESBURG 


Dix-huit morts 
dans un township 


de notre correspondant 


Le président De Klerk a lancé, 
lundi 7 octobre, devant ks mili- 
tants du Parti national (NP) de la 
région du Cap, une violente atta- 
que contre le Congrès national 
africain (ANC) de M. Mandela. . D 
a passé en revue tout ce qui avait 
été accompli au coure des deux 
dernières années, avant d’accuser 
brutalement l’ANC de saper le 
processus de négociations avec ses 
menaces de «grèves générales», de 
« nationalisations », de « sanctions » 
et de «non-remboursement» des 
prêts contractés auprès de ta com- 
munauté internationale. 

«Lé Parti national n’est pas dis- 
posé à assister au démantèlement 
des secteurs socio-économiques. 
Cest précisément parce que l'ANC 
connaît notre détermination qu’il 
profère ces menaces irresponsables. 
Ce qu’il ne peut pas obtenir par la 
ion, il essaie de l'avoir par 


Au moment même où M. De 
Klerk s'exprimait à Stcllcnbosch, 
M. Mandela regrettait, dans un 
ghetto métis prés de Johannesburg, 
que « De Klerk fait] lâché ses 
chiens contre le peuple». Et d’ajou- 
ter : « S'Ü ne veut plus entendre 
parler dé violence, pourquoi la 
policé peut-elle agir en toute impu- 
nité? il est faux de dire qu'il s'agit 
de violences perpétrées par des 
Noirs au sein de ia communauté 
noire. » Depuis que les tueries ont 
commencé , ~« aucun membre du 
Parti national de De Klerk n’a été' 
■assassiné», a-t-il remarqué, en 
accusant la police et Tannée d'être 
impliquées directement dans les 
affrontements meurtriers qui conti- 
nuent d'endeuiller les townships de 
la région de Johannesburg. 

- Plus tôt dans la journée, dix- 
huit personnes avaient été tuées 
dans le township noir de Thokoza, 
après les funérailles de Sam Ntuli, 
un dirigeant local assassiné ; dans 


Kktfc. La semaine dernière, le pré- 
sident de L’ANC avait de nouveau 
brandi l'épouvantail de la natioua- 
lisatioa des mines et des établisse- 
ments financiers, suscitant de- 
vives inquiétudes dans les milieux 
d’affaires, tant & l’intérieur du 
pays que chez les partenaires tra- 
ditionnels de l'Afrique du Sud. 

L’occasion était trop belle, le 
chef de l'Etat ne Ta pas laissée 
passer. Sc lançant, à son tour, 
dans la guerre des mots, 3 en a 
profité pour fustiger le secrétaire 
général de l’ANC, Mi Cyril Rama- 
phosa, et le patron du puissant 
Congrès des syndicats sud-africains 
(COSÀTU), M. Jay Naidoo, qui 
avaient, respectivement, lancé 
l’idée du non-remboursement des 
emprunts et appelé à la grève 
générale. . 

g L'ANC et ses alliés sont des 
boutefeux. Ils vont à contre-courant . 
de ce que la -majorité des Sud-Afif- 
coins veulent réellement», a-t-il 
estimé, eu déplorant que itlex com- 


Devant plusieurs milliers dé per- 
sonnes, MM Cyril Ramaphosa, 
Peter Mokaba, responsable de la 
Ligue de lu jeunesse au son de 
l’ANC et J oc Modise, le. comman- 
dant en chef d’Umkhonto we 
Sizwe (la Lance de la nation), la 
branche armée de l’ANC, avaient 
stigmatisé dans des. discours- très . 
dure l’illégitimité du régime en 
place et exigé l’instauration d’un 
gouvernement intérimaire. 

Cette escaladé verbale ne doit . 
pas Etre dissociée des échéances 
importantes dé fin d’année. 
L’ANC et d'autres partis d’opposi- 
tion doivent se réunir le' 25 octo- 
bre et tenter de créer un «Front 
patriotique». Une - partie .de.. bras 
de fer est donc engagée entre le 
gouvernement et l'opposition? qui 
cherche à se structurer avant l’or- 
ganisation prochaine de la «confé- 
rence-multipartis», ultime préala- ' 
bit aux négociations è venir sur la ' 
future constitution. V 

FRÉDÉRIC FRTTSCHER 


* ; W 







1 









— - — 




^ \ îî-. 


i 

• .. !“ÎÜ!» 


" îü > 


>: >. r.-r» 


H V k « 


PROCHE-ORIENT 

IRAK ; après quatre jours de combats intensifs 

Un nouveau cessez-le-feu a été conclu 
entre les rebelles kurdes et l’armée 


Le Monde • Jeudi 10 octobre 1991 7 


Les dirigeants militaires du 
Front du Kurdistan et les repré- 
sentants du ministère de la 
défense irakien ont signé, mardi 
8 octobre, un accord de cessez- 
le-feu pour mettre fin à quatre 
jours de combats intensifs dans 
la région Est du Kunfistan. 

SOULEYMANIEH 

de notre envoyée spéciale 

Selon les termes de raccord, les 
troupes gouvernementales devront 
quitter la ville de Kifri située à une 
centaine de kilomètres - au sud de 
Souleymanieh et retourner à leurs 
positions initiales. Les soldats captu- 
rés par les pcchmergas (combattants 
kurdes) - plus de 1 000 •- seront 
libérés immédiatement mais quel- 
ques-uns des 250 officiers irakiens 
resteront aux mains de l’Union 
patriotique du Kurdistan jusqu’à la 
libération de tous les prisonniers 
politiques kurdes. Le matériel mili- 
taire - camions et armes - saisi par 
les rebelles sera rendu à l'armée. * 

Des miniers de réfugiés effrayés 
par Tarapteur des récents affronte- 
ments n'ont pas attendu le cessez-le- 
feu et ont repris la route en direc- 
tion de la frontière iranienne. Dan s 
la région montagneuse de Pbyouine, 
où 135 000 Kurdes campent 
depuis avril dernier, 3 000 réfugiés 
supplémentaires sont arrivés lundi 
en provenance des villes de Kifri et 
de Kalar, où les premiers tirs <Tar- 
tillerie et attaques par hélicoptères 
avaient été signalés samedi «Sï les 
combats continuent -nous pourrions 
avoir un afflux de 50 à 60000 réfu- 
giés», a déclaré, mardi, M. Nathan 
Rabe, responsable du Haut Commis-, 
sariat pour les réfugiés .à Penjoume. 


BIBLIOGRAPHIE 

«Golfe 

et Moyeu-Orient 
les conflits» 

A peina terminée, la guerre du 
Golfe a suscité une impression- 
nante littérature, malheureuse- 
ment très inégale. Tout le mérite 
de ('Institut français des rela- 
tions internationales (IFRI) est 
d'avoir publié, dans sa nouvelle 
collection «Ramsès Point» un 
petit livre précis et bien docu- 
menté sur ce conflit aux racines 
anciennes.' 

Experts des questions du 
Moyen-Orient les deux auteurs 
ont su - par un exposé clair des 
arreux : le -pétrole, la course aux 
armements, la sauvegarde de 
l'ordre régional, - expliquer non 
seulement les .causes de cette 
crise mais aussi pourquoi elle 
est devenue dès les premiers 
jours un conflit quasi mondial. 

Etudiée pays par pays, la 
réaction des différents acteurs, 
arabes, américain, européens, 
soviétique ou chinois, constitue 
une grille d'analyse qui reste 
valable pour fa venir, tant chacun 
a réagi selon sas propres 
intérêts et selon la façon dont il 
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.BAGDAD 


Sur la route entre Souleyraanieh et 
la frontière se déroulaient, mardi, 
des scènes trop habituelles : des 
familles entières entassées, avec leurs 
matelas et couvertures, dans des 
véhicules de tout genre, fuyaient la 
région. 

Onrertnre 
. d’ane enquête 

- Lundi, en début d’après-midi. les 
affrontements 's’étaient étendus aux 
alentours de la viDe de Souteyma- 



niefa. Des réfugiés ont mentionné de 
violents tirs d'artillerie dans les loca- 
lités de Barilca, Arbat, Nassir, au 
sud-est de la ville, et à Bazian, Tey- 
nal et ChamcbamaL à l’ouest 
Après qu’un correspondant de 
l'agence Reuter eut déclaré avoir été 
témoin de l'exécution par les 
pechmergas de soixante soldats ira- 
kiens à Souleymanieh, le dirigeant 
du Parti démocratique du Kurdistan, 
M. Massoud Barzani, s'est dédaré 
«très choqué » et a annoncé l'ouver- 
ture immédiate d’une enquête. De 
son côté, M. Jalal Talabani. chef de 
l’Union patriotique du Kurdistan, a 
évoqué la possibilité d’une provoca- 
tion d'agents irakiens déguisés en 
combattants kurdes. 

- Selon M. Jabar Farman, comman- 
dant de la T n armée du Kurdistan,- - 
180 personnes auraient été tuées et 
plus de 1 000 .blessées par les tirs 
d’artillerie et de mortier dans la 


voyait sa profiler ca nouvel 
ordre international souhaité et 
dominé par les Etats-Unis. 

Agrémenté de cartes, de 
tableaux et de deux chronolo- 
gies, sur le différend irako-ko- 
weTtien, puis le crise et la 
guerre, ce livre d’un accès facile 
esquisse enfin les perspectives 
de l'après-guerre bien qu'elles 
restent encore très floues. Car, 
comme le soulignent les 
auteurs, la paix dans la région 
ne pourra s'instaurer que par 
une solution du conflit israélo- 
palestinien ; il e joué un rôle non 
négligeable dans cette crise, que 
ce soit dans la retenue d'israfil 
ou dans la réaction de la me 
arabe. La fait même que l'admi- 
nistration américaine art choisi 
de relancer ses efforts de paix à 
peine les armes rangées suffit à 
le prouver. 

F. C. 

► Golfe et Moyen-Orient : les 
conflits, de Bassina Kodmani- 
Darwi&h et May Chartouni-Du- 
barry. Editions Dunod, 
•154 pages. . 


La préparation de la conférence de paix 

M. Baker va effectuer 
une nouvelle tournée au Proche-Orient 


Le département d’Etat a annoncé, 
mardi 8 octobre à Washington, que 
James Baker repartira samedi au 
Proche-Orient pour tenter de régler 
les derniers problèmes avant la 
convocation d’une conférence de 
paix. 

Le secrétaire d'Etat américain 
doit se rendre en Israël, en Egypte, 
en Jordanie, en Syrie et rencontrer 
des Palestiniens des territoires occu- 
pés. L'ordre de ces escales n’a pas 
encore été fixé, a indiqué M™ Tut- 
wilcr, porte-parole du département 
d'Elat qui a précisé qu'il était plus 
que probable que M. Baker rencon- 
tre scs principaux interlocuteurs 
palestiniens à Washington avant de 
partir pour le Proche-Orient. L'un 
d’eux. M. Fayçal Hussein/, a déclaré 
mardi à Jérusalem qu’il devait s’en- 
tretenir avec M. Baker en fin de 
semaine, avec deux autres personna- 
lités des territoires occupés, 
M. Zakaria El Agha et M* Hanane 


Ashraoui. Des responsables du 
département d'Etat avaient indiqué 
la semaine dernière que les Etats- 
Unis avaient demandé aux autorités 
israéliennes de ne pas intenter de 
poursuites contre M. Hussein» et 
M** Ashraoui, ce qui entraverait les 
efforts de M. Baker pour préparer 
la conférence. En fait, ils ont été 
interrogés mardi durant 
une heure par la police israélienne 
sur leur présence au Conseil natio- 
nal palestinien en septembre à 
Alger, sans qu'aucune mesure ne 
soit prise à leur égard. Le ministre 
israélien de la police, M. Roni 
Mflo, a indiqué à la radio israé- 
lienne, qu'au vu des données en sa 
possession, « il est impossible 
d'empêcher ces deux personnes de 
miner le pays». «Si au cours de 
l'enquête nous découvrons de nou- 
veaux éléments, nous prendrons les 
mesures qui s'imposent», a-t-il dit. - 
(AFP.) 


Selon le chef des inspecteurs de FONU 

Bagdad travaillait à la mise 
au point de bombes à hydrogène 


région de Souleymanieh. Un premier 
groupe de seize blessés, dont plu- 
sieurs enfants et cinq soldats ira- 
kiens, est arrivé mardi après-midi 
par camion au nouvel hôpital du 
Comité international de b Croix- 
Rouge, en cours de construction 
dans le village de Naoparez. Plu- 
sieurs blessés, apparemment en état 
de choc; étaient enveloppés dans des 
couvertures. D'autres, b tête bandée 
ou le bras en écharpe, étaient 
hagards et ensanglantés. Un petit 
garçon transporté sur un brancard 
pleurait de peur et de douleur. 
Devant l’hôpital, une jeune mère 
arrivée avec sa fille de huit ans, 
atteinte entre les deux yeux par des 
éclats d'obus, pleurait silencieuse- 
ment, accroupie dans b poussière. 

Le cessez-le-feu sera accueilli avec 
soulagement par une population 
accablée par des mois d'incertitude. 
Mais ces affrontements ne sont pas 
les p re m ier s depuis b débâcle des 
Kurdes en mars dernier. Et à motos 
qu’un accord politique ne soit signé 
entre le Front du Kurdistan et le 
gouvernement irakien, ils ne seront 
probablement pas les derniers. 

NICOLE POPE 

□ Washington dénonce le survol de 
l’Irak par des artons israéliens. - 
Un haut responsable du départe- 
ment d'Etat a indiqué, mardi 
8 octobre à Washington, que les 
Etats-Unis ont protesté auprès du 
gouvernement de Jérusalem contre 
□ne violation de l’espace aérien 
irakien par des chasseurs-bombar- 
diers F-15 israéliens le 4 octobre. 
D'après la chaîne de télévision 
ABC, les avions israéliens ont 
.aussi survolé le Liban, b Syrie, 
l'Arabie Saoudite et l'Egypte. Le 
ministre irakien des affaires étran- 
gères, M. Ahmed Hussein Al-Kho 
dair, a envoyé une lettre au secré- 
taire général des Nations unies, 
M. Javier Ferez de CuelJar pour 
protester contre cette violation. 
D’après cette lettre, quatre F-15 
israéliens ont franchi b frontière 
syro-iraldenne à basse attitude puis 
sont monrés~à 9000 mètres pour 
survoler Hrak, avant de redescen- 
dre, pour, franchir la frontière saou- 
dienne. - (AFP.) 


Alors que de nouvelles révéla- 
tions étaient faites sur le pro- 
gramme qu’avait établi le 
régime de Bagdad pour se doter 
d'armes nucléaires, le chef de la 
mission d'experts en balistique 
de l'ONU, M. Douglas Engfund, 
a annoncé, mardi 8 octobre, que 
l’Irak venait de détruire son 
«super-canon». Il a ajouté que 
l'Irak disposait des éléments 
nécessaires à la construction de 
cinq engins de ce type - capa- 
bles d’envoyer un projectile â 
près de 700 kilomètres - mais 
n'était plus, désormais, en 
mesure de les assembler. 

NEW-YORK (Nations unies) 
correspondance 

Le directeur de l’Agence interna- 
tionale de l’cncrgic atomique, 
M. Hans Blix, ainsi que le chef 
des inspecteurs des Nations unies 
pour les armes nucléaires ira- 
kiennes, M. David Kay, ont 
affirmé mardi 8 octobre, au cours 
d’une conférence de presse, que 
l’Irak était en possession d’une 
petite quantité de lithium 6, subs- 
tance utilisée • exclusivement » 
pour b construction des bombes à 
hydrogène. M. Blix a ajouté que. 
scion des documents découverts en 
Irak, Bagdad avait un «plan très 
ambitieux » pour la production de 
100 kilos de lithium 6 par an. 

Selon M. David Kay l’inspecteur 
de la commission spéciale de dés- 
armement de l'Irak, le programme 
nucléaire du gouvernement de 
Bagdad était très sophistiqué. 
«J'ai été très impressionné par ce 


qu’ils avaient déjà réalisé. Il ne 
faut pas sous-estimer tout ce qu'on 
a découvert en Irak», a déclaré 
M. Kay. ajoutant : «Il faut le dire. 
Je n’avais jamais ru un programme 
aussi sophistiqué ailleurs dans le 
monde, ni en Europe ni aux Etats- 
Unis. v 

Sur le point de savoir qui pour- 
rait avoir fourni l'Irak pour sc 
doter de cette panoplie nucléaire, 
le directeur de l’Agence internatio- 
nale a expliqué : « Beaucoup de 
pays dans le monde ont participé. 
Mais la plupart du matériel vendu 
aurait pu être utilisé à des fins 
pacifiques. » Il a pris soin de préci- 
ser : « Cela dit. il y avait aussi 
beaucoup d'équipements dangereux 
qui n'auraient pas dû être fournis 
sans notre aval. » La liste des pays 
ca cause sera-t-elle rendue publi- 
que ? Le directeur de l’AlEA 
estime pour sa part qu’« il n’y a 
pas intérêt à protéger ces pays. S’il 
faut mettre en cause, il faut néan- 
moins le faire intelligemment ». 
Scion M. Blix cette liste sera 
publiée dans quelques semaines. 

Quant au niveau des experts ira- 
kiens qui ont mis sur pied ces pro- 
grammes nucléaires, M. Kay, lui- 
même docteur en physique 
nucléaire, s’est dit «tout à fait 
impressionné », expliquant: «Ces 
scientifiques sont du top-niveau. Ils 
ont beaucoup travaillé et ils 
connaissent parfaitement leur 
sujet.» M. David Kay a ajouté 
que ces experts avaient été formés 
aux Etats-Unis, en France, en Alle- 
magne, en Grande-Bretagne et en 
Pologne. Une liste complète des 
experts irakiens a été établie par 
les inspecteurs de l’ONU. Le 
directeur de l’AlEA a précisé que 
cette liste ne serait pas publiée. 

AFSANÊ BASSIR POUR 


Le lithium : un «dopant» 
pour l’arme atomique 


Le fithium découvert en Irak par 
les experts de l'AIEA sert à la 
fabrication de tritium, rai isotope 
(variété) de l'hydrogène, avec 
lequel on «dope» la bombe A 
pour y déclencher des réactions 
de fusion, et donc te transformer 
plus ou moins complètement en 
bombe H. Certains engins plus 
sophistiqués contiennent du deu- 
tériure de lithium, un explosif 
thermonudéare. 

La puissance des têtes 
nucléaires à fission pure (ou 
bombe A) les plus perfectionnées 
est d'environ 0.1 kilotonne par 
klogramme. Cela signifie que la 
fission de 1 kilo d'explosif 
nucléaire dégage autant d'énergie 
que l'explosion de 100 kg de 
TNT, un explosif chimique. Les 
têtes thermonucléaires stratégi- 
ques (bombe H) présentent, elles, 
un rapport puissance/poids d'en- 
viron 6 kilotonnes par kilogramme 
. Soixante fois pfusl A puissance 
égale, elles peuvent donc être 
soixante fois plus miniaturisées, 
ce qui les rend d'autant plus 
facile à caser dans une ogive de 
missile, par exempte. 

«Les Irakiens préparaient \nsi- 
blement b deuxième phase de 
leur programme nucléaire. Mews 3s 


travaillaient pour le long terme. 
estime un expert français. Pour 
obtenir le tritium nécessaire à b 
bombe H. 3 faut en effet irradier 
(pendant environ m an) fe lithium 
dans un réacteur nucléaire. Or 
Hrak n'en possèdent plus. » L'ob- 
tention de tritium était probable- 
ment le but premier des Irakiens, 
et il est douteux, «mais pas for- 
mellement exclus », qu'ils ten- 
taient de fabriquer du deutériure 
de lithium, estime M. Mauricio 
Zifferero, chef de l'équipe 
envoyée par l'AIEA en Irak. 

Cette éventualité n'est cepen- 
dant pas à écart»-. En effet, se 
souvient un expert français, «su 
tout début de notre programme 
nucléaire, nous fabriquions te tri- 
tium en irradiant du fithitm naturel 
sans nous compliquer b tâche en 
séparant le lithium-6, l'isotope 
utile». Le lithium naturel, est un 
métal très uttBsé dans de nom- 
breux domaines civils, de la 
métallurgie è la pharmacie, et 
donc facile è se procurer. En 
revanche, le lithium-6 découvert 
en Irak est indispensable pour la 
fabrication du combustible ther- 
monucléaire au deutériure de 
Sthium. 

J.-P. D. 


TRAVERS LE MONDE 


ALGERIE 


Le premier ministre 
n'est pas prêt 
à <r faire des concessions» 
sur le projet 
de réforme électorale 

Le premier ministre algérien a 
réaffirmé, mardi.8 octobre, sa 
volonté de ne pas céder sur les 
principaux points de divergence 
avec les députés, concernant le 
projet de révision des lois électo- 
rales, soumis, depuis le 28 sep- 
tembre, à l' Assemblée nationale. 
M. Ski Ahmed GhozaK. qui s'ex- 
primait sur les ondes d'une, radio 
en langue arabe, a précisé que «te 
gouvernement essaie . de cooser- 
ver sa crétfibXté et ta crédftùbté 
du projet» de loi électorale, et 
qu'ü n'était pas prêt «à faire des 
concessions qui pourraient porter 
atteinte». h cette crédibilfté. . . 


\ Le premier ministre, tout en 
soulignant que l'Assemblée était 
souveraine dans ses décisions, a 
rappelé que. b responsabilité de 
leur exécution relevait « naturelle- 
ment » du gouvernement. Le vote 
de ces textes de loi, reporté è 
trois reprises, est fixé au 13 octo- 
bre. Quatre partis d'opposition 
onit réclamé ta dissolution du Par- 
lement. estimant que les députés 

gardaient la démocratie en otage. 
- (AFP, Reuter.) 


VIETNAM 

Rejet des conditions 

américaines 

à la normalisation . . 

Le nouveau ministre des Boires 
étrangères, M. Nguyen Manh Cam, 
9 rejeté, mardi 8 octobre à Hanoi, 
la condition posée par les Etats- 
Unis à une normalisation des rela- 


tions diplomatiques entre les deux 
pays, à savoir la solution préalable 
de la question des quelque müle 
sept cents soldats américains dis- 
. parus durant ta guerre du Viet- 
nam. 

Pour M. Cam, ce problème est 
« d'ordre humanitaire et non poEth 
que». Cet épineux sujet demeure 
le principal obstacle à un rappro- 
chement entre les deux anciens 
ennemis depuis que 1a question du 
Cambodge a fait l'objet d’un 
accord ihtemationai. 

La. semaine, précédente, un 
envoyé spécial du président 
George Bush, le général John 
Vessey, avait rappelé aux autori- 
tés de Hanoi l'importance cruciale, 
pour Washington, du règlement 
de (a question- des «MtA» (mis- 
■sing tn action). 

La' prise de position. du respon- 
sable de 1a diplomatie de Hanoi 
confirme un . certain raidissement 
vietnamien, en germe depuis qu'ü 
a remplacé, en août dernier, 
M. Nguyen Co Thach, partisan 
résolu de l'ouverture vers l'Ocd- 
denL— (AFPJ 
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La lutte contre le travail clandestin 


M M Edith Cresson 

défend personnellement le projet de loi 
devant les dépotés 

L'Assemblée nationale devait commencer, mercredi après-midi 
9 octobre, par l'examen du projet de loi renforçant la lutte contre le 
travail clandestin et la présence, en France, d'étrangers en situation 
irrégulière (Je Monde du 26 septembre). Ce texte, présenté par 
M. Michel Sapin, ministre délégué à ta justice, rend plus contrai- 
gnante la réglementation relative è l'attestation d'embauche et à la 
délivrance d'un certificat d'hébergement à un étranger. Il alourdît 
également les sanctions encourues tant par les travailleurs clandes- 
tins que par leurs employeurs, aux différents stades de la chaîne de 
sous-traitance. Le projet sera défendu personnellement, mercredi, 
par le premier ministre, M™ Edith Cresson, et fera l'objet mardi 1 S 
octobre, d'un vote personnel, précédure qui sera utilisée pour la 
première fois. 

M. Jean-Auroux, président du groupe socialiste de l'Assemblée 
nationale, a estimé que ce texte répond è la nécessité de a protéger 
l'emploi légal a. Le groupe communiste a annoncé qu'il voterait en 
faveur du projet si certains de ses amendements étaient retenus; 
sinon, il s'abstiendra. De leur côté, les groupes RPR, UDF et UDC 
ont indiqué qu'ils voteraient contra si le gouvernement ne séparait 
pas la partie relative au travail clandestin et celle touchant à l'en- 
trée et au séjour en France d'étrangers en situation irrégulière, 
seconde partie qui, selon eux, «affaibiït ta première o. 

Dans les Pyrénées-Orientales. 

Un contrôleur très spécial 


Ces « boat people » 
venus d’Afrique 


Suite de la première page 

Deux cents «boat people» ont 
ainsi été «cueillis» par la garde 
civile espagnole, au mois de sep- 
tembre, sur la côte andalouse, 
entre Algésiras et Alméria, puis 
renvoyés sans ménagement dans 
leur pays d'origine. Mais beaucoup 
plus nombreux sont peut-être les 
émigrants clandestins qui, tous 
obstacles surmontés et toute vigi- 
lance trompée, ont réussi, par 
chance ou par ruse, le passage. 

Aux Marocains en quête de nou- 
veaux horizons se joignent des 
Maliens, des Mauritaniens, des 
Sénégalais et autres Africains. 
Opération en deux phases : venus 
du grand Sud, ils posent baluchon 
à terre i Tanger, le temps de réu- 
nir les moyens de «sauter le 
Détroit*. Ce port industrieux leur 
offre la possibilité de s'employer à 
vil prix: manœuvre sur un chan- 
tier de construction par exemple, 
ou vendeur & la sauvette dans la 
Médina, au grand dam des auto- 
chtones qui ont bien du mal à 
joindre les deux bouts. 

Partir, prendre le large, c'est le 
leitmotiv quasi obsessionnel de 
tous ces voyageurs. Peine perdue 
que de vouloir les raisonner; ils 
ne veulent rien savoir des condi- 
tions souvent difficiles dans les- 
quelles vivent leurs compatriotes 


déjà partis outre-mer. Dans les 
quartiers populaires de Béni 
Makada et de Casa Barata, à. deux 
pas de leurs masures, ils ont sous 
les yeux des alignements d’immeu- 
bles flambant neufs que les travail- 
leurs marocains émigrés (TME) se 
sont fait construire et qutls occu- 
pent pendant les vacances lorsque, 
comme de riches étrangers. Us 
viennent frimer au volant de leur 
«Pijoue ». Pour eux. ces images de 
la «réussite» sont une invitation 
pressante au voyage. 

Le besoin de partir leur paraît 
d'autant plus impérieux que l’Eu- 
rope des Douze s’active, & coups 
de réglementations et de contrôles 
tatillons, à élever des murs tout au 
long de ses frontières. Des murs, 
avec le temps qui passe, plus hauts 
et plus difficiles a franchir. C’est 
donc avec ("énergie du désespoir 
que les candidats au départ jouent 
des coudes, pour échapper à quel- 
que chose qui, à leurs yeux, res- 
semble à un enfermement. 

Le chat 
et h souris 

L'alerte générale a été donnée 
en mai dernier, lorsque l'Espagne, 
à l'unisson des pays membres du 
groupe de Schengen, a décidé de 
soumettre les ressortissants 
maghrébins au régime du visa. De 


nombreux Marocains se sont alors 
glissés è bord des ferries en par- 
tance vers l’Europe. Certains 
même n’ont pas hésité à se jeter a 
la mer pour échapper à la police 
des frontières. 

Les consulats européens sont, 
quant à eux, condamnés è traiter 
des piles toujours plus hautes de 
«très mouvais (/assiéra», présentés 
par des gens sans situation socio- 
professionnelle stable et sans res- 
sources financières suffisantes - 
fellahs du bled, jeunes au 
chômage, passeurs de drogue; mar- 
ginaux divers, - qui sollicitent un 
visa de court: séjour à but touristi- 
que ou familial. Pas étonnant, 
dans ces conditions, si, du côté 
fiançais, près des trois-quarts des 
demandeurs sont déboutés. 

Pour tourner la difficulté, toutes 
sortes de filières s’organisent sur 
place, se font et se défont au gnü 
des circonstances. L'industrie du 
faux bat son plein. Qu’O s'agisse 
de visas, de certificats d'héberge- 
ment, de relevés d’identité ban- 
caire, de diplômes du baccalauréat, 
d’attestations d’emploi ou d'affilia- 
tion à la Sécurité sociale, de déci- 
sions de congé de fonctionnaire, 
etc. Sans compter, s'il faut en pas- 
ser par ce subterfuge pour obtenir 
in fine une carte de résident, les 
mariages blancs, facturés environ 
25000 francs à l'époux marocain 
par la femme .de paille européenne 
- ou son cicérone - et dont le 
nombre double chaque année. 

Et que dire des passe-droits sur 
lesquels, ici plus souvent qu’ail- 


g£es de fa délivrance des visas. 

En voie d’informatisation, les 
consulats européens sont, aujour- 
d’hui, mieux armés que par le 
passé pour dépister les fraudeurs. 
Ils disposent de fichiers, dressent 
des listes rouges, s'échangent des 
informations, harmonisent leurs 
procédures afin d’éviter qoe, la 
rumeur aidant, les demandeurs ne 
cherchent & plaider leur cause 
auprès des plus coulants. «Nous 
jouons au chat et à la souris, 
raconte un préposé à la délivrance 
des visas. Mais en ce domaine, 
hélas, l'initiative appartient à ceux 
qui nous sollicitent. La parade, 
nous la trouvons mais toujours 
arec un temps de retard.* 

Des demandeurs 


leurs, pour dés taisons de hante 
politique, il faut aimablement fer- 
mer les yeux. Lettres de recom- 
mandation que précède parfois un 
coup de téléphone : c’est un peu le 
lot quotidien des autorités char- 


La sévérité de cet examen de 
passage aboutit, pour beaucoup, à 
un refus de visa que l'administra- 
tion n'est pas tenue de motiver. 
Ce « diktat » nourrit des procès 
d'intention, provoque de brusques 
écarts de comportement. «nous 
avons affaire à une foule de 
demandeurs de plus en plus agres- 
sive », constate un vacataire fran- 
çais. 

La presse locale alimente le 
débat en ouvrant largement scs 
colonnes aux déboutés, aux 
«humiliés», qui y étalent leur 
amertume et leur colère La photo 
d'une file de Marocains devant les 
grilles du consulat de France à 
Tanger illustrait récemment la 
«une». En guise de commentaire, 
le quotidien du parti de ristiqial 
dénonçait les difficultés d’obten- 
tion des visas fiançais et espagnols 
qui, à Ven croire, « poussent les 
gens à émigrer clandestinement en 






PERPIGNAN 

de noire envoyé spécial 

Il hante les bars et les restau- 
rants aussi souvent que les 
entrepôts et les arrière-bouti- 
ques. Il déambule sur les mar- 
chés. Il promène sa carcasse 
d'ancien rugbyman, dès l'aube, 
sur les chantiers. (I bavarde 
avec un peu tout le monde. Il 
dispose d'un réseau 
d'« informateurs ». Il reçoit beau- 
coup de courrier anonyme. On 
(a prend souvent pour un «cfïïc» 
parce qu’on l'aperçoit parfois 
dans les parages des commis- 
sariats et des gendarmeries. M 
a, en effet, toutes les appa- 
rences du «flic*. 

Henri Junqua, pourtant, n’ ap- 
partient è aucun corps de 
police. Fonctionnaire, il l’est, 
certes, mais c'est pour le 
compte de la Sécurité sociale 
qu’il enquête. Pour l’URSSAF 
des Pyrénées-Orientales où il 
exerce depuis longtemps les 
fonctions d’agent de contrôle 
des recouvrements des cotisa- 
tions (1). Mais cet agent-là n'est 
pas, c’est vrai, un contrôleur 
comme les autres. Non seule- 
ment il s’est spécialisé, à la 
demande de son directeur, 
M. Jean-Pierre Romero. qui l’a 
détaché et formé, mais sa 
méthode atypique donne des 
résultats exceptionnels. 

Sa spécialité? La chasse su 
travail au noir, la traque aux 
employeurs de travailleurs clan- 
destins. Son palmarès? «A ce 
jour, ses interventions représen- 
tent, sur un an, un chiffre d'af- 
faires de plus de 10 minions de 
francs, cent onze redressements 
sur cent vingt-cinq contrôles 
effectués, indique son «patrons. 
Si l'on sait que sur une 
moyenne de deux cenrs 
contrôles systématiques annuels 
réalisés per un agent de 
contrôle un tiers seulement fera 
état de redressements, l'intérêt 
d'un tel détachement apparaît 
de leçon éclatante .» 

« Seule l'autorisation 
préalable-.» 

M. Romero raconta cette 
expérience : « Nous, avons 
constitué, depuis le 5 mai 
1986. une instance de concer- 
tation pour lut.» contre le tra- 
vail clandestin dans les Pyré- 
nées-Orientales sous le forme 
d'une commission départemen- 
tale composée des chefs de 
services extérieurs de l'Etat 
I équipement , agriculture , poBce, 
gendarmerie, services fiscaux, 
travail...), da IVRSSAF at des 
trois corps consulaires (cham- 
bres de commerce et d’indus- 
trie, d'agriculture, des métiers). 
U s'agit de coordonner les pré- 
occupations des uns et des 
autres ar de prolonger les 
démarches d'investigations 
entreprises par l'URSSAF 
elle-même dans las années 
1983-1984. Et depuis 1988 
nous avons choisi de détacher 
l'un de nos agents du corps 
d'inspection et de contrôle pour 


qu'il concentre ses interven- 
tions. dans le département, sur 
les activités professionnelles 
non déclarées. Il ne sort pas 
des Omîtes de nos prérogatives 
légales, mais ses moyens d’ac- 
tion t'éloignent du comporte- 
ment habitué de ses proches 
collègues et tendent à l'assimi- 
ler, dans /exercice de ses fonc- 
tions, aux v brigades spéciales 
d'intervention » de certaines 
administrations .* Tout l’art de 
ce contrôleur très spécial 
consiste ainsi à mâcher la 
besogne à la police en menant 
ses propres enquêtes jusqu'au 
moment où U réunit assez d’élé- 
ments de preuves pour que 
celle-ci puisse intervenir impara- 
blement. Il lui arrive môme sau- 
vent de participer directement 
aux opérations «coup de poing» 
que son travail de pionnier justi- 
fie auprès de partenaires aussi 
divers que la section économi- 
que et financière du service 
régional de police judiciaire, la 
gendarmerie, la police de l'air et 
des frontières, les inspecteurs 
de la sûreté, ia brigade de 
contrôle et de recherche de 
l’administration fiscale. La police 
n’en finit pas de remercier cet 
auxiliaire performant auquel les 
organisations patronales du 
département rendent elles aussi 
hommage, aujourd'hui, puisqu'il 
contribue è rendre plus loyale la 
concurrence entre les chefs 
d'entreprise. 

L’intéressé reste aussi 
modeste que discret : *Je n'ai 
pas le droit à l'erreur. Mon tra- 
vail doit être fiable è 100 %, ne 
serait-ce que pour conserver la 
confiance des pofteiers, » 

Le directeur de l’URSSAF, lui, 
n'en tire pas vanné non plus. Il 
ne prétend pas qu’il existe un 
« modèle Junqua s exportable 
dans les autres départements. 
Ce qui est possible dans les 
Pyrénées-Orientales, où toutes 
les autorités concernées adhè- 
rent à cette méthodologie, ne le 
serait pas forcément ailleurs. 
Au-deiè de la satisfaction d'as- 
sumer sa mission de service 
public avec le concours de tous 
(es autres agents de contrôle 
qui épaulent son «super» limier, 
M. Romero tire surtout de son 
expérience une certitude qui 
s’adresse aux pouvoirs exécutifs 
et législatifs è la veüie du nou- 
veau débat parlementaire : s Le 
nouveau projet de loi représente 
un progrès, mais fa seule façon 
de lutter efficacement contre le 
travail clandestin et d'empêcher 
les tricheurs de recourir aux arti- 
fices serait de soumettre chaque 
employeur à une autorisation 
préalable d'embauche.» 
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POLITIQUE 


et le débat sur rimraigration 


empruntant le Détroit de la 
mort... » 

; ^ {990, en prévision de la 

signature, le mois* suivant, de la 
convention de Schengen qui doit 
y tfftduu c par la fermeture des 
frontières européennes, le Maroc a 


*!>■?. 


‘ 

» I 


libéralisé hdSSSS ^ 
ports, jusqu'alors soumise àuoe 
procedure longue et hasardeuse 
pu coup, tes autorités consulaires, 
jouent, aujourd’hui, le rôle du 
* méchant empêcheur de voyager 
en rond. ». Le soin qu’elles pren- 
ne* 1 * à ne pas entraver les 
échangés politiques, culturels et 
commerciaux en distribuant, tris 
généreusement, à qui de droit des 
visas de circulation, n’a pas réussi 
à faire oublier le reste. 

Cette querelle des visas a fini 
par prendre un tour nettement 
politique, par figurer même au 
contentieux des relations entre 
Pans et Rabat. Peut-on se com- 
porter, s'interrogent l’homme de (a 
rue aussi bien que le responsable 
local, comme si la Méditerranée 
avait cessé d’être, à cet endroit, un 
•simple bras de mer, comme si 
l'Europe, et singulièrement la 
France, pouvaient banaliser le 
Maroc, le réduire au rôle d'un 
pays étranger parmi d’autres? 

Les pêcheurs-passeurs du cap 
Spartel ont-ils encore de beaux 
jours devant eux? En tout c a^ il 
sera difficile d’enlever de la tête 
des Marocains les plus pauvres 


« D faudra que l’islam accepte en France 
le pacte républicain» 


; Le secrétaire d’Etat aux 
-affaires sociales ei à l’intégra- 
tion, M. Kofi Yamgnane, 
déclare notamment, dans un 
entretien publié, mercredi 
9 octobre, par France-Soir : «Je 


déclare M. KoB Yamgnane 

crois que l’intégration résulte 
d’abord d’une volonté Indivi- 
duelle. Quand je dis. par exem- 
ple, que l’islam, ici, sera aux 
couleurs de la France, je veux 
dire qu’il faudra que l'islam, qui 


l’idée que leur avenir est de l’autre 
côté de l'eau. Plaidant 


— naïvement 

sa cause dans un consulat de 
France, un chômeur avouait 
récemment : «Au moins là-bas, 
j'aurai te RMI.» Pour lui, ce 
fameux RMI vaut peut-être bien 
un mauvais bain— 

JACQUES DE BARRIN 


Le premier ministre consulte 
le président du groupe centriste 

M. Jacques Barrot, président du rappelé au premier ministre -h 


M. Jacques Barrot, président du 
groupe centriste de l’Assemblée 
nationale, a été reçu, mardi 
■8 octobre; par M" Edith Cresson, 
'en compagnie de M. Bernard 
Stasi, vice-président du CDS, et de 
deux députés de son gronpe, 
MM. Jean-Jacques Hyest (Serae-et- 
Marne) et Henry Jean-Baptiste 
(Mayotte), pour débattre de l’im- 
migration (le Monde du 9 octo- 
bre). M. Barrot avait protesté, 
avant de se rendre à cette consul- 
tation, contre le lait que les autres 
groupes parlementaires de l’oppo- 
sition n’avaient pas été invités par 
le premier ministre. Sur le fond, la 
délégation des députés centristes a 


rappelé au premier ministre-les 
positions prises par l’ensemble de 
l'opposition aux états généraux de 
VUlëpînte et demandé que le Par- 
lement soit rapidement saisi des 
propositions de la commission 
Marceau Long sur le code de la 
nationalité. « Nous avons insisté 
pour obtenir parallèlement une 
politique ambitieuse d’intégration». 
a ajouté M. Barrot 

M* Cresson doit recevoir, jeudi 
10 octobre, M. Daniel Hoeffel, 
président du groupe de l’Union 
centriste du Sénat, et, le IS octo- 
bre, M. Jean-Pierre Fourcade, pré- 
sident de la commission des 
affaires sociales du Sénat. 


est déjà la deuxième religion de 
France, accepte le pacte républi- 
cain. C'est-à-dire accepte la 
séparation de l’Eglise et de 
l’Etat, renonce à la polygamie, 
à la répudiation des femmes, au 
port du foulard dans les écoles. 
Pour ceux qui acceptent ce pacte 
républicain, alors la France peut 
leur garantir les droits qu’elle 
donne à ses propres citoyens. » 
M. Yamgnane ajoute : «Je ne 
suis pas pour qu’on galvaude la 
citoyenneté française. Quand on 
veut avoir le droit de vote en 
France, je crois qu’il faut passer 
par la nationalité. Même pour 
les élections locales, car je ne 
suis pas pour une citoyenneté à 
deux vitesses. (...) Je n’ai 
aucune complaisance à l’égard 
de ceux qui veulent avoir les 
mêmes droits que les Français 
• mais veulent maintenir leurs 
propres réflexes. Dans ces condi- 
tions-là, on reste chez soi. » 

M. Yamgnane estime, d’autre 
part, que la convention franco- 
algérienne permettant à des 
binationaux de faire leur ser- 
vice militaire soit en France 
soit en Algérie <r doit être 
revue». 


PRENEZ L'AVANTAGE DE L'OUVERTURE. 


Toute l’industrie infbnnatiquer vous 




réalité avec “The“ . 

Qgeb Adwmtage**. 

PaOTvouvc’est profiter 
des innovations tedmologiques tout 
en conservant vos Investissements 
passés. Quelles que soient les 
.-marques de vos ordinateurs, vous 
, pouvez faire coopérer ensemble les 
• applications, ajouter de nouvelles 
puissances informatiques, les répartir 
différemment en un système, d’infor- 
mation simple et cohérent, avec 
Network Application 
Support (NASX notre 
architecture logicielle. 

Pour vous, c’èst choi- 
sir de développerai 
interne vos applications 
informatiques mulfl-constructeurs 
ou sélectionner les mdfleuis logiciels 
pour les intégrer dans votre infor- 
matique, quelle que soit sa taille. 




Avec des milliers de solutions 
“ouvertes^^développéea-paf nos 
‘ cbDaboiateurs et nos parte- 
naires à travers le 
. monde, vous prenez 
l’avantage du choix. Pour 
vous, c’est obtenir un service de 
qualité, proche et de niveau intéma- 

i . 

tionaL C’est aussi cela “The Open 
Advaniage*. Car en matière de ser- 
vices, nous intervenons sur plus de 
8 000 produits, provenant de plus, de 
800 sociétés informatiques diffé- 
rentes. Nous gérons des sys- 
tèmes mulri-constructeuis 
pour des dizaines de grands 
groupes. A chaque instant nos 
experts vous aident à concevoir, pla- 
nifiera mettre en oeuvre votre infra- 
structure informatique en France 
et dans plus de 80 pays dans 
le monde. Voua, le voyez, 
“The Open Advantage” dépassé 
largement la technologie ! - 
Nous sommes convaincus que ce 


sont nos collaborateurs qui font 
encore plus nettement la différence. 
Aussi nous encourageons’ leur 
ouverture d’esprit, leur autonomie 
et leur aptitude à la création de 
nouvelles solutions. Alors contactez 
les dès aujourd’hui au 05 205 205, 
demandez la brochure “The Open 
Advantage* Digital, et découvrez 
comment ils A V peuvent 

vous aider à prendre l’avan- 

tage de l’ouverture. 
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La cour d’appel de Versailles 
juge que le terme d’« invasion» 
n’a «rien de péjoratif» 


La cour d'appel de Versailles a 
relaxé lundi 7 octobre M. Jean- 
Yves Le Galiou, président du 
groupe du Front national au 
conseil régional d’Ile-de-France, 
qui avait cté condamné le 4 avril 

K ir le tribunal correctionnel de 
antenne à 6 000 francs d'amende 
pour « provocation à la discrimina- 
tion nationale, raciale, religieuse», 
sur plainte de la ligue des droits 
de l’homme, à la suite de la diffu- 
sion, au d&ut de Tannée 1990, de 
plusieurs tracts. La cour d’appel a 
confirmé b relaxe décidée par le 
tribunal de Nanterre à propos 
d’un texte qualifiant la ville de 
Colombes de « républicaine musul- 
mane soviétique » : b cour d’appel 
affirme notamment que « l’expres- 
sion d‘« invasion» visant la domi- 
nance d’immigrés dans le quartier 


nord de la ville (..) n’a en elle- 
même rien de péjoratif» et' 
qu’« une telle expression esf 
employée pour tout concours 
important de personnes en un 
même lieu à tout propos». Pour 
les deux autres textes incriminés, 
1a cour d’appel contredit le tribu- 
nal de Nanterre, estimant en parti- 
culier qu’« il ne saurait être tenu 
pour reprochable ni pour aucune- 
ment anormal de soutenir que les 
ressortissants d’un pays doivent 
jouir chez eux en priorité, voire 
exclusivement comme par exemple 
en matière de droits civiques, des 
avantages normalement fiés à la 
citoyenneté». La Ligue des droits 
de l’homme est condamnée à 

K 10 000 francs à M. Le Gal- 
. sur une action de « caractère 
abusif». 


La préparation des élections régionales 

Les dirigeants du PS doivent réduire 
plusieurs conflits internes 

Les dirigeants socialistes ne 
sont pas sûrs de parvenir, d'ici 
la fin de la semaine, à un accord 
sur la composition des Listes de 
candidats aux élections régio- 
nales. C'est pourtant les 12 et 
13 octobre que se réunit à la 
Cité des sciences de la ViUette, 
à Paris, la convention nationale 
chargée d'entôriner ces listes. 

Une commission électorale, réu- 
nissant des représentants des diffé- 
rents courants sous la direction de 
M. Jean-Claude Pet itde mange, 
rocardien, responsable des élec- 
, lions au secrétariat national, étu- 
die; depuis le début septembre, les 
listes adoptées ou proposées par 
les fédérations. Les difficultés, ren- 
contrées avaient contribué, avec la 
réécriture partielle du «projet», au 
report de la convention, initiale- 
jment fixée aux 28 et 29 septem- 
bre. 

Ces difficultés sont loin d’être 
aplanies. La région Provence- 
Alpes-Côte d’Azur concentre les 
conflits, parce que b stratégie qui 
y est adoptée face i la droite et i 
l'extrême droite relègue le PS à 
l'arrière-plan. La candidature de 
M. Jean-Louis Bianco, ministre 
des affaires sociales et de l'intégra- 
tion, aux élections cantonales et à 
la direction de la liste régionale 
dans les Alpes-de-Haute-Provence 

Ê rovoque la colère de M. André 
ellon. Celui-ci s’étonne que le 
'PS, dans un département où il 
détient les deux sièges de député 
(M. Bellon occupe l’un d’entre 
eux) et celui de sénateur, paraisse 
avoir honte de lui-même au point 
de s’en remettre, pour les élections 
régionales, à un ministre qui 


prend soin de préciser qu'il n'est 
pas membre de ce parti. 

Dans le Vaucluse voisin, 
M~ Elisabeth Guigou, ministre 
délégué aux affaires européennes, 
n'encourt pas ce reproche, puis- 
qu’elle est militante du PS depuis 
de nombreuses années, mais sa 
candidature, qu’elle a confirmée le 
6 octobre sur TF1, se heurte à 
l’hostilité des socialistes du dépar- 
tement face à tout «parachutage». 
Dans les Bouches-du-Rhône, enfin, 
où M. Bernard Tapie, député non 
inscrit, doit conduire la liste de la 
«majorité présidentielle», la com- 
position de celle-ci, qualifiée 
d’« aberrante» par les jospinistes, 
est source de conflit entre ces der- 
niers et les fabiusieos. 

Ces deux courants sont aussi en 
désaccord en Gironde, où le choix 
de la tête de liste est contesté par 
les amis de MM. Pierre Mauroy et 
Lionel Jospin. La direction du PS 
ne semble pas exclure que, finale- 
ment. M. Gilbert Mitterrand, 
député, ou M. Philippe Madrelle, 
président du conseil général, 
accepte de diriger la liste. Des 
chefs de file i forte notoriété sont 
attendus, aussi, dans la Nièvre 
(M. Pierre Bérégovoy), en Loir-et- 
Cher (M. Jack Lang), et même 
dans le Puy-de-Dôme, où les socia- 
listes ne désespèrent pas de. 
convaincre M. Michel Charasse, 
ministre délégué au budget, d’af- 
fronter M. Valéry Giscard d’Es- 
taing. Dans la Seinc-Saint-Denis, 
c’est l'inverse : entre deux secré- 
taires d'Etat, M™' Véronique' 
Neiertz, mcrmazicnnc, et M. Mar- 
cel Debarge, fabiusien, il leur faut 
obtenir que l’un des deux eide la 
tête de liste à l’autre. 

P. J. 


Le Front national dénonce 
P« écolo-gauchisme » des Verts 


M. Cari Lang, secrétaire général 
du Front- national, qui présentait 
les têtes de liste de son parti pour 
les élections régionales (le Monde 
du 8 octobre), a déclaré que soa 
objectif est d’obtenir « entre deux 
cent trente et deux cent quatre- 
vingts conseillers régionaux», soit 
le double du résultat de 1986. Le 
Front national avait eu cent 
trente-huit élus mais un quart 
d’entre eux Tont quitté, au fil du 
temps, pour des raisons politiques 
ou personnelles. 

A propos des cantonales, 

; M. Jean-Yves Le Galiou, président 
du groupe au conseil régional 
d'Ile-de-France, a affirmé que ces 
élections vont faire passer le statut 
du Front national de « parti de 
premier tour à parti de second 
tour». Selon lui, ses candidats 
seront présents dans « quatre-vingts 
à cents cantons sur cent vingt-neuf 
renouvelables» et il aura « entre 
dix et vingt élus » dans cette 
'région, a On comptera nos conseil- 
lers généraux par dizaines et peut- 


être par centaines » en France, 
a-t-il dit. 

M. Lang a souligné que son 
parti est le plus apte à attirer « les 
déçus de ta gauche et les déçus de 
la droite», en dénonçant l’oécolo- 
-gauchisme» des Verts, au motif 
qu’ils viennent d’accueillir 
M. Pierre Juquin, ancien porte-pa- 
role du PCF dont il a été exclu en 
1987. « M. Juquin a vécu avec 
l’argent du goulag pendant vingt ou 
trente ans», a lancé M. Le Galiou. 
Décelant un virage i gauche de 
M. Antoine Waecfitcr, chef de file 
des Verts, M. Lang Ta attribué aux 
t> promesses qu’il a reçues du pou- 
voir». 

Le secrétaire général, qui va 
adresser une « lettre ouverte aux 
élus d’opposition» leur proposant 
un « contrat de victoire » scellant 
une « unité à la base » et un 
«engagement de désistement », a 
indiqué que le Front national cal- 
quera son attitude sur celle que 
l’opposition adoptera dans la 
région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, dont la présidence est 
convoitée par l’extrême droite. 
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L’adoption du livre IV du code pénal par l’Assemblée nationale 

La droite et la gauche s’affrontent 
sur l’assouplissement des règles de l’ingérence 


An Sénat 


L’opposition s’inquiète 
de la «dérire» du budget européen 


Les députés ont adopté, par 
280 voix contre 27, mardi 
8 octobre, le livre IV du code 
pénal, consacré aux crimes et 
délits contre la nation, l'Etat et 
la paix publique. Seul le groupe 
socialiste a voté pour. Le groupe 
communiste a voté contre. 
L'UDC, l'UDF et le RPR se sont 
abstenus. Le clivage droite' 
gauche a pourtant été réactivé 
au cours des débats à ('occasion 
de l'examen d'un amendement 
de M. Pascal Clément (UDF, 
Loire) permettant à un maire 
d'acquérir un lot communal pour 
le développement de son acti- 
vité économique. Cette entorse 
aux règles de l'ingérence et de 
la prise d'intérêt a été repous- 
sée par le PS et le PC. 

Le bon vieux clivage droite- 
gauche avait été mis à mal, aux 
début de l'examen du livre IV du 
code penal, à propos des disposi- 
tions relatives au terrorisme, large- 
ment inspirées par la loi du 
10 septembre 1986. Les commu- 
nistes s'étaient en effet retrouvés 
isolés sur des positions partagées 
largement par le Parti socialiste, 
cinq ans plus tôt, lors du vote de 
cette loi contre le terrorisme. 

A l'occasion de l'examen des 
atteintes à l'autorité de l’Etat, le 
clivage gauche-droite s’est pourtant 
refait une santé, il y eut d’abord 
la proposition faite par M. Jacques 
Toubon (RPR, Paris) de considé- 
rer le vagabondage et la mendicité 
comme des délits. Soutenu par 
M. Arthur Paecht (UDF, Var), 


rapporteur pour avis de la com- 
mission de la défense, inquiet de 
* l'invasion de groupes armés de 
tessons de bouteilles ou de cou- 
teaux qui indisposent les touristes 
et les habitants », et par 
MK Nicole Catala (RPR, Paris), 
qui a estimé que a nos villes res- 
semblent à des capitales du tiers- 
monde ». M. Toubon s'est fait tan- 
cer par M. François Colcombet 
(PS, Allier), rapporteur de la com- 
mission des lois, qui a assuré que 
«r que/qu 'un ne peut pas être en 
butte à la répression pénale du seul 
fait qu'il est pauvre », et par 
M. Sapin, convaincu que «le trai- 
tement de la mendicité et du vaga- 
bondage relève de l'aide sociale». 
Se rendant à demi à ces argu- 
ments, M. Toubon a convenu qu’il 
ne s'agissait pas «de faire par le 
droit final ce qui relève d'une poli- 
tique sociale » et a retiré son 
amendement. 

«La tradition 
républicaine» 

U y eut ensuite l’amendement 
de M. Pascal Clément (UDF, 
Loire), adopté par la commission 
des lois, permettant h «un maire, 
adjoint ou conseiller municipal 
associé d'acquérir un lot communal 
pour le développement de son acti- 
vité économique», après accord de 
la chambre régionale des comptes 
et du conseil municipal. Cette pro- 
position s'ajoutait à un assouplis- 
sement des règles relatives à l'ingé- 
rence pour les maires des petites 
communes de moins de 
3 300 habitants. Ces maires, qui 
pourront traiter avec ta commune 
dont ils sont élus pour la fourni- 
ture de biens dans la limite de 
75 000 francs par an (au lieu de 


100 000 francs, comme le propo- 
sait le gouvernement), seraient 
désormais autorisés à acheter des 
parcelles communales pour y édi- 
fier leur habitation personnelle. 

L'amendement de M. Clément a 
été combattu par le rapporteur et 
par le ministre. M. Coicombet a 
estimé que «le maire est déjà en 
position de force dans sa com- 
mune» et que «tes opérations de 
remembrement, l’élaboration d’un 
plan d'occupation des sots peuvent 
lui fournir de nombreuses tenta- 
tions contre lesquelles il faut le pro- 
téger». «En tant que magistrat, je 
reçois les confidences d'êlus qui ont 
eu l’impression d'avoir été victimes 
de facilités, il faut mettre des bar- 
rages». a-t-il ajouté. 

M. Sapin a abondé dans le sens 
du rapporteur en soulignant son 
attachement & « cette tradition 
républicaine ». « Chacun doit 
savoir, quand il se présente à un 
mandat , que la contrepartie de son 
élection et de la considération atta- 
chée à sa Jonction, c'est un certain 
nombre de limitations à son acti- 
vité économique », a assuré le 
ministre. M. Gilbert Millet (PC, 
Gard) a renchéri en se demandant 
si « on peut considérer comme 
archaïque la morale qui veut que 
l'on n'identifie pas son parcours 
personnel à l'exercice du mandai 
confié par les électeurs !». 

Multipliant les exemples de blo- 
cages engendrés par les disposi- 
tions actuelles, M. Clément a raillé 
«ce discours moralisateur et jansé- 
niste. très dix-neuvième siècle», au 
nom de la liberté d’entreprendre. 
« La situation actuelle n'aboutit 
qu’à une immense hypocrisie: la 
constitution de sociétés-écrans I », 
a-t-il assuré. M. Toubon s’est 
efforcé d'attirer l'attention du gou- 


L’enquête sur le financement des campagnes électorales 

La commission a entendu le trésorier 
de M. Le Pen 


La commission d'enquête sur 
le financement des partis politi- 
ques et des campagnes électo- 
rales a repris ses auditions, 
mardi 8 octobre, sous la prési- 
dence de M. Pierre Mazeaud 
(RPR). 

A chaque séance son anecdote. 
Cette fois, c’cst l’article publié 
dans l'hebdomadaire russe Rossio, 
révélant le financement du parti 
communiste français par le PC 
d'Union soviétique, qui a permis à 
deux députés ac l'opposition de 
pimenter celte réunion de la com- 
mission d'cnquëtc. MM. Robert 
Pandraud (RPR) et François d’Au- 
bert (UDF) ont tous deux 
demandé que l’auteur de J 'article 
soit entendu par la commission, 
afin que celle-ci ne « se contente 
pas des dénégations » du Parti 
communiste français. Cette propo- 
sition devrait être examinée par le 
bureau de la commission, la 
semaine prochaine. 

Les carences 
de la loi 

Beaucoup plus sérieuse fut la 
prestation de M. René Vacquier, 
président de la commission natio- 
nale de contrôle des comptes de 
campagne et des partis politiques, 
qui ne s'est pas privé de souligner 
les carences de la loi. Impréci- 
sions, oublis, contradictions, 
M. Vacquier a décerné, très cour- 
toisement, quelques mauvaises 
notes aux parlementaires... Fort de 
l'expérience de cinquante à 
soixante élections partielles qui, 
depuis la promulgation de la loi. 
ont permis à la commission 
d’ébaucher une jurisprudence, il 
s'est engagé à fournir à la commis- 
sion une liste dos points à modi- 


fier ou à préciser dans les plus 
brefs délais. 

Le climat a été moins serein 
pendant l’audition de M. Cha- 
boche. Le trésorier de M. Jean- 
Marie Le Pen a affirmé que la 
campagne de son candidat avait 
coûté 36 millions de francs . inter- 
rogé par le rapporteur de la com- 
mission d’enquête, M. Jean Le 
Garrec (PS), sur le fait qu’aucune 
dépense liée à l'organisation des 
meetings nationaux ne Figurait 
dans les comptes de campagne, 
M. Ch a boche a répandu que ces 
manifestations étaient auto-fman- 
cécs par les billets d'entrée acquit- 
tés par ic public (de 30 à 50 
francs) et par une quête à la sor- 
tie. 

Au titre des recettes, M. Cha- 
bochc a indiqué que son candidat 
avait reçu un prêt, d'un montant 


Avant l'ouverture du débat budgétaire . 

Les socialistes souhaitent des mesures en faveur 
des agriculteurs et des collectivités locales 


MM. Henri Emmanudli, président 
de la commission des finances de 
l’Assemblée nationale, Alain 
Richard, rapporteur général du bud- 
get, et une délégation de députés 
socialistes, membres de la commis- 
sion des finances, ont été reçus 
mardi 8 octobre par M* Edith Cres- 
son pour débattre du projet de loi 
de finances pour 2992. Les élus 
socialistes, en effet, veulent bien être 
raisonnables, mais ils n’entendent 
pas renoncer à tout Td est en subs- 
tance le message qu’ils tentent de 
faire passer auprès du ministère des 
finances et de Matignon, en espérant 
que feur «sagesse» leur vaudra 
reconnaissance. Parmi leurs princi- 
pales revendications figurent des 
mesures d'urgence en faveur des 
agriculteuis, et surtout des éleveurs 
de bovins et d’ovins. Selon M. Jean 


i 'ItlItfÂIQAIl /)A A l’occasion d’une question 

i ingérant; 

sur la «r dérive inquiétante » du 
vernement sur «la raréfaction des budget communautaire, les' séna- 

êlus issus du secteur privé», qui tenrs se sont livrés, mardi 8 octo- 

justifie à ses yeux l’adoption d’un t>re, à une attaque en règle contre 

cet aspect de la construction 
amendement visant <r à ne pas CÜTOÇ ienoc. «où est la démocra- 
commrter les vocations politiques ^j^ie quelques fonctionnaires 
au sem du secteur prive et a ne pas décident, dans le secret, des 

accentua 1 la coupure entre l opt- impôts que les contribuables fittn- 

nion publique et tes détenteurs de çais auront à acquitter ? », a 

mandats électifs». L'amendement demandé l’auteur de la question, 
incriminé a été repoussé par la Oui, l’Europe coûte cher 
gauche, au cours d'un scrutin (435 milliards de francs en 
public, par 306 voix contre 269. 1992); on ne connaît pas précisé- 

ment le nombre de ses. fonction- 

Trak dicnnchinae ***** (de 12 000 à 18 000, selon 

iTOiS tuspostaons les soarces interrogées par 

adoptées M. Oudin); la progression de ses 

dépenses (plus de 300 % en dix 
L’Assemblée nationale a d’autre ans) paraît incontrôlable; mais, . 
part adopté les dispositions sui- surtout, le budget de la Commu- 
vantes : nauté échappe a l’examen sourcil- 

« leux des Parlements nationaux; 

* et la France est devenue un 

une arme tout objet conçu pour « contributeur net » de la CEE, 

tuer ou Mener. Tout autre objet c »est-à-dire qu'elle paie, désor- 

suscepttble de présenter un danger ma i St pi^ quelle ne reçoit 
pour les personnes est assimilé à 

une arme dès lors qu'il a été utilisé La Communauté engendre 

pour tuer, blesser ou menacer ou .7 

qu'il est destiné, par celui qui ën “ dépCBSe» 

est porteur, à tuer, blesser ou tlIl être dans la nature 

menacer.» même de la Communauté d‘en- 

9 Autorité de la justice : les gendrer la dépense », a renchéri 
députés ont adopté un amende- M. Yves Guéua (RPR, Dor- 
ment reprenant l'incrimination de dogne), au nom de la commission 
l’actuel code pénal qui réprime le dcs finances du Sénat Et cela est 
fait de jeter le discrédit sur un d’autant plus dommageable, a 
_ _ w.- ajouté M. Michel Poniatowski 

ame ou une décision juridiction- ( k ép e( ind>) Val-d’Oise), que - 

neuc ' «si l 'Europe nous a beaucoup 

9 Célébration dion mariage reli- donné, elle nous a aussi beaucoup 
gieax sans mariage crril préalable : pris : les charbonnages, la ûdénir- 
le caractère délictuel de l’infrac- gie. les chantiers navals, l'agricul- 
tion est maintenu si die est com- tare et, aujourd'hui. l'aéronauti- 
mïse de manière habituelle, tout, « Il n’est pas normal que 

ministre du culte étant passible de les parlementaire européens se 
_ ; _ j- contenant de distribuer des 

* d cadeaux en laissant aux parle- 
50000 francs d amende. mentaires nationaux la charge de 

GILLES PARIS voter les impôts!», a encore 

affirmé M. Maurice Blin (Un. 

j'i. , l j 'j. ■ centr., Ardennes). Le représentant 

1 débat budgétaire . . . du groupe socialiste, M. André 

Rouvière (Gard), a suggéré, pour 

sa part, « ta création ou le trans- 

; des mesures en faveur 

s collectivites locnles * « 

pas laisser au Front national te’ 
dans la loi de Ita. ^ 1991 à £ 

condmon a rréesé M. Auroux, ministre délégué chargé des 
qu elles bénéficient bien aux expia- affirins européennes, M- Elisa- 
tants agricoles et non aux propné- ^ Guigou, a pris . le contre- 
taires. pied, sans ménagement, de ces 

n lui sera sans doute plus difficile «r propos simplistes », qui déao- 
de convaincre le ministère des font, selon elle, « une dérive du 


dans la loi de finances pour 1991, à 
condition, a précisé M. Auroux, 
qu’elles bénéficient bien aux exptoè- 


pied, sans ménagement, de ces 
«propos simplistes», qui déno- 
tent, selon elle, «une dérive du 
finances sur la question de la com- langage politique ». La forte pro- 
pensation de la taxe professionnelle, gresswn des dépenses communau- 
Les députés socialistes s’opposent au paires résulte de choix politiques 
désengagement de rEtet, qui. veut JJ** ' « «mreü 

réduire, dans la toi de finances pour eimipéOT en l^Sg, a-t-eUe pré- 
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de cinq millions de francs, de la | . P" 6 ®*-?, 

naît du groupe des droites euro- I 1,sle à * Assemblée nationale, ces 
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part du groupe des droites euro- 
péennes au Parlement de Stras- 
bourg, qui a été remboursé dès le 
mois d'août 1988. Maïs le tréso- 
rier a été incapable de préciser, 
faute de « mémoire », le nom de la 
banque strasbourgeoise qui a négo- 
cié ce prêt, M. Chaboche a égale- 
ment dû s’expliquer sur le fait que 
les trois millions de francs versés t 
par chèques, par les sympathisants J 
du candidat du Front national, ; 
n’avaient donne lieu à aucune 
remise de reçu alors même que ce j 
dernier ouvre droit à déduction 
fiscale. Le trésorier a répondu que 
ces chèques représentaient de 
« petites sommes » et que leurs 
signataires n'avaiem pas exprimé 
le souhait de recevoir une quit- 
tance. M. Chaboche a également 
affirmé que son candidat n'avait 
pas « reçu un centime » d’entre- 
prises industrielles ou commer- 
ciales 
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mesures pourraient porter sur les 
primes et tes cotisations sociales. Le 


collectivités locales. Le groupe vou- 
drait, d’une part, limiter cette baisse 
i 2,5 ou 3 milliards de francs, en 
finançant la différence par une aug- 
mentation du taux sur tes entreprises 
(banques et assurances) les moins 
taxées et, d’autre paît, mettre au 
point un système de péréquation 
entre les communes, qui permettrait- 
de réserver la compensation à celles 


tre part, leur origine dans (a 
détérioration de la conjoncture 


groupe souhaite également la recon- dont tes ressources de taxe profcs- 
d uct ion des dispositions d’exonéra- sionndle sont faibles, sur 1e modèle 
tion partielle de la taxe sur le ton- de la toi sur la solidarité financière 
cïer non bâti herbager, adoptées adoptée au printemps dentier. 


aux pays affectés par 1a crise du 
Golfe et l’aide d’urgénee attri- 
buée aux réfugiés kurdes. 

«Il n’est pas souhaitable d’ou- 
vrir le débat sur une éventuelle 


- if JÏÏÏSI réforme du budget communau- 

sionneite sont &ibks, sur te modèle ^ ^ le «X des prochaines 


conférences intergouvememen- 
tales», a ajouté M" Guigou, et 


La commémoration de l'exécution de 27 otages par les nazis 

D’anciens résistants et dirigeants communistes 
contestent la présence de M. Marchais à Châteaubriant 


La présence, le 20 octobre pro- 
chain, de M. Georges Marchais, 
secrétaire général du PCF, à la 
célébration du cinquantième anni- 
versaire de l'exécution de vingt- 
sept otages par les nazis en (941 A 
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Châteaub riant (Loire-Atlantique), 
continue de provoquer des remous 
parmi d’anciens résistants et -diri- 
geants communistes. 

Une centaine d’entre eux. parmi 
lesquels M. Henri Roi-Tanguy, 
.symbole de la Résistance pour des 
générations de communistes, ont 
signé un texte rédigé par M. Mar- 
cel Du/riche, membre du comité 
central de 1950 à 1964, ancien 
maire de Montreuil (Seine-Samt- 
Denis) et communiste «reconstruc- 
teur», qui indique notamment : 
<r£>i cette année i99i où Touvler 
est rendu à la liberté, oit les révi- 
sionnistes multiplient leurs men- 
songes pour tenter d'effacer le sou - 
Ktur du nazisme et de la trahison, 
l'hommage du PCF - et cela 
concerne au premier chef ceux <nu 
parleront en. son nom - ne doit 
donner aucun prétexte, aucune. pos- 
sibilité de diversion à qui que ce 
soit, car eda se ferait contre la 
vérité historique, au détriment de 
ta réalité glorieuse du courageux 


combat des communistes français 
au service de leur patrie. Il fiait 
écarter tout ce qui pourrait crifaiblir 
l'hommage des communistes à 
leurs camarades martyrs.» 

Outre M. Roi-Tanguy, chef 
régional des FFI. (Forces françaises 
de l’intérieur) pour. l’n&deJv rance 
en 1944, Compagnon de la Libéra- 
tion, membre du comité central du 
PCF jusqu'au dernier congrès 
(J 990), ce texte a été signé, entre 
autre, par M“ Madeleine Colin 
(ancien membre du comité cen- 
tral). MM. Jean Bnries (ancien 
membre du comité central), Jean 
Bardol (ancien sénateur), Marcel 
Caille (ancien secrétaire de la 
CGT), Louis Odru (membre hono- 
raire du Parlement), Maxime . 
Kalinskt {ancien député et maire), 
Marcel Rosette (and en sénateur et 
membre du comité central), Théo 
Vt&LMâ&sat (député et maire de 
Firmïny), Gaston Viens (maire 
d’Oriy) et M‘ Joé Nordman. 


cela, afin de ne pas « relancer les 
revendications financières des 
pays de l’Europe ' du Sud et de 
l’Irlande .» En complément de 
cette réponse plutôt « carrée », 
c'est le ministre délégué au bud- 
get, ML Michel Charasse, qui est 
intervenu, en fin de débat, pour 
arrondir les angles. L'homme des 
tours de vis dans te budget natio- 
nal a pris la peine d’expliquer, 
benoîtement, que, somme toute, 
«la dépense reste raisonnable, au 
regard de l'enjeu que constitue 
l’Europe». 

Le contrôle 


Le ministre du budget s’est 
également déclaré disposé, 
comme l’ont demandé les séna- 
teurs, A renfoncer la programma- 
tion économique de ITEurope et A 
développer te contrôle démocrati- 
que des dépenses de la Commu- 
nauté. Mais c’était aussi pour 
mieux faire passer ce message du 
quai de Bercy t «Il faut changer 
de culture budgétaire». «Sauf à 
l’agriculture, Bruxelles a toujours 
été considéré, par tous les minis- 
tres, comme un supplément », a 
affirmé M. Charasse. 

Pour 1e ministre dn budget, il 
est clair que, lorsque l’Europe 
finance ia recherche ou les trans- 
ports, par exemple, le budget 
national doit en tenir compte, 

. par une révision A la baisse des 
crédits attribués. 

JEAN-LOUIS BAUX 

Le Sénat adopte 
un projet de loi en faveur 


dés raques professionnels 

Le Sénat a adopté, mardi. 
8 octobre, en première lecture, le 
projet de loi relatif à la prévention 
des risques professionnels. Ce 
texte retranscrit dans le code du 
travail et dans le code de la santé 
publique- sept directives euro- 
péennes relatives à la santé et-à la 
sécurité du travaiL Outre cet ajus- 
tement au droit européen, il ren- 
force le rôle et les moyens des 
comités d'hygiène, de sécurité et 
des conditions de travail (CHSCT) 
et introduit notamment dans le 
droit français le principe de res- 
ponsabilité des travailleurs dans le 
domaine de la sécurité. D stipule 
en effet qu’ «il Incombe à chaque 
travailleur, conformément aux ins- 
tructions (.~) données par. l'em- 
ployeur. ou le chqf. d'établissement, 
de prendre soin, en fonction de sa 
formation et selon ses possibilités, 
de sa sécurité ainsi que de celle des 
autres personnes concernées» par 
sou travaiL Seul le groupe commu- 
niste a voté contre. 
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L’affaire de Canson devant la cour d’assises du Var 
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Joëlle Pesnel perdue par les tableaux de maître 


L'affaire de la captation d'hé- 
ritage de Suzanne de Canson 
est évoquée depuis le 7 octobre 
et jusqu'au 28 octobre devant la 
cour d'assises du Var, (Dragui- 
gnan). présidée par M. Armand 
Djran. Inculpée de vol, séques- 
tration de personne, non-assis- 
tance à personne en péril, faux 
et usage de faux et tentative 
d'escroquerie. Joëlle Pesnel. 
cinquante et un ans, ancienne 
employée dans un bar, reconver- 
tie dans le commerce de l'art, 
en est le personnage central. 
C'est à son domicile de La 
Gante, près de Toufon, qu'est 
décédée, le 16 septembre 
1986, a la suite de mauvais 
traitements, la propriétaire 
d'une collection de tableaux de 
maîtres que H** Pesnel est 
accusée d'avoir voulu dépossé- 
der de tous ses biens. 

DRAGUIGNAN 

de notre correspondant régional 

A sa mort, en 1958, Jacques 
Barou de la Lorabardière de Can- 
son, riche antiquaire parisien, des- 
cendant de la famille des papetiers 
du même nom, ligue de nom- 
breuses oeuvres d’art à ses filles, 
M* Jeanne Deschamps, résidant i 
Genève, et M* Suzanne . Barou de 
la Lombardière de Canson. Dans 
les biens dévolus à cette dernière 
figure, en particulier, une presti- 
gieuse collection de tableaux 
anciens, notamment de Rem- 
brandt. Van Dyck, Murillo, 
Guardi, Hubert Robert, Le Titien, . 
Walt eau... Le tout est alors estime 
à 300 millions de francs. 

Indépendante et bohème, 
Suzanne de Canson, qui est née en 
19(0, a mené une vie itinérante, 
de villa en palace, avec une amie 
de toujours, Laurence Paul. 
Cependant, eu 1973, celfe-ci la 
quitte . brusquement en emportant 
. une partie de ses tableaux. L'héri- 
tière, n’en retrouve la possession 
que plusieurs années plus tard 
grâce à une longue action judi-, 
ciaire entreprise par un avocat 
toulonnais, M» Robert Boissounet, 
auquel elle accordera, dès lors, une 
confiance asbolue. 

Soupçonneuse i l’égard de la 
u mafia des ouvres d'art ». Suzanne 
de Canson prend l’initiative, en 
1980, de transférer clandestine- 
ment en Suisse une œuvre du 
peintre espagnol Bàrtolomé 
Murillo, le Gentilhomme sévillan, 
ainsi qu’un tableau de Van Dyck 
qu’elle dépose dans le coffre d’une 
banque à Montreux. L'année sui- 
vante, elle fait la connaissance de 
Joëlle Pesnel par l’entremise de 
M* Boissonnel. 

Fille d’un militaire de- carrière 
de la marine, Joëlle Pesnel a suivi, 
scmble-c-iL des cours de* peinture 
et travaillé, un temps, comme éta- 
lagiste. Au début de 1974, elle a 
pris brièvement en gérance un bar 
de la basse ville de Toulon. A par- 


tir de cette date; on ne Jui connaît 
. plus d'activité professionnelle défi- 
nie, bien qu elle se présente 
comme retoucheuse de tableaux ou 
comme artiste-peintre. Dès 1983, 
Suzanne de Canson lie son destin 
à cette femme qui Jouera pour riUe 
un appartement & Toulon puis, & 
partir de 1984, prend en main la 
gestion de sa fortune. Elle est 
même mandatée pour vendre les 
œuvres, d’art de Suzanne de Can- 
son. En mus 1984, elle commence 
par récupérer deux œuvres de 
Guardi et Hubert Robert laissées 
en dépôt-vente par M« de Canson 
chez Tun de ses amis, M. Louis 
Celotti, antiquaire-ébéniste à 
Vevey. Elle les vend, peu après, 
dans une galerie parisienne, à 
l'insu de sa «protégée ». qu’elle 
tient systématiquement & l'écart de 
ses démarches. 

M* Lombard 
JmpIiQué 

Se présentant comme la nièce de 
M M de Canson, tout en commen- 
çant i évoquer un héritage «fabu- 
leux » de. sa grand-mère, 
M 1 * 'Jeanne Chapuis, décédée en 
Suisse en 1979, Joëlle Pesnel 
échoue dans ses premières tenta- 
tives pour vendre le tableau de 
Murillo, qui est .sorti de France 


irrégulièrement. De plus, M 1 * de 
Canson a découvert sa malveil- 
lance et, une première fois, tente 
d’échapper à sa tutelle. a Mais 
M* Boissonnet veille au grain. En 
décembre 1984, il fabrique une 
fausse attestation par laquelle 
M"* de Canson fait don à 
M« Pesnel des tableaux de 
Murillo et de Van Dyck, qu’elle 
avait, à nouveau, confiés à 
M. Celotti, en Suisse, et que 
celui-ci est obligé de restituer. 

Au début de 1985, l'avocat mar- 
seillais, Mf Paul Lombard entre en 
scène. Joëlle Pesnel le charge de 
vendre le Murillo dont elle pré- 
tend avoir hérité de sa grand-mère 
et qu'elfe a, sembfe-t-il, déjà 
déposé, en mèmè temps que deux 
autres œuvres, de La Tour et de 
Van Dyck, chez Christie's à 
Genève. A la même époque, le 
24 janvier 1985, M« Boissonnet 
rédige également une autre attesta- 
tion, selon laquelle Suzanne de 
Canson aurait donné en 1979 une 
partie de ses tableaux (Quentin La 
Tour, Rembrand et Le Titien) à la 
grand-mère de Joëlle Pesnel, 
M« Chappuis. 

Parallèlement, trois testaments 
olographes, datés de septembre 
1979, sont confectionnés, proba- 
blement par M“ Pesnel Ils seront 
dûment enregistrés, plus tard, par 


Une artiste refoulée 


. DRAGUIGNAN 

de notre correspondant régional 

Joëlle Pesnel se voulait 
artiste-peintre. Et, mordicus, 
devant la cour d'assises, efle n'e 
eu de cesse cf apparaître comme 
telle. « J'ai toujours été peintre, 
depuis l'âge de quatorze ans, 
a-t-elle dit et redit, mardi 
8 octobre. J'ài toujours exposé 
et j'ai toujours évolué. » Que l'on 
n'ait pas retrouvé trace du 
cfipfôme de l'école des beaux- 
arts de Toulon qu'efle affirme 
avoir obtenu, ni de -ses préten- 
dues expositions « dans la 
monde entier», peu lui importe! 
Même si le peintre toulonnais 
Eugène Babouiène ne «sa sou- 
vient pas » qu'elle ait été, 
comme elle le soutient, « son 
élève i. elle reste impavide. 
Même si. de plus, elle ne peut 
donner la moindre indication au 
président Dpan sur son style ou 
se situer, devant l'expert, par 
rapport aux grands mouvements 
de l'histoire de l'art, elle a été et 
demeure peintre, «y compris en 
prisons." 

Faut-il, vraiment, une preuve 
de ses assertions 7 La voilà : 
elle a payé des impôts sur les 
revenus de sa création 1 A part 
cela, elle a des antécédents. 
Son arrière-grand-mère a été 
t l'amie du peintre MWot». Sa 
tante, celle de Bahhus qu'elle a, 
elle-même, « connu »... Elfe main- 


tient, enfin, la fiction du «fabu- 
leux héritage a de sa grand- 
mère, Jeanne Chappuis, qui 
aurait été couverte d’oeuvres de 
maîtres anciens et modernes. 
Sans le moindre soud de la vrai- 
semblance, Joèfle Pesnel assure 
que son « nom de- toile » est 
Kandyce Kandy. 

Le docteur Leyrie, l'expert 
neuropsychiatre, attribue à cette 
petite femme à la spectaculaire 
crinière blonde et aux minus- 
cules yeux bleus dans un visage 
aux traits alourdis «une person- 
nalité extrêmement extravertie 
avec une. certaine tendance à h 
fabulations. Mais il est claire- 
ment apparu qu'à travers la 
revendication de ce statut d'ar- 
tiste elle recherchait, en fait, une 
véritable reconnaissance sociale. 
Après une vie d’errances at 
d'échecs sentimentaux, l'affaire 
Canson n'aurait peut-être pas 
été. ainsi, qu'une occasion de 
satisfaire son goût du lucre 
mais, enfin, d'exister ou de se 
donner l’illusion, au contact d'un 
monde qui la fascinait, d'oublier 
sa condition passée de femme 
de ménage, d'étalagiste ou de 
serveuse dé bar. On attend ses , 
réactions quand viendra l'heure 
d’évoquer l’horrible fin de , 
M*- de Canson. «La seule honte 
pour moi. a-t-elle lancé avec , 
aplomb, est de voler ou de 
tuer ...a. I 


un notaire genevois, M* Didier 
Tornare, lequel est chargé par 
Joëlle Pesnel rie régler l'imaginaire 
succession Chappuis. Au cours de 
l'instruction, M" Pesnel devait 
accuser - sans donner de preuves 
formelles - M* Lombard d'avoir 
été le concepteur intellectuel de ce 
montage. 

Le Murillo, le Van Dyck et le 
La Tour devraient être proposés 
aux enchères publiques par Chris- 
tie's à Londres. Mais la vacation 
n’a pas lieu car la direction des 
Musées de France découvre sur le 
catalogue de la vente le Murillo 
qu'elle avait vainement tenté 
d’acheter à Suzanne de Canson en 
1981. Conservateur en chef du 
département des peintures du 
Musée du Louvre, M. Pierre 
Rosenberg, informe Christie's que 
l’œuvre est sortie inégalement de 
France. 

Une lettre 
de M. Jack Lang 

A la mite de tractations, aux- 
quelles participe M« Lombard, le 
Murillo est acquis par la direction 
des Musées de France - qui ferme 
les yeux sur l'infraction douanière 
- au prix de 5 millions de francs, 
le 26 novembre 1985. Joëlle Pes- 
nel, à laquelle le ministre de la 
culture, M. Jack Lang - qui ne 
pourra être entendu pendant l'ins- 
truction, - a personnellement écrit 
pour hii donner des assurances sur 
rachat par l'Etat du tableau, reçoit 
un peu plus de b moitié de cette 
somme. Or, à b date de b vente, 
elle ne détient pas le moindre titre 
de propriété, même apparent (les 
faux testaments Chsppuis ne 
seront enregistrés qu’un mois plus 
tard). Des mises en garde concer- 
nant une possible spoliation de 
M"" Suzanne de Canson sont éga- 
lement faites, notamment par 
M. Celotti 

Suzanne de Canson est, désor- 
mais, gênante. Début 1986, Joëlle 
Pesnel emménage avec elle dans 
une villa à La Garde. Dès lors, 
personne ne verra plus b vieille 
dame -seule, hors de cette villa, 
sinon un notaire de b commune, 
M c Alain Jourdan, devant lequel, 
dans des conditions très particu- 
lières, elle signera, le 26 mars 
1986, un testament faisant de 
Joëlle Pesnel sa légataire univer- 
selle. Pendant neuf mois, jusqu'à 
sa mort, le 16 septembre 1986, 
M" de Canson sera bissée sans 
soins, enfermée dans sa chambre, 
condamnée, faute de nourriture, à 
manger ses propres excréments, 
alcoolisée de force, et sombrant, 
peu à peu, dans b plus grande 
misère physique et mentale... 

Dans le scénario machiavélique 
qu’elle avait mis au point, 
Pesnd n’avait oublié qu’une 
chose : la riche héritière qu'elle 
avait dépouillée sans scrupules 
avait une sœur, M“ Jeanne Des- 
champs. Cest b plainte déposée 
par celle-ci, le 9 juin 1987, qui 
allait déclencher l'affaire ... 

GUY PORTE 


A la cour d’assises de Paris 


L’inspecteur Loiseau en pleine « guerre des polices» 


Dominique Loiseau est le seul 
des six policiers comparaissant 
depuis le 2 octobre, devant ja 
cour d'assises de Parfequi nie 
farouchement toute participation 
aux huit agressions, cambrio- 
lages ou attaques à main armée 
figurant dans le dossier de l'ac- 
cusation. Selon Loiseau, les 
charges qui pèsent contre Jui 
sont a une affaire montée par 
l'inspection générale des ser- 
vices pour faire taire le vent de 
fronde» qui s'est levé après ta 
mort d'un policier, le 14 janvier 
1986, rue. du Docteur-Blanche. 
Un propos qui réveflta un épi- 
sode douloureux de la guerre 
des polices. 

..L’osmose est spectaculaire. A 
l’audience, ccs inspecteurs de 
police n’ont pas .de comportement 
different de celui qii’on prête géné- 
ralement à des malfaiteurs. 
Cduî-ci veut bien reconnaître un 
cambriolage,' mais quand on lui. 
demande avec qui il était, il refuse 
de répondre. «Ce n’est pas une 
balance», dit un avocat. Celui-là 
admet avoir recelé quelques objets 
mais, c’est sûr, il ignorait leur pro- 
venance. Un autre fie se souvient 
plus très bien, et il est souvent 
difficile de reconstituer l’équipe 


qui a participé à chaque agression. 
Même Patrick Namoucbi, qui 
n’était pas policier, mais seule- 
ment indicateur, s’exprime avec 
prudence. Certes, à l’instruction, U 
a prononcé beaucoup de noms. 
Mais, aujourd’hui, sa mémoire b 
trahit et il demande qu’on se 
reporte à ses dépositions, sans 
pourtant les contester. 

Cependant, chacun a reconnu 
une partie plus ou moins impor- 
tante des accusations et seul 
Dominique Loiseau, quarante ans, 
inspecteur à la brigade de 
recherche et d’intervention (BRI), 
affirme catégoriquement son inno- 
cence. Pourtant, Namouehi a ôté 
son nom dans la liste des partici- 
pants au cambriolage du super- 
marché Leclerc de Dam mari e-les- 
Lys (Seine-et- Marne), commis le 
. 26 novembre 1984: Cette nuit-là, 
des policiers qu» faisaient une 
ronde ont surpris un homme 
barbu dans une. camionnette à 
proximité du supermarché. 11 leur 
a montré sa carte de police et ils 
ri’ont pas insisté. 

Plus .tard, quand b presse a évo- 
qué la mise en cause de policiers 
dans ce vol. les gardiens de b paix 
en ont parié i leurs supérieure. A 
b barre, un sous-brigadier désigne 
sans hésiter L'inspecteur Loiseau 
qu’il a vu dans le faisceau de sa 
torche électrique. Pascal Jumel, 
celui qui rie « balancé» pas, ■ 


enquêteur à b brigade de répres- 
sion du banditisme (BRB), rétor- 
que: «Loiseau n'y était pas !» er 
bisse entendre que le barbu était 
quelqu’un d’autre 

Loiseau a aussi été reconnu par 
des fourreurs d’Auv ers-su r-Oise, 
pillés par des policiers, qui fai- 
saient une « perquisition » et qui 
ont. même «saisi» une somme de 
10 OOO F. R y a aussi cet ancien 
détenu qui dte Loiseau dans une 
liste de noms que Michel Mondon- 
net, inspecteur à la BRB, lui 
aurait imprudemment confiée en 
prison. Une étrange déposition 
d’un homme à b mémoire stupé- 
fiante qui semble connaître le dos- 
sier aussi bien que le président. 

«Par me balle 
. policière!» 

C’est une nouvelle occasion 
d’intervenir pour les avocats de b 
défense, qui voudraient bien être 
certains que ce témoin n’a pas été 
influence par les enquêteurs de 
l’inspection générale des services 
(IGS). Car Loiseau en est sûr: 
* C'est une affaire menée par 
t’IGS, je réfute tout en bloc.» Et 
J’on attaque ce qui parait bien 
constituer «une affaire dans l'af- 
faire». 

■ Le 14 janvier 1986 en effet, le 
«gong dès postiches » agressait la 
succursale du Crédit lyonnais, rue 


du Docteur-Blanche, à Paris. Le 
plan « ballon » était aussitôt 
déclenché : la BRB et la BRI 
intervenaient avec une vingtaine 
de véhicules. Mais use fusillade 
éclatait au cours de laquelle l’ins- 
pecteur Jean Vrindts était tué. A 
b préfecture, on parla tf« erreur 
de commandement» et le Syndicat 
national des policiers en civil 
(SNAPQ avait demandé b muta- 
tion des commissaires Raymond 
Mertz (BRB) et Claude Cancès 
(BRI). Le malaise s’est encore 
aggravé lorsque les policiers ont 
appris que le nom de Vrindts figu- 
rait parmi les fonctionnaires mis 
en cause dans une série d'attaques 
â main armée. Mais Vrindts n’a 
pas eu le temps de présenter sa 
défense. H devait être interrogé le 
16 janvier, il est mort le 14. 

«Par une balle poiidère!». lance 
l'avocat généra] Gilbert Ginsbur- 
ger. «On n'en sait rien! hurle un 
avocat, l'instruction est en course. 
Loiseau se lève, hors de lui : 
«J'étais sur place. Vrindts a été 
abattu par Bruno Berliner du gang 
des postiches ». Data ce contexte 
passionné, Loiseau crie son inno- 
cence, évoque ses quarante-quatre 
mois de prison et accuse b hiérar- 
chie d'avoir voulu le faire taire 
après la mort de son collègue. 
C’est encore un autre visage de b 
police qui est soumis aux jurés. 

MAURICE PEYROT 


Le procès Chaumet au tribunal correctionnel de Paris 

L’acharnement confraternel 
de M. Alexandre Reza 


’ i 




A la cinquième journée 
d'audience du procès Chau- 
met, mardi 8 octobre, le tribu- 
nal de Paris a examiné la 
plainte pour abus de confiance 
de M. Alexandre Reza, ancien 
confrère des joaffliers faillis. 

Le mieux, dit-on. est l'ennemi 
du bien. On ne sait si cette 
maxime imprégnait b mentalité 
joaSière, mais M. Alexandre Reza, 
depuis la déconfiture des Chau- 
met, l'a sans doute longuement 
méditée. Par excès de méfiance, 
pour avoir maintenu trop serré le 
garrot autour de la gorge des 
Chaumet aux abois. M. Reza, qui 
a porté plainte pour abus de 
confiance, se trouve aujourd'hui 
en position quelque peu délicate. 

Ce que furent les rapports d’af- 
faires et de vois nage entra las 
l Chaumet, joailliers 12 place 
Vendôme, et leur excellent 
confrère Reza, un de leurs princi- 
paux fournisseurs, sis 21 place 
Vendôme, quelques scènes 
d'acharnement confraternel en ont 
donné à l'audience une idée 
rétrospective. « Tout était lent 
chez les Chaumet Lee décisions, 
les ventes, toutl », s'exclame 
M. Reza. Et à un autre marient, 
comme on Ki demande de quelles 
garanties il s'entourait lorsqu’il 
confiait des pierres à la vente aux 
Chaumet: « Une chose est sûre, 
aujourd'hui je ne vous confiera/ 
rien.» 

«C'était 
la règle dn jeu» 

Remords tardif. Alexandra Reza, 
en dix ans, a beaucoup confié da 
pierres aux Chaumet, à charge 
pour eux de les vendre. «En 
1981, par exemple, je leur ai 
confié pour 19 méfions cto dollars 
de marchandises. Monsieur la pré- 
sident Ils ne m'en ont vendu que 
pour 1 rnUBan de bancs.» La mai- 
son voisine étant trop poussive à 
son goût, il a donc assorti ces 
dépôts-vente de dspoeitions à sa 
façon, longuement disséquées 
devant le tribunal. Ainsi les Chau- 
met s'engageaient-ils, s'ils ne par- 
venaient pas à vendra les pierres 
après plusieurs mois, à en rache- 
ter eux-màmes une partie, afin 
que b déposant ne les ait pas 
immobSséas poix rien. 

Dès que Reza leur confiait les 
pierres, Ss lui remettaient donc un 
bordereau par lequel 3s s’enga- 
geaient, en cas d'échec, à se por- 
ter eux-mêmes acquéreurs. «Ils 
ont appelé cela un contrat de 
combinaison. Monsieur te prési- 
dent Cétôt OK pour moi». Son 
bordereau à la main, Alexandre 
Reza se précipitait chez son ban- 
quier, qui lui consentait sans 
méfiance les crédits correspon- 


dants - « Chaumet , c'est une 
affaire qui durera étemefiement», 
lui expSqua un jour un banquier. 
Détail qui montre combien les 
frères étaient pria à la gorge : au 
contraire de tous les usages com- 
merciaux. [es frais de l'escompte 
ainsi consenti - et dont le taux 
pouvait atteindre 23 % - étaient 
acquittés... par les Chaumet. 

Le président Bernard Peyrat 
s’étonne auprès de M. Reza d’une 
clause si draconrâenne : «Person- 
nellement, si j'achète une voiture 
i crédit je ne pense pas pouvoir 
convaincre la maison Peugeot de 
payer mes frais financiers.» « Moi 
ou// fis ne me vendaient riait Er 
j 'auras dû paya les fiais?», s'in- 
digna l’honorable plaignant. 

« C'était la règle du jeu avec 
M. Reza depuis Toujours, confirme, 
la tête basse, Jacques Chaumet. ! 
On jouait ce jeu ou on ne le jouait . 
pas. » Et de concéder que ces I 
accords peuvent paraître « inhabf - , 
tud s». «Ça veut dire quoi, ça. \ 
inhabituels?, rugit alors Alexandre 
Raza sur un ton de querelle d'au- 
tomobilistes pour une place da 
parking. S' S vous plaît Monsieur 
Chaumet qu' est-ce que ça veut 
tfira?» Jacques Chaumet n’insiste 
pas. 

Même si on n'ose, en l'espèce, 
parier de moralité, ces précautions 
prises par Alexandre Reza se 
retournent donc aujourd'hui contre 
lui. Qui était propriétaire des 
pierres ainsi confiées? Lui-même, 
assure-t-B, rappelant qui pouvait 
«à tout moment les reprendre, les 
échanger, ou en changer le prix 
de vente». Et d'exhber au tribunal 
un télex dans lequel il ordonne I 
aux Chaumet de modifier le prêt | 
de vente d'un bijou confié. 

« Ce télex concerne un tout ' 
autre objet I», réplique Jacques 
Chaumet, submergé. Revendiquant 
pour leur compte la propriété des 
pierres déposées, les Chaumet 
mettent en avant le «bordereau 
d’achat» qu'exigeait à l'époque 
M.- Raza lui-même. 

On comprend que M. Reza 
s'acharne : de la réponse que 
donnera le tribunal, dépend qu'il 
récupère ses pierres - d'une 
valeur de 1 1 millons Mi- ou bien 
qu'il tombe dans te pot commun 
des créanciers lésés, ne pouvant 
plus espérer que 20 % environ de 
leur valeur. Mais cet acharnement 
a sans doute aussi d'autras 
motifs, dont la rage d’avoir vu, 
pour une fois, sa méfiance inopé- 
rante. Qui dupa qui, an effet, des 
joailliers aux abois ou de leur 
implacable déposant, pressentant 
leur mai sans afer jusqu'à soup- 
çonner qu'il dût être fatal à une 
maison bicentenaire? Cette ques- 
tion-là . 3 est vrai, est plutôt de la 
compétence d’un psychanalyste 
que d’un tribunal correctionnel. 

DANIEL SCHNEIDERMANN 


Au tribunal correctionnel de Bergerac 

L’ancien PDG dn groupe Delpeyrat condamné 
pour tromperie sur la qualité de foies gras 


PÈR1GUEUX 

de notre correspondant 

M. François Carrier, l’ancien 
PDG du groupe Delpeyrat (1), le 
numéro 1 du foie gras en France, 
a été reconnu coupable de trompe- 
rie sur la qualité de la marchan- 
dise et condamné le 8 octobre i 
50 000 F d’amende par le tribunal 
correctionnel de Bergerac (Dor- 
dogne). La chambre syndicale de 
la conserve, qui s’était portée par- 
tie civile, a obtenu Je franc symbo- 
lique de dommages-intérêts qu’elle 
demandait 

L’affaire remontait & 1988. 
Cette année-là, les résultats des 
analyses ordonnées à la suite de 
trois prélèvements des agents du 
service des fraudes avaient mis en 
évidence des mélanges de foie gras 
de canard et foie gras d’oie dans 
des blocs. La présence de foies 
maigres issus de bêtes non engrais- 
sées avait aussi été décelée. Les 
deux experts nommés par le tribu- 
nal étaient parvenu aux mêmes 
conclusions. M. Carrier s’était 
défendu en mettant en cause la 
méthode de réteciroforèsc utilisée 
pour l’analyse. H la jugeait inopé- 
rante pour certains temps de cuis- 
son correspondant justement à 
ceux des produits incriminés, fl 
affirmait aussi n’avoir jamais eu 


recours à des foies maigres, en 
remarquant cependant qu’un foie 
gras peut renfermer des cellules 
maigres. 

Ccs arguments n’ont donc pas 
convaincu. L’affaire Delpeyrat 
avait éclaté au moment où plu- 
sieurs scandales secouaient le 
monde du foie gras. Depuis, les 
professionnels du secteur ont pris 
conscience des périls qui les guet- 
taient et ont mis clairement à l’in- 
dex un certain nombre de procé- 
dés régulièrement utilisés il y a 
encore quelques années. 


[Il M. F'ra/rçuû Carrier a abandonne 
son poste il y a i|uclques semaines, 
quand le yrvupc DnyAw m devenu l'ac- 
tionnaire majoritaire du groupe Delpey- 
rat. Il occupe maintenant les fondions 
«Je conseiller au développement auprès 
de la direction. 
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JUSTICE 

Suite aux accusations 
de Klaus Barbie 

M. Raymond Àobrac 
demande la création 
d’une commission d’historiens 
sur «l’affaire de Cataire» 

M. Raymond Aubrac, ancien 
casant du mouvement Libération. 
a souhaité, mardi 8 octobre, la 
constitution d’une «commission 
d'historiens spécialistes de la Seconda 
guerre mondiale pour mettre à plat 
l'affaire de Caluire » où plusieurs 
dirigeants de la Résistance, dont lui 
et Jean Moulin, représentant en 
France du général de Gaulle, furent 
arrêtés en juin 1943. Accusé par 
Klaus Barbie, ancien chef des rensei- 
gnements de b gestapo à Lyon, au 
cours d’un interrogatoire en date 
de décembre 1989 - rendu public su 
début de ce mois, - d’avoir été 
«retourné» par les Allemands après 
son arrestation en mars 1943. 
M. Aubrac considère en effet qu’une 
telle commission est n la meilleure 
méthode pour que les déviations et 
les calomnies soient contrôlées » (le 
Monda du 4 octobre). 

Entouré de son épouse, l’ancienne 
résistante Lucie Aubrac, de compa- 
gnons d’armes, et de Me Yves 
Jouffa, M. Aubrac a déclaré: «On 
voit bien que Barbie a mené son 
combat contre la Résistance jusqu'au 
bout ». Maurice Kriegei-Valrimont, 
qui fut arrêté en sa compagnie 
en mais 1943 et détenu dans b 
même cellule, a indiqué : «Il n’y a 
aucune possibilité qu'il ait eu le 
moindre contact avec les autorités 
allemandes. C'est la Résistance que 
des gens Je la plus mauvaise foi 
cherchent à salir et rien d’autre. Ray- 
mond Aubrac est un résistant irrépro- 
chable ». 


□ Inculpation de l'espion ayant 
placé sur écoutes deux journalistes 
de Libération. - Interpellé 
dimanche 6 octobre à Paris alors 
qu'il récupérait une cassette des 
conversations téléphoniques de 
deux journalistes de Libération. 
Philippe Mourleau a été inculpé d’ 
«atteinte à la vie privée et d’infrac- 
tion â la loi du 10 jidllet 1991 sur 
le secret des communications télé- 
phoniques». mardi 8 octobre, par 
M. Jean-François Ricard, juge 
d’instruction au tribunal de Pans. 
Agé de trente-six ans, Philippe 
Morieau était en possession d’une 
vieille carte d’agent de recherches 
privées (détective). Dans sa voi- 
ture. les enquêteurs ont trouvé 
plusieurs cassettes d’enregistre- 
ments de conversations téléphoni- 
ques concernant des responsables 
de divers secteurs économiques et 
financiers. Philippe Mourleau a été 
écroué 

□ M. Abel Farnoox affirme avoir 
été «écouté» avant sa nomination 
i Matignon. - Le conseiller spécial 
du premier ministre. M. Abel Far- 
ooux. affirme avoir été victime 
d’écoutes sauvages à son domicile 
privé de Vanves (Hauts-de-Seine). 
A l’occasion de sa nomination 
auprès de M** Edith Cresson, 
en mai 1991, M. Famoux avait 
souhaité faire installer des lignes 
téléphoniques supplémentaires à 
son domicile. Deux appareils d’en- 
registrement branchés clandestine- 
ment sur son téléphone étaient 
Hors découverts. Il semble que ces 
matériels d'écoutes, installés avant 
la nomination de M. Famoux d 
Matignon, visaient les activités 
d’affaires de celui qui allait deve- 
nir le conseiller du premier minis- 
tre. 


DÉFENSE 

Lancement 

du «service humanitaire» 

Plombiers, éducateurs, mécani- 
ciens. techniciens agricoles, 
maçons, menuisiers... Ils sont cin- 
quante-quatre. âges de 19 à 22 
ans. â préparer leurs valises, quit- 
tant la France pour douze ou seize 
mois à destination de vidages 
d’Afrique. d’Amérique du sud ou 
d'Asie. Mardi S octobre, ifs étaient 
sous les lambris du Quai d’Orsay : 
M. Bernard Kouchner, secrétaire 
d’Etat â faction humanitaire pré- 
sentait â la presse les premiers 
jeunes sur le point d’eflectuer un 
service national humanitaire. 

Destine à ceux qui ne disposent 
pas de diplôme universitaire, mais 
d’une spécialisation ou d’une qua- 
lification. le service national 
humanitaire doit permettre d'effec- 
tuer une tonne civile du service 
national, dans le cadre d’un projet 
humanitaire. Ce service dure seize 
mois, dont les quatre premiers 
sont consacrés â b formation, en 
France ou dans Je pays d’accueil, 
La solde, protection sociale 
incluse, s’élève â 3 500 francs par 
mois. Elle csr financée par le 
secrétariat d’Etat â faction huma- 
nitaire. le budget de cette première 
operation s’élevant â 4,5 millions 
de francs. L’objectif est de faire 
partir 200 jeunes en 1992. 
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Les dix ans de l’abolition de la peine de mort 


Un lent recul 


Suite de la première page 

De toutes les contrées policées 
de fa planète. l’Amérique est f’unc 
des rares à infliger â scs criminels 
le châtiment des châtiments. Avec 
de moins en moins de remords. 
Vingt-trois personnes y ont cté 
exécutées en 1990. 

A l’image des Etats-Unis aujour- 
d'hui, la France n (bit longtemps 
figure de quasi-exception. Premier 
pays â avoir aboli la torture ci 
l’esdavage, clic a été l’un des der- 
niers. en Europe de l’Ouest, à 
renoncer aux exécutions capitales. 

Publiée dans le Journal officiel 
du 10 octobre 1981. la loi 
n* 81-908 datée de la veille déclare 
que «la peine de mort est abolie ». 
On ne pouvait meure un terme 
plus sobrement à un débat qui, 
des années durant, avait divisé la 
société française, sans que les 
arguments échangés de part et 
d’autre aient jamais beaucoup 
varié. Montaigne a toujours ses 
partisans qui croient à l’exempla- 
rité de la peine : «On ne corrige 
pas celui qu’on pend, on corrige les 
autres par lui. » Et Beccaria, le 
fondateur de la criminologie 
moderne, les siens pour lesquels la 
peine capitale n'est pas nécessaire 
parce qu'elle n'est pas utile. 

A cet argument utilitaire, 
M. Robert Badinter, deuxieme 
ministre de la justice du premier 
septennat de M. François Mitter- 
rand, sut donner une dimension 
morale. La gauche des «affaires» 
et des accomodcmcnts doctrinaux 
en garde comme une nostalgie, 
celle d’une vraie cause que quel- 
ques-uns, â droite, firent aussi 
leur, de M. Philippe Séguin (RPR) 
à M. Hervé de Charctte (UDF), 
pour ne citer que les plus engagés. 

Une abrogation 
an grand jour 

Tout aussi déterminé, M. Pierre 
Bas (RPR) plongeait chaque 
automne le gouvernement dans 
rembarras en mettant aux voix ta 
suppression des crédits du bour- 
reau. Le moyen pouvait paraître 
détourné, il était le seul dont les 
abolitionnistes disposaient alors, le 
gouvernement s’opposant à fa dis- 
cussion d’une vraie proposition de 
loi. Et pour cause : les pointages 
donnaient à celle-ci de grandes 
chances de succès, à l’Assemblée 
nationale tout au moins. 

Cètait l'époque où les déclara- 
tions confuses du president de la 
République. M. Valéry Giscard 
d'Estaing, cl de son ministre de la 
justice. .M. Alain Peyrefitte, don- 
naient à penser qu’ils étaient phi- 
losophiquement pour l'abrogation 
de ta peine capitale mais politique- 
ment contre. La guérilla de M. Bas 
avait le mérite de mettre en 
lumière cette contradiction mais 
l'adoption de son amcndcmcQt 
aurait privé la suppression de ta 
peine de mort de toute solennité. 
Pour cette raison, il était régulière- 
ment rcpousssc. 


Grâce i M. Badinter, la France 
s’offrit une abrogation au grand 
jour, qui n'était pas de pure 
forme. U y avait alors six condam- 
nés à mon dans les prisons fran- 
çaises qui sauvèrent leur tète. 
Onze autres avaient été guillotinés 
pour des crimes de droit commun 
sous la présidence du général de 
Gaulle, trois à l’époque de 
Georges Pompidou et trois alors 
que M. Giscard d'Estaing était 
chef de l’Etat. 

A l’abrogation retentissante de 
l’automne 1981, la gauche a ajouté 
depuis deux verrous : un additif â 
la Convention européenne des 
droits de l’homme, additif que 
Paris devrait au préalable dénon- 
cer s’il sc trouvait une majorité 
pour souhaiter le rétablissement de 
la peine de mort; et un protocole 


ou M. Raymond Barre, les appuie- 
raient. ils ne s’en sont jamais 
caché. Et bien sûr, des estrades où 
il s'indigne de <* l’incessante aug- 
mentation de la criminalité », 
M. Jean-Marie Le Pcn. 

Malgré tout, ta violence urbaine, 
les ravages de la drogue et de la 
criminalité ne sont pas tels en 
France que la peine de mort y 
apparaisse comme une riposte adé- 
quate, aux yeux de la majorité des 
dirigeants politiques en tout cas. 
Aux Etats-Unis, en revanche, cette 
conviction est largement partagée. 
Cent cinquante-cinq personnes y 
ont été exécutées depuis 1976, 
l’année où la peine de mort y est 
redevenue effective. Trente-six 
Bais sur cinquante la prévoient 
ou l'appliquent, avec une particu- 
lière opiniâtreté pour ceux du Sud, 
et une exception notable, l’Etat de 
New-York, dont le gouverneur 
démocrate, M. Mario Cuomo, 
résiste depuis des années aux pres- 
sions des anti-abolitionnistes. Plus 



dû aux Nations unies, qui interdit, 
lui aussi, les executions capitales, 
protocole signé par la France en 
1989 mais toujours pas ratifié par 
elle, on sc demande pourquoi. 
Pour ne pas rouvrir un débat pas- 
sionné à l’approche de scrutins 
incertains? C’est l’explication la 
plus plausible. 

Car le débat serait probablement 
passionné. Si les parlementaires 
favorables à la peine capitale res- 
tent minoritaires, ils n’ont pas 
baisse pavillon, confortés qu’ils 
sont dans leur détermination par 
les sondages, lesquels indiquent 
que les Français demeurent parti- 
sans du châtiment suprême, scion 
des majorités variables, cela 
dépend des crimes perpétrés à ce 
moment-là. 

Pour s'en tenir & la présente 
législature, huit propositions de loi 
visant à rétablir la peine capitale 
ont été déposées depuis 1988, trois 
au Sénat et cinq à l’Assemblée 
nationale. Des hommes qui comp- 
tent, comme M. Charles Pasqua 


risc les exécutions capitales, plus 
elle limite le droit à L’avortement. 
Un foetus étant désormais mieux 
protégé aux Etats-Unis qu’un 
grand criminel, les abolitionnistes 
en sont réduits à ressasser les 
mêmes arguments qui, s'ils font 
sursauter de ce côté-ci de l’Atlanti- 
que, ne suscitent plus là-bas 
qu’une monte indifférence. 

Depuis que la peine de mort a 
été rétablie aux Etats-Unis, aucun 
Blanc n’ÿ a été exécuté pour le 
meurtre d’un Noir. En Géorgie 
l'assassin d’ùn Blanc court 4,3 fois 
plus de risques d’être condamné à 
mort que l'assassin d’un Noir, 
selon le Washington Pose. 

Les criminels américains qui 
encourent ta peine capitale sont 
souvent mal défendus. Une étude 
du National Law Journal a montré 
récemment que les avocats des 
condamnés à mort de sût Etats du 
Sud avaient été sanctionnés, sus- 
pendus ou exclus du barreau dans 
une proportion quarante-six fois 
supérieure à leurs confrères des 


Ua film de Daniel Karlin et Rémy Lamé sur le «dossier Mohamed Chara» 

«On m'a mis dans an trou et on veut m’enterrer» 


R a le regard triste et l'air pres- 
que résigné. «Les erreurs, ça 
arrive. dit-H lentement. Mais on 
m’a mts dans un trou et on voit 
m’enterrer. » Accusé de meurtre 
per un ancien ami, qui venait lui- 
même d'avouer le meuve d'une 
jeune femme, Mohamed Chara et 
son n ami » ont été condamnés 
une première fois à la peine de 
mort en 1980. Rejugé un an 
après l’aboWon de ta peine capi- 
tale à la suite d’un pourvoi en 
cassation. Il a été è nouveau 
condamné è la penne maximale : 1a 
réclusion criminefle h perpétuité. 

Le dossier de Mohamed Chara 
était pourtant peu convaincant. A 
l’époque, le correspondant du 
Monde évoquait déjà une curieuse 
enquête : «déclarations non enre- 
gistrées. procès-verbaux antidatés. 

témoins non recherchés a, résu- 
mart-fl en 7982. Daniel Karfn et 
Rémy Lainé, eux, affirment ne pas 
douter un instant de l’innocence 
de Mohamed Chara. * Afcus avons 
décidé de faire tout ce qui est an 
notre pouvoir pour faire cesser un 
tel scandale », préviennent-il dès 


les premières images du 19m, dif- 
fusé mercredi 9 octobre sur la 
Cfoq. 

L’enquête télévisée reprend les 

deux principeux éléments du dos- 
sier : les accusations dé Jean-Luc 
tarière et las aveux de Mohamed 
Chara. Il est no ta m me nt donné la 
parole à un ancien codétenu de 
Jean-Luc tarière, qui affirme que 
son voisin de cefiute répétait que 
‘Mohamed Chara n’était pour rien 
dans cette effare. Plus troublantes 
sont les déclarations d'un inspec- 
teur de police du commissariat 
d’Avion (Pas-de-Calais), qui 
accepte de parler pour la première 
fois des «aveux» de Mohamed 
Chara. «B a subi certaines pres- 
sions, c’est sûr. note-t-îL (..J L'in- 
terrogatoire s’est passé par 
moments devant six. sept per- 
sonnes. dont certaines n'avaient 
rien i faire d.# 

Les violences sont dû se Bnvter 
è des paires de gifles», conclut 
rtapeciaur, qui admet toutefois 
être intervenu auprès des poScæra 
qui interrogeaient Mohamed Chara 
afin de les «calmer». Mohamed 


Chara, lui, parie cto « sévices»: 
coups de matraque, menaces, 
coups d’épingle dans les parties 
génitales. Les poCcfers lui auraient 
marché dessus après l'avoir dés- 
habillé. « Ensuite , ils m‘ont fait 
signer des papiers i tout va. des 
PV. (...) J'ai signé comme un 
con.» 

Gravement mis en cause dans 
ce fflm, le coaccusé de Mohamed 
Chara, Jean-Luc tarière, soBché à 
plusieurs reprises par Daniel Karlin 
et Rémy Lainé, a demandé, marri 
8 octobre, au tribunal de grande 
instance de Paris l'ajournement de 
la diffusion de ce reportage. A 
l'issue des plaidoiries et (fa vision- 
nage du film, le ministère pubfic a 
demandé au juge d'ordonner ta 
diffusion, è la fin du 13m, de® pro- 
testations de Jean-Luc tarière par 
rintermédiaire d’un t déroulant*. 
Paul Lefèvre, l’un des producteurs 
de l'émission, a précisé que les 
avocats de Jsan-Luc Rivière 
seraient présents lors (fa débat 
suivant la diffusion du Nm. 

ANNE CHEMIN 


>ï 



la Cour suprême américaine favo- 
mêmes Etats. 

La Cour suprême autorise désor- 
mais les exécutions de mineurs et 
de malades mentaux. Comme l’a 
rapporté eo juillet 1989 l'Agence 
France-Presse, «il a fallu deux 
décharges électriques, à 
dix minutes d’intervalle, pour que 
les autorités de la prison d’Aunore 
(Alabama) viennent à bout de 
l’exècuüon (..J d’un attardé men- 
tal. condamné à mort pour le 
meurtre et le viol d’une jeune 
femme». Selon, un rapport rendu 
public le mardi 8 octobre par 
Araoesty International, trente et 
un mineurs condamnés à mort 
attendaient d’être exécutés aux 
Etats-Unis le l* r juillet. Quatre 
('ont été récemment, le premier en 
1983. Il avait dix-sept ans à l’épo- 
que des faits. 

Ces considérations et quelques 
autres n’empêchent pas les Améri- 
cains d’approuver i 93 % on pro- 
jet de M. George Bush qui facilite- 
rait plus encore les exécutions 
capitales, en (imitant notamment 
les possibilités d’appel devant les 
cours fédérales. Traumatisée par 
une vague de violence multiforme, 
l’Amérique tente d’y remédier par 
la violence légale, sans résultat jus- 
qu’à présent. 

Un engagement 
international 

La situation aux Etats-Unis est 
d’autant plus atypique que depuis 
1981 dix-sept pays ont aboli ta 
peine de mort, de l’Australie à la 
Tchécoslovaquie, de la Roumanie 
aux Philippines. Les Etats aboli- 
tionnistes en droit ou en fait res- 
tent malgré tout moins nombreux 
(86) que ceux où (a peine capitale 
est appliquée (92), selon un bilan 
établi en janvier 1991 par le secré- 
tariat international d’Amnesty 
International. Comme les Etats- 
Unis, le Japon fait figure de mou- 
ton noir parmi les démocraties 
développées. Le sous-développe- 
ment ou le totalitarisme, quelque- 
fois les deux, expliquent, ailleurs, 
la survivance de ce châùmenL Et 
aussi une certaine conception de' 
l'islam. 

Au cour des années 80, lorsque 
fut discuté aux Nations unies le 
protocole visant à abolir fa peine 
capitale partout dans le monde, 
l'Arabie Saoudite se livra auprès 
des autres Etats musulmans à une 
vigoureuse contre-offensive. Vu les 
fonds qu'elle, leur dispense, clic 
avait les moyens de se faire enten- 
dit Elle le ftiL Ce protocole, mal- 
gré l'opposition de ces Eta t s, a été 
adopté. Mieux, il est entré en 
vigueur, le 1 1 juillet de cette 
année, dix pays l'ayant ratifié. Dix 
seulement, qui ont ainsi souscrit à 
un engagement international leur j 
interdisant pratiquement tout 
retour en arrière. Dans l’ordre I 
chronologique : la Suède, l’ex- 
RDA, l’Australie, le Portugal, la 
Nouvelle-Zélande, la Roumanie, 
les Pays-Bas, l’Islande, la Finlande 
et l'Espagne. 

BERTRAND LE GENDRE 


Les condamnations de mineurs 

Amnesty international 
dénonce 

le «record» américain 

Les Etats-Unis sont le pays qui 
compte dans ses prisons ta plus 
forte population au monde de 
miueurs condamnés à mort. A 
l'exception de l'Irak et de l’Iran, 
c'est aussi te pays où le plus de 
mineure ont été exécutés, affirme 
Amnesty international, dans un 
rapport publié mercredi 9 octobre. 

Selon l’organisation de défense 
des droits de fhomme, au 3f juil- 
let déruer, 31 jeunes de moins de 
dix-huit ans, issus pour la plupart 
de milieux très défavorisés, sc 
trouvaient dans les « antichambres 
de la mort » aux Etats-Unis. Plus 
de 90 personnes - âgées de quinze 
à dix-sept ans au moment de leurs 
crimes - ont été condamnées à 
mort députa les années 70. Les 
Etats-Unis ont signé, mais pas 
ratifié, les traités internationaux 
interdisant l’exécution de mineurs, 
«ce qui n’a pas empêché la Cour 
suprême de rendre, en 19S9. un 
arrêt autorisant ce châtiment, terri- 
ble retour en arrière quand le 
monde entier s’engage dans la voie 
de l'abolition de la peine capitale». 
souligne Amnesty. - ' 


De l'élimination-, 
à l’élimination 

L’histoire retiendra le combat 
d'un homme : M. Robert Badinter, 
avocat devenu garde des sceaux. 
comme pour plaider è la metSets* 
place la suppression d’un 
châtiment qui humBiait la France, 
dernier Etat d’Europe occidentale 
à l’avoir conservé. ses ofltés 
figuraient les socialistes mais 
aussi tous ceux qui avaient su 
oublier momentanément tes que- 
relles partisanes pour former le 
groupe des abolitionnistes. Un 
parti, informel dont te programme 
n’avait rien qui puisse flatter 
l'électeur car selon un sondage, 
62 % des Français restaient favo- 
rables è la peine capitale. Mas 
r heure n'était plus à ta poétique. 
C’était une affaire d’humanité. 

Depuis, tes cours d'assises ont 
changé de ton. La mort n'est plus 
derrière te porte de la salle de 
délibérations et s’a s'est trouvé 
quelques magistrats et môme 
quelques avocats pour évoquer 
l'énorme tension qui précédait un 
verdict de peine capitale ils l’ont 
fart sans nostalgie. Leurs regrets 
concernent les rares effets per- 
vers de l'abolition. Ainsi, le doute, 
qui déchirait le juré, face au carac- 
tère irréparable de son vote, a 
perdu une grande partie de ses 
vertus. Libéré d’un choix irréversi- 
ble (es jurys semblent parfois se 
réfugier derrière des « condamna- 
tions au bénéfice du doute ». De la 
même manière, certains estiment 
que l'attitude des experts psychia- 
tres s’est mortifiée. Devant cer- 
tains cas tarâtes, ils se prononce- 
raient plus volontiers en faveur 
d'une « responsabilité » qui 
n'en traîne plus de conséquences 
fatales. 

Pendant plusieurs années, 
l'écrasement apparent des peinas 
provoqué. par l’abolition de la 
peine de mort, n'a pas placé les 
cours d'assises dans le moindre 
embarras. 

La période 
de sûreté 

L'indhriduaKsation de ta peine a 
permis aux cours d’assises de se 
p’rononcer même dans des cas 
extrêmes saris que ceux qui 
avaient assisté aux débats consta- 
tent une lacune dans fâchede des 
sanctions. Certes, pour ceux qui 
ne voûtaient connaîtra l’affaire que 
de loin ou pour quelques rares 
avocats généraux qui s'estimaient 
privé d’un réquisitoire funèbre, la 
loi laissait un sentiment de vide. 
Mais la trouble est venu d'ailleurs, 
plus 'tard, lorsque des voix se 
sont élevées pour affirmer 
péremptoirement que tes détenus 
n'effectuarant qu’une petite partie 
de leur peine et les chiffres tes 
plus fantaisistes ont circulé. 

Dès lors, te ver était dans le 
fruit- La période de sûreté de dix- 
huit ans, peine (incompressible 
inscrite dans la loi depuis 1978, 
était restée pratiquement inutili- 
sée. Pourtant, elle fut portée à 30 
ans en 1986 pour certains crimes. 
Et 3 sa trouva ensuite des cours 
d'assises pour prononcer progres- 
sivement ces sanctions envers 
des accusés. U ne s'agissait pas 
de terroristes ou de tueurs opé- 
rant de sang-froid. Dans 1a plupart 
des cas ces condamnés se 
situaient aux limites de la 
Clémence. Ces verdicts étaient ta 
résultante de deux tendances 
conjuguées : la dévalorisation de 
c l’année standard» de prison et le 
désir d'écarter définitivement un 
homme dont le comportement 
était jugé irrationnel. 

En demandant l’aboStion de la 
peine de mort, M. Badinter s'était 
opposé è toute forme de rempla- 
cement en soulignant : «On ne 
remplaça pas un supplice par un 
autre». Car l’idée écart déjà dans 
l'air. M. Alain Peyrefitte pariait de 
« peine incompressible » et dès 
1979 M. Michel Aurillac alors 
député (RPR) de l’Indre n'avait-il 
pas proposé d'envoyer les 
condamnés è perpétuité dans 
quelques les glaciales des terres 
australes françaises? M. Badinter 
n'entrait pas dans cette logique. 
Pour lui et pour les socialistes de 
1981 te sanction devait conduire 
à la réinsertion, è l'espoir. 

A ta fin du mois d’avril 1991. 
puis ii y a quelque jours, lors de ta 
seconde lecture dés textes du 
livré H du code pénal, le Sénat 
s’est prononcé pour l'application 
systématique de la période, de 
sûreté' â certaines comtarrirtattons, 
réduisant ainsi une partie du pou- 
voir d'appréciation des jurés. En 
dix ans, insidieusement, on. est 
passé du tangage de la raison è 
Fétectorattsme, de l'inteffigerice è 
l'instinct. De la sanction réinser- 
tion à la sanction élimination. Le 
«sur n'y est plus. 

MAURICE PEYROT 
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Un million de mètres cubes de déchets radioactifs 
seront stockés dans l’Aube 


Situé à une cinquantaine de 
kilomètres à l'est de Troyes, le 
centre de stockage de l'Aube 
devrait recevoir ses premiers 
«colis» de déchets faiblement 
et moyennement radtaoctifs d'ici 
à ia fin de l'année., il prendra 
progressivement le relais du 
centra de la Manche, dont la 
fermeture aura lieu en 1994. 
pour recevoir 1 millions de 
mètres cubes d'ici à 2020. 

SOULAI NES- DHUYS (Aube) 
de notre envoyé spécial 

Coincé entre les départements 
de l'Aube et de la Haute-Marne, le 
nouveau centre de stockage des 
déchets radipactifs de Soûlai nés- 
Dhuys ne s'affiche pas. On le 
découvre au bout d'une sorte 
d'avenue qui tranche avec les 
routes du pays, perché au sommet 
d'une petite colline boisée, bien à 
l’abri des arbres de la forêt Là 
s'étale une immense clairière faite 
de main d’homme. Une centaine 
d'hectares de terrains, dont le tiers 
environ va accueillir, dès la fin de 
l'année, ses premiers mètres cubes 
de déchets. 

Les premiers silos de stockage 
avec leur drôle de toit gris et 
rouge sont déjà prêts à receveur 
leur dangereux chargement Car le . 
centre de la Manche, avec ses 
500 000 mètres cubes de déchets, 


est au bord de l'asphyxie. Aussi, 
chaque année, ce sont de 20000 à 
30000 mètres cubes de déchets de 
faible et de moyenne radioactivité, 
provenant pour l'essentiel (97 %) 
des installations nucléaires natio- 
nales. qui arriveront à Soulaines 
pour y être traités. 

Des outils contaminés par la 
radioactivité, des filtres, des gants, 
des bottes et des feuilles de plasti- 
que. Et puis, pour une moindre 
part (3 %), tous les déchets pro- 
duits par les hôpitaux, les centres 
de recherche et les laboratoires 
pharmaceutiques qui, eux aussi, 
manipulent des substances radioac- 
tives pour les besoins de la cancé- 
rothérapie, de la stérilisation ou 
des instruments de mesure. 

Attendre 
trois siècles 

' Pas question, bien sûr, d'entas- 
ser sans soin de tels déchets ni de 
les laisser au contact de l'environ- 
nement. L’Agence nationale pour 
la gestion des déchets radioactifs 
(ANDRA) a prévu, après les avoir 
triés, traités, conditionnés et réper- 
toriés, de les stocker dans des silos 
de béton étanches capables d’ ac- 
cueillir chacun un peu plus de 
3 000 mètres cubes de matières. 

Au fur et à mesure du remplis- 
sage, les interstices encre les fûts 
de déchets seront comblés par du 
béton ou du gravier. Une fois le 
silo plein, on le scellera avec une 
dalle de béton et on l'enrobera 
d'une couche de plastique pour 


L'embarras de Rhône-Poulenc 


• g H y a urgence. i Pour Domi- 
nique Namar, responsable . des 
activités terres rares et gallium 
à l'usine Rhône-Poulenc de La 
Rochelle, ia situation ne sera 
plus longtemps tenable. Les 
résidus laissés par Textractîon 
des terres rares ô partir de 
sables légèrement radioactifs 
des plages australiennes, asiati- 
ques ou américaines, ne ces- 
sent de s'accumuler. Près de 
7 800 tonnes chaque année 
qu'il faut bien stocker quelque 
part. 

II. y a peu encore, Rhône-Pou- 
lenc expédiait cas déchets au 
centre de la Manche, près de 
La Hague.. Mais, comme ce s rte 
de stockage arrive à saturation, 
on avait pensé un moment 
envoyer ces matières vers le 
centre de Soulainès-Dhuys 
(Aube) dont (a mise en service 
est prévue pour la fin de l'an- 
née. 

Après dè longues négocia- 
tions, J ' ANDRA a refusé d'ac- 
cueillir ces matières radioac- 
tives qui ne sont pas de :même 
nature que les « colis » qui 
seront entreposés sur ha site de 
l'Aube. En dépit de leur faible 
radioactivité, ces produits ont 
l'inconvénient de contenir des 
éléments à vie longue comme 
le radium 226 qui engendre du 
radon, un gaz radioactif ins cep- 
table en grandes quantités au 
centre de Soulaines. 

Conséquence : Rhône-Pou- 
lenc est dans l'embarras, il 
n'est pas question, pour le lea- 
der mondial de ce marché des 


EN BREF 

a Environnement : les agriculteurs 
soûl opposés an principe do pol- 
lueur payeur, - A la veille de la 
discussion au Parlement du projet 
de lot sur l’eau présenté par 
M. Brice Lalonde, les organisa- 
tions agricoles (FNSEA, CNJA, 
AGPB et AGPM) ont publique- 
ment pris position, mardi 8. octo- 
bre, à Paris, sur ce texte. Elles 
regrettent que le projet ne prévoie 
pas les moyens de favoriser la 
construction de barrages et de lacs 
collinaires destinés à i’imgation et 
demandent la mise en place d’uni- 
tés de gestion au niveau des sous- 
bassins, alors que les agences de 
Peau s’efforcent de concevoir une 
gestion des cours d’eau au niveau 
de bassins entiers. Enfin As rejet- 
tent toute création d'une rede- 
vance sur les nitrates, h Pas qua- 
tion d'accepter le principe du 


terras rares (400 millions de 
dollars) d'interrompre sa pro- 
duction. Sans.ces matériaux, 
c’est toute l'industrie des 
écrans de télévision, des pots 
Catalytiques, des lampes, des 
verres et des aimants perma- 
nents qui souffrirait. 

Aussi a-t-on envisagé de 
prendre ces déchets et de les 
mélanger, en raison de leur 
nature proche de celle d’un 
minerai d'uranium, aux stériles 
de ia vieille mina uranifère de 
l'Ecarpière-erv-Gétignô (Loire-At- 
lantique) qu'exploitait, 
jusqu'en avril, le SIMO (Société 
industrielle dés minerais de 
l’Ouest), fiiiele de la Cogsma 
( 1 ). 

Les capacités d'accueil de 
cette mine se chiffrent en mil- 
lions de tonnes. Maïs il n'est 
pas question d'en arriver ià. 
Les villages environnants le 
supporteraient mal, même si 
l'on remodèle aujourd'hui le ter- 
rain d'une partie de la mine 
pour fe rendre à ta nature. Les 
autorités de la région ne s'y 
sont d'ailleurs pas trompées 
qui, sur fonds d'élections 
locales, jouent le temps et la 
prudence pour lancer l'enquête 
publique sur ce dossier pour- 
tant s accepté au plan techni- 
que». 

J.-F. A. 

(1} Ko attendant que la situation se 
dénoue. Rhône- foule*? a nfÿu. l'auto- 
risation de stocker provisoirement scs 
stériles jusqu’il PAu 1002 sur tes ter- 
rains du centre d'étude* nttdéaircs de 
Cadarache. 


pollueur payeur, s dit M. Philippe 
Mangin, le président du CNJA, 
car il anéantirait l'agriculture». 

□ Exxon Valiez: plus de 1 mil- 
liard de doliara pour fa marée noire 
en Alaska. - La justice américaine 
a accepté mardi 8 octobre l’accord 
passé entre la compagnie pétrolière 
Exxon, le gouvernement fédéral a 
l’Etat d’Alaska au terme duquel 
Exxon, reconnue responsable de la 
marée noire qui, en mars 1989. 
avait souillé 1700 kilomètres de 
littéral, devra payer une amende 
de 125 militons de dollars 
(700 millions de francs) et des 
dédommagements de 900 millions 
de - dollars (plus de 5 milliards de 
francs). La compagnie a déjà 

dépensé 2 milliards de dollars 
pour nettoyer les côtes, et elle 
devra encore indemmniser des 
personnes privées. (AFP.) 


Découverte de trois pirogues 
et d’un arc néolithiques sur le site de Bercy 


assurer son étanchéité. Et ce jus- 
qu’en 2020 (1), époque à laquelle 
aura été entreposée 1 million de 
mètres cubes. 

Progressivement, (es différents 
silos seront ainsi remplis et à leur 
tour recouverts d’une sorte d’épais 
sandwich fait de deux couches 
d'argile ex de bitume et d'ime der- 
nière couche de terre végétale qui 
sera ensuite ensemencée. Ce luxe 
de précautions n’est pas de trop, 
car ce «cimetière de déchets» doit 
être construit pour durer. Pour 
durer trois siècles. Le temps que la 
radioactivité des produits à vie 
courte qui. comme le césium et le 
strontium, sont contenus dans ces 
matières soit divisée par un fac- 
teur mille et ne présente donc 
plus, de ce fait, de danger pour 
l'environnement. 

Cette longue période, presque à 
l'échelle des temps géologiques, 
peut inquiéter. « C'est pourquoi. 
explique Henri-Edme Wallard. 
tout nouveau directeur de l’AN- 
DRA, il nous faut montrer que les 
déchets, ça se traite et ça se gère 
au quotidien. Il faut avoir le cou- 
rage d'appeler un déchet un déchet. 
Cette notion est trop souvent asso- 
ciée, dans l'esprit des gens, à des 
opérations de qualité douteuse, et il 
nous appartient qu'il en soit autre- 
mement et qu’on puisse donner à 
ce métier ses lettres de noblesse. 
Pour cela, il nous faut dialoguer de 
la façon la plus large, ne pas consi- 
dérer ce type d'affaire sous le seul 
angle de la technique et ne pas 
oublier que nous faisons désormais 
partie de l'univers de cette région, 
et ce, pour plusieurs siècles. » 

L’heure est 
à l'intégration 

L'heure est donc à F intégration, 
à la vie en commun. Une cofiabi- i 
tation que les écologistes de la | 
région ne partagent guère, mais , 
que les 34 millions de francs de 1 
v mesures d'accompagnement » 
débloquées pour aider le départe- 
ment et les villages environnants 
(environ 8 000 personnes) ainsi 
que les 9 millions de taxes profes- 
sionelles à venir ont contribué et 
contribueront à faciliter (2). 

De là à pavoiser, il y a un pas 
qu'aucun des acteurs de cette 
pièce ne se permet de franchir, 
même si, en 1987, l’un des élus de 
la région estimait que l'implanta- 
tion de ce site de stockage était 
aune occasion à saisir» pour « sor- 
tir du déclin que connaît depuis un 
siècle et demi la région ». 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 

<1) L’ANDRA estime qu'il fam ména- 
ger ce site et que tout doit être fait pour 
réduire le plus possible, ce qui com- 
mence & se Bure, te volume des déchets. 
Ainsi, le centre de Soulaines pourrait 
être exploité jusqu'en 2030. 

(2) Ce chantier de 1,2 milliard de 
francs a permis b création de cent-dn- 
quante emplois directs et indirects, dont 
la grande majorité des titulaires ont été 
recrutés sur place. 


Trois pirogues monoxyles 
(creusées dans un tronc d'arbre 
unique) datant de 6 500 ans, et 
1 500 objets : des ustensiles, 
des outils en bois de cerf, un 
arc, des vases et des poteries 
de céramique, ont été mis au 
jour entre le 15 août et le 
10 septembre derniers sur ie 
site de Bercy è Paris. 

Certes, ces pirogues de chêne 
ne sont pas complètes: on n'a 
relouvé que leur partie médiane 
(et la proue, pour l'une d'entre 
elles). Mais elles mesurent, dans 
leur état actuel, respectivement 
3,45 mètres, 4,15 mètres et 5,35 
mètres de long. 

El, surtout, elles constituent 
des découvertes exceptionnelles : 
elles datent très probablement du 
Chasséen ancien (vers 4300-4000 
avant Jésus-Christ), c’est-à-dire 
du néolithique moyen alors que, 
jusqu’à présent on connaissait 
moins de dix pirogues néolithi- 
ques - en fragments pour la plu- 
part d'entre eues - en France, en 
Allemagne du Sud et en Suisse. 

Les fonîlles de Bercy, qui sont 
placées sous la responsabilité de 
la direction des antiquités d'Ile- 
de-France (ministère de la 
culture), sont particulièrement 
fructueuses ; elles ne couvrent 
encore qu’une petite partie des 
terrains à aménager : les douze 
archéologues, qui travaillent sous 
la direction de Philippe Marquis, 
chargé de mission à la commis- 
sion municipale du Vieux-Paris, 
ne désespèrent pas d'en découvrir 
d’autres.. 

Animaux domestiques 
et sauvages 

Les fouilles sont faites dans des 
niveaux qui sont normalement 
dans de ta vase, des sables, des 
graviers, de la tourbe, gorgés 
d’eau. Ce qin explique la conser- 
vation d’objets en bois ou en 
bois de cerf, périssables en milieu 
sec. Quatre niveaux d’occupation 
de ces berges fossiles ont déjà été 
retrouvés. Depuis le plus superfi- 
ciel qui date du Hallstatt (le pre- 
mier âge du fer) aux alentours de 
700-600 avant Jésus-Christ, jus- 
qu’au plus profond qui remonte 
au Cerny (néolithique ancien) 
vers 4500-4300 avant notre ère. 

Pour le Hallstatt ancien, on a 
trouvé des traces d’habitats et 
d’appontements en bois. Au total, 
plus de cent éléments de bois qui 
seront datés avec précision par la 
dendrochronologie -(fondée sur (es 
séquences des cernes de crois- 
sance des arbres). 

Mais l'époque a déjà pu être 
définie par les vestiges de céra- 
mique et de silex taillés décou- 
verts dans cette couche archéolo- 
gique. Sous le Hallstatt ancien est 
une couche plus ancienne puis- 
qu’elle remonte au chalcoiithique 
(fin du néolithique) « Seine-Oise- 
Marne» (vers 3000 avant notre 
ère). 

La couche suivante, celle du 
Chasséen ancien. Outre les piro- 


R B P È R K S 


RELIGIONS 


La succession 
du patriarche 
de Constantinople 

Dirrri trios 1er, patriarche œcuméni- 
que de Constantinople, primat 
d'honneur de l'Eglise orthodoxe, 
décédé le 3 octobre (fe Monde du 
4 octobre), a été inhumé, mardi 8, 
au monastère de Bafckfi. près d'Is- 
tanbul. La premier ministre grec, 
M. Constantin Mitsotakis - premier 
chef dè gouvernement grec è se 
rendre en Turquie depuis trente 
ans, - a assisté è la cérémonie, 
ainsi que les sept patriarches (sauf 
celui de Jérusalem) et archevêques 
responsables (tes quatorze Eÿises 
autocéphales orthodoxes, dont 
Alexis 11, patriarche de ('Eglise 
russe, avec laqueJte Dimi trios était 
en corrffit. 

- Le Vatican était représenté par le 
cardinal Cassidy, président du 
conseil de l'unité des chrétiens, et 
l’Egfise anglicane par l'archevêque 
de Cantoroéry, Mgr George Carey. 
Le saint synode de Constantinople 
devait se réunir au lendemain des 
obsèques. Selon une régla qui 
remonte au quinzième siôde, une 
liste des: évêques éligibles devra 


gués, les fouilles ont mis au jour 
des pieux de bois, beaucoup de 
céramique (des vases décorés, 
notamment), des silex taillés et 
polis, des objets en bois de cerf 
travaillés (étuis, manches d’outil, 
pics, houes, rabots, etc.), de nom- 
breux os d'animaux domestiques 
(petits bovidés, moutons, chèvres, 
porcs) ou chassés (aurochs, san- 
gliers, cerfs, castors). Non loin 
d’une des pirogues, on a retrouvé 
un squelette humain dont les os 
étaient éparpillés (ce qui est clas- 
sique pour les sites chasséens). 

Sous le Chasséen, la dernière 
couche date du néolithique 
«Cerny» (vers 4500-4300 avant 
Jésus-Christ), la dernière grande 
culture de tradition danubienne 
qui s'est épanouie en Europe 
occidentale. 

Là aussi a été faite une décou- 
verte exceptionnelle : un arc (en 
bois d'if?) quasi complet. Long 
de 1,52 mètre, cet arc a encore 
Tune de ses extrémités qui porte 


l'encoche où s'accrochait la 
corde. Comme arcs néolithiques 
européens, on n'en connaît guère 
que quelques fragments d'âges 
plus récents qui ont été retrouvés 
en Suisse. Avec l'arc, se trou- 
vaient des bois flottés, des trous 
de poteaux, des silex taillés et 
polis, de la céramique, des bois 
de cerf travaillés et des os d'ani- 
maux domestiques ou sauvages. 

La conservation de ces bois 
gorgés d'eau pose de très diffi- 
ciles problèmes. Deux des piro- 
gues et les autres objets en bois 
sont dans des cuves remplies 
d’eau. La troisième pirogue va 
être, elle aussi, bientôt enlevée 
du site et placée dans une cuve 
d’eau. Elles vont être moulées 
dans les prochains jours par les 
spécialistes du Centre national 
d'archéologie subaquatique d’An- 
necy, et expédiées sans doute au 
Danemark pour y être traitées. 

YVONNE REBEYROL 


Un musée sera édifié 


a Extraordinaire événement », 
a déclaré M. Jacques Chirac en 
las présentant, mardi B octo- 
bre, ce que certains archéolo- 
gues considèrent déjà comme 
las plus anciennes embarca- 
tions d'Europe. Nous avons 
désormais la prouva irréfutabte 
que, sur le territoire de notre 
capitale, des humains ont vécu 
en communauté il y a plus de 
six mille cinq cents ans. » 

Ce sont les fouilles effec- 
tuées pour établir les fonda- 
tions du futur Centre d'affaires 
international de l'alimentaire, è 
l'extrémité est du parc de 


CORRESPONDANCE 


Bercy en chantier, qui ont 
r révélé ce qui n'était que soup- 
çonné », salon le mot de 
M. Michel Fleury, vice-président 
de la commission du Vieux-Pa- 
ris. A leur retour du Danemark, 
où existent les installations pro- 
pres à assurer leur conserva- 
tion, elles seront présentées, a 
annoncé le maire de Paris, avec 
les autres objets découverts, 
d'abord à la mairie du douzième 
arrondissement, puis dans un 
musée qui sera édifié sur le 
site. 


A propos d’une émission 
sur le sida 


être remise aux autorités d'Istanbul. 
Mgr Vartholomeus, évêque de 
Kacfikoy. actuel président du saint 
synode, fait figure de favori. 

Le pape entérine 
la scission dans l'ordre 
des carmes 

Jean-Paul H a approuvé, mardi 
8 octobre, deux règles distinctes 
pour l'ordre des carmélites at 
carmes déchaussés, mettant fin 
ainsi à un conflit qui opposait les 
moniales des 800 couvents «pro- 
gressistes* à celtes des 92 monas- 
tères rédamant la fidélité te plus 
rigoureuse à l'esprit de leur fonda- 
trice. Thérèse d'Avila. La conflit 
portait sur l'introduction de te télé- 
vision (pour des programmes stric- 
tement religieux), le nombre de 
griBes pour te clôture, les condi- 
tions d'élection de la supérieure du 
couvent, l'autorisation de sortie 
pour des courses. Les carmélites 
traditionalistes n’acceptaient pas 
qu'une novice puisse être admise 
trois mois à fessai, et souhaitaient 
dépendre directement du Saint- 
Siège, è travers les évêques locaux, 
sans passer par le supérieur de la 
branche masculine, considérée 
comme trop «progressiste*. 


Les producteurs de l’émission « Le 
droit de savoir » (TF l) - 
MM. Pulrick Poivre d’Anvr. Gérard 
Cfureyrou. Franz-Olivier Giesbert et 
Charles Villeneuve - nous ont 
adressé la lettre suivante, qu’ils nous 
demandera de publier en vertu du 
droit de réponse : 

Après lecture de votre article en 
date du 28 septembre 1991 concer- 
nant les travaux du professeur 
Zagury et « Le droit de savoir », 
nous tenons à apporter les éléments 
d'information suivants: 

Que ce soit dans la présentation 
du reportage ou dons le reportage 
lui-même, il a bien été précisé que 
nous n'avions pas la prétention 
d’être exhaustifs sur je sujet Cette 
mise en garde du téléspectateur 
allait même plus loin. Le traitement 
du professeur Zagury n’a jamais été 
présenté comme le remède miracle 
(nous avons dit le contraire), les 
malades eux aussi ont insisté sur ce 
point 

Les raisons pour lesquelles une 
enquête a été diligentée par le pro- 
fesseur J.-P. Lévy (directeur de 
l'Agence nationale de recherche sur 
le sida) sur les travaux du profes- 
seur Zagury n’ont pas été masquées. 
Nous avons, par exemple, abordé le 
drame des trois morts survenues au 
cours du traitement à {'hôpital 
Saint-Antoine, le professeur Zagury 
répondant lui-memc aux accusa- 
tions. De même avons-nous large- 
ment traité la question essentielle 
de l’expérimentation humaine. 

De nombreuses campagnes de 
presse ont «accompagné» les tra- 
vaux de Daniel Zagury au cours de 
ces dernières années, mais aucun 
des malades traités ne s’était 
exprimé. Nous avons donc donné la 
parole à quatre d'entre eux, en pré- 
cisant bien que ces témoignages, 
comme les résultats du professeur 
Zaguiy, n'a valent aucune valeur 
scientifique (ces expérimentations 
ont été menées sur un nombre 
insuffisant de malades, une quin- 
zaine environ). 

U est faux d'écrire que «de nom- 
breux personnalités médicales et 
stiemiliques se sont émîtes » auprès 
de la’ direction de TF 1. A moins 
que le Fr. Lcvy soit le seul spécia- 
liste français du sida. Le professeur 
Lcvy, auquel nous avons personnel- 
lement adressé une copie de rémis- 
sion, en lui proposant de réagir, s'il 
le souhaitait, après la diffusion de 
notre reportage. Il s’est eontentç 
d'écrire une lettre à TF I, lettre qui 
a, semble-t-il, laidement inspire l’ar- 
ticle publié par le Monde du 


28 septembre. U est également 
inexact d’écrire que- l’entourage du 
ministre de la santé « s'étonnait de 
la présentation faite de l’interview » 
de Bruno Duricux. 

Notre chef d’enquête Bernard 
Nicolas a présenté aux collabora- 
teurs du ministre de la santé, en 
particulier au docteur Thierry Saigo 
(conseiller technique de 
M. Duricux), une cassette du repor- 
tage, le b septembre 1991. soit une 
semaine avant l'émission. Le minis- 
tère de b santé n’a pas jugé bon de 
faire le moindre commentaire avant 
b diffusion de ce documenL 

L'interview de M. Bruno Duricux 
a été diffusée dans son intégralité, 
et c’est le ministre lui-même qui a 
précisé que, dans un cadre scientifi- 
que et éthique très strict, le profes- 
seur Zagury pourrait poursuivre scs 
expérimentations sur l’immunothé- 
rapie. Expérimentations dont rien 
ne prouve aujourd'hui qu'elles nui- 
sent à b recherche sur le sida. 

|« Manipulation ». a désinformation 
ca racle risée », «déclarai ion tronquées cl 
trompeuses a. art jugement* sur rémission 
« l.c droit de savoir o sont ceux du 
Conseil national du sida, une iibtîlnlion 
présidée par M" t-'mnçolvr (1er hier- Ange, 
professeur au CoUëge de France, et dont 
font parlic le professeur Ijk Montagnier, 
M. Daniel Dcfcfl (president de ('associa- 
tion AlDKSi. le Sénateur Claude tlurict, 
M“ Nicole Queslranx, le l*ère Olhier de 
IHoechin, elr. Ko revanche, le professeur 
Jean-Paul l.évy. directeur de l' Agence 
nationale de recherche sur le sida, ne fart 
pas partie du Conseil national du sida. (4 
conseil a tenu à préciser que « l'atilkation 
de derJarulivitt de parieurs pour minier 
une es penne thérapeutique reine de b» 
manipulai Ion et d'aae démarche bnbitnet- 
lemcat utilisée par les «jamsseorv La 
qualité d'aae expertise thérapeutique 
dépend de h metlmlohftie. de ht transpa- 
rence. do respect de Ccfftiijirc n de la 
publication sous Anne tTarticks data une 
renie scientifique à comité de lecture. Le 
conseil national rappelle encore une fois 
que. dans te ni» du sida, h responsabilité 
de la prétention - qui repose s-nr lu 
couttaace. ta solidarité s or une informa- 
tion pngraaiiqtie. r enfin 1 , accessible, étb 
tuai tout sensationnalisme - concerne 
l'ensemble des citoyens, y compris les 
journalistes ». 

Pour notre part, nous maintenons que Le 
professeur léry n'a pas été le senj scienti- 
fique de grand reuum à s'etuomolr auprès 
. de TF 1 du contenu de celte émission. 
Enfin, le cabinet du ministre do la suniê 
tient à préciser que «ce n'ést pas sur h 
couteau de t’interteution de Bruno 
üarietn qaït u manifesté sort étonnement. 
tuais sur h présentation qui en a été Faite, 
et mita ni nient pur t'npresswa employée : 
«feu sert donné au pra/tewnr /juann. 
qui ne corrapund ni au fond de rhuenca- 
iha du ministre ni à b réalité des faits u 
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POULE 4 : France bat îles Fidji 33-9 


r—CADRAGE 


Les héritiers de William le tricheur 


L'équipe de France de rugby a 
largement dominé celle des Iles 
Fidji (33-9), mardi 8 octobre, à 
Grenoble. Déjà victorieux des 
Roumains (30-3) cinq jours plus 
tôt â Béziers, tes Français occu- 
pent la tête de la poule 4. Avant 
leur dernier match contre le 
Canada, dimanche à Agen, ils 
sont pratiquement assurés de 
retrouver l'Angleterre en quart 
de finale à Paris le 19 octobre. 
A Grenoble, ils ont offert un 
spectacle de grande qualité et 
Inscrit six essais face à des 
adversaires méconnaissables par 
rapport au match de quart de 
finale contre la France en 1987. 

GRENOBLE 


hauts-de-forme. Tous se livraient A 
un étrange rituel : les «grands» 
avaient le privilège du ballon (une 
vessie de porc séchée) et de l'atta- 
que; les «petits» défendaient leur 
ligne de but. empêchaient leurs 
rivaux (f inscrire un essai avec les 
pieds. 


veaux joueurs. Les Français, au 
contraire, ont atteint leur objectif. 


En cette époque prê-ovalienne, 
l’esprit offensif primait donc sur la 


stratégie des tranchées et les gamins 
rêvaient tous de porter un jour le 
gaJurin de la consécration, 1a cap des 
attaquants. En 1823. lorsque le jeune 
William Webb EUis, un étudiant fan- 
tasque qui avait la réputation de tri- 
cher en latin, s’empara de la balle 


avec les mains, au mépris des régies 
foudres de ses 


établies, il s’attira les 
camarades mais plaça définitivement 
le jeu à venir sous le double signe 
de l'audace et de fart manuel 


de notre envoyé spécial 


Du temps où le rugby n’osait pas 
encore dire son nom et s’apparentait 
plutôt à un jeu de pieds proche du 
football au début du XIX" tiède, 
ressentie! était dans le couvrechef. 
Trois fois Tan, les él&ves de L’école 
de Rugby, ville du centre de l'Angle- 
terre, se répartissaient en deux 
équipes. L’une était composée des 
gamins les plus âgés qui portaient 
des casquettes, les caps. L’autre ras- 
semblait les plus jeunes, coiffés de 


Résultats 


Poule 1 

Nouvelle-Zélande b. Etats-Unis 
46-6 

Angleterre b. Italie 36-6 
Classement : 1. Nouvelle-Zé- 
lande, 6 pts; 2. Angleterre et Ita- 
lie, 4 pts; 4. Etats-Unis, 2 pts. 


Poule 4 
France b. Fidji 33-9 
Classement : 1. France, 6 pts; 2. 
Canada, 3 pts; 3. Fidji, 2 pts; 4. 
Roumanie, l pt 


Cent soixante-huit ans plus tard, 
La Coupe du monde pente son nom, 
le caoutchouc synthétique a rem- 
placé la vessie de porc, mais le XV 
de France mériterait, aujourd'hui 
encore, d’être coiffé de caps tant U 
sait parfois se montrer un digne 
héritier de William Webb Ellîs. Face 
aux Fidjiens, les Français n'ont pas 
seulement remporté leur deuxième 
victoire, après celle obtenue face à la 
Roumanie (30-3). Au-delà, ils ont 
rendu hommage au rugby de mouve- 
ment en inscrivant six essais pour 
remporter par 33 points à 9. 

Certes, une confrontation de qua- 
lité était prévisible entre ces deux 
formations qui rechignent rarement 
à l'attaque, comme en quête perpé- 
tuelle d'émotion et de séduction. 
Ainsi, le XV de France devait-il 
foire oublier ses hésitations de la 
première heure de jeu du match 
contre les Roumains et confirmer ses 
dispositions offensives de fin de par- 
tie (le Monde daté 6-7 octobre). 
Quant au Fidjiens, champions du 
monde de rugby à sept et du jeu de 
mains, ils se voyaient offrir une 
occasion d'effacer leur surprenante 
défaite contre les Canadiens à 
Bayonne (13-3, le Monde du 8 octo- 
bre). Ils o’y sont pas parvenus, 
même après avoir intégré cinq nou- 


ÉCHECS 


La Coupe du monde 

Ivantchouk rejoint Karpov 


Eliminé à la surprise générale et 
à la sienne, en particulier, par 
YouSKiupov en quart de finale du 
tournoi des candidats au cham- 
pionnat du monde d’échecs, Ivant- 
chouk, donné comme successeur 
de Kasparov, deuxième joueur 
mondial avec 2 735 points ELO 
devant Karpov, 2 730, a tenu à 
remettre « la pendule » & l’heure. 
A trois rondes de la fin du pre- 
mier tournoi de la Coupe du 
monde d’échecs à Reykjavik, il est 
co-leader, avec Karpov. U est -aussi 
le seul des seize grands maîtres à 
ne pas avoir subi une défaite. 


Dans la onzième ronde, il a 
battu Goulko (et non pas fait 
nulle, comme annoncé par erreur 
dans le Monde du 8 octobre) ; 
dans la douzième, il a annulé 
devant Ljubojevic, tout comme 
Karpov face à Nikolic. Seirawan, 
lui, a été stoppé par K ha lif m a n . 


Classement, après douze 
rondes : I. Karpov et Ivantchouk, 
8,3 ; 3. Seirawan, 7 ; 4. ljuboje- 
vic; 6,5 + une ajournée ; 5. Nîko- 
lic, Khalifman et Ehlvest, 6,5 ; 
8. Speeiman, 6, etc. 


SCIENCES 


AVENIR 



LES NOUVEAUTES 


DE LA DECENNIE 


Micro -ordinateur, carte à puce, télécopieur, tour 
a micro-ondes, compact-disc. camescope, ... : 
ce sont les stars de la décennie. 

Elles ont transformé la vie quotidienne de 
dizaines de millions de personnes dans le monde. 
Comment sont-elles nées ? 

En quoi ont-elles, et vont-elles encore changer 
notre façon de voyager, de communiquer, de 
nous nourrir, d'écouter de la musique ou de 
regarder des programmes télévisés ? 

A travers ces 15 "success-storios . nous vous 
invitons à partir à la découverte... de ces 
innovations qui signent une époque : la notre! 


EN VENTE 27F CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Lafond 
le « jobard » 


Un joueur plus que tous les autres 
porterait volontiers la cap d'autan 
lors des prochains matches, contre le 
Canada à Agen (13 octobre) et l'An- 
gleterre à Paris ( 1 9 octobre) : le 
Racingman Jean-Baptiste Lafond. A 
l'occasion de matches de champion- 
nat disputés avec le club parisien, ne 
fa-t-on pas déjà vu, avec ses com- 
pères, entrer sur le terrain de 
Bayonne coiffé d’un béret en hom- 
mage aux grands attaquants basques 
de jadis? 

Lafond est de ces champions dont 
on dit dans les vestiaires qu’ils sont 
«jobards», autrement dit capables 
de bévues mémorables et d'exploits 
de légende. Mardi, fl était dans fun 
de ces jours d’insolence où les bal- 
lons qui lui parvenaient se transfor- 
maient en autant d’essais. A lui seul 
il en a inscrit trois, les autres étant 
Tasuvre de Philippe Sella (deux fois : 
12 e et 71‘ minutes! dont c’était le 
retour après une absence pour bles- 
sure, et de Didier Camberabero 

m. 

Les essais de Lafond resteront les 
plus significatifs de ce match, car 
tous ont été obtenus au terme de 
superbes actions collectives. Le pre- 
mier est venu sur une dernière passe 
de Serge Blanco, i la trente- 
deuxième minute de jeu, à l'issue 
d’une percée de Franck Mesnei, 
d'une envolée de Sella et d'un 


regroupement orchestré par le pack. 
Alors, te Parisien, placé en embus- 
cade, a marqué en coin, sur faite 
gauche. Le second hii a été offert 
par Sella au renne d’un nouveau 
mouvement collectif de l’ensemble 
des trois-quarts. Cette fois, toujours 
à raffut, fl a marqué sur l'aile droite 
(40°). Le troisième essai est arrivé es 
provenance de Mesnei, Sella et de 
quelques autres. Et Lafond l’a mar- 
qué une nouvelle fois dans le coin 
gauche, en bout de course (68»). 

Mesnei, Lafond, Sella mais aussi 
te robuste Mont&nandais Philippe 
Saint-André ont donc été de toutes 
tes escarmouches, de la moindre ten- 
tative d’attaque. Parfois, ils se sont 
même un peu trop abandonnés & 
l'ivresse et au désordre du jeu, com- 
mettant ainsi les quelques fautes 
d'inattention (trois essais leur ont été 
refusés au cours du match) qui auto- 
riseront Jean TriUo (entraîneur des 
arrières) et Daniel Dubroca 
(entraîneur des avants) à conclure 
que « tout n’a pas été parfait» et que 
cette équipe dispose d’une émargé 
de progression » avant son match 
contre l'Angleterre en quart de 
finale. 


des vessies de porc mais avec des 
noix de coco, n’ont pas l’habitude 
d’fitxe ainsi chahutés par des colosses 
basques (tes piliers Grégoire Lascube 
et Pascal Ondaits) et auvergnats (te 
talonneur Philippe Marocco). 

Or, les trois gaillards, tout comme 
leurs cinq compères des deuxième et 
troisième Agnes, ont magnifiquemept 
oeuvré pour la communauté. Quitte 
à pêcher parfois, eux aussi, par excès 
d'enthousiasme, à se laisser enivrer 
par une soie d'euphorie du muscle 
triomphant, très vite sanctionnée par 
un arbitre gallois intransigeant. Car 
fl fallait tes voir, ces avants français, 
enchaîner les mauls et tes mêlées, 
préparer des ballons pour te demi de 
mêlée Fabien Galthié, excellent orga- 
nisateur du jeu A Grenoble. Ds en 
sont sortis tuméfiés, bleuis, écorchés. 
Mais heureux ! 


Naïf 
et limité 


Tout autant que le numéro de 
hante voltige de lignes arriéres cou- 
tumières de telles chevauchées, c'est 
bien l’extraordinaire prestation du 
pack qui a dérouté les Fidjiens. Ces 
funambules du Pacifique sud, qui 
n'ont pas été initiés au rugby avec 


Au total, ce match, contre un 
adversaire naïf et limité physique- 
ment, n’est pas de ceux dont les 
techniciens tirent (tes enseignements 
définitifs, si. ce n’est un optimisme 
prudent. Daniel Dubroca et Je an 
TriUo, très modérés dans leurs 
louanges, s’en sont d'ailleurs bien 
gardés. Cette soirée restera malgré 
tout cm modèle de jeu de mains. Les 
joueurs en ont sans doute savouré 
chaque instant. Car si, comme l’as- 
sure TriUo, «la passe est un acte 
d'amour qui exige une abnégation 
totale », ils se sont à coup sûr folle- 
ment aimés sur la pelouse de Greno- 
ble. 


PHILIPPE BROUSSARD 


POULE 1 : Nouvelle-Zélande bat Etats-Unis 46 à 6 


Les Aigles américàis englués par la marée noire 


L'équipe de Nouvelle-Zélande 
a battu nettement celle des 
Etats-Unis 46 à 6, mardi 8 octo- 
bre à Gloucester (Angleterre), 
dans la petite 1 de la Coupe du 
monde de rugby. Les Ail Blacks. 
décevants, ont marqué huit 
essais à des Eagles américains 
trop limités tactiquement. Ils 
restent en tête de la poule, alors 
que dans l'autre match , à 
Twickenham, les Anglais ont 
battu les Italiens 36 à 6, les 
rejoignant ainsi à la seconde 
place. 

GLOUCESTER 


Californiens créait une énorme sur- 
prise en battant l'équipe de France 
17 à 3 dans un stade de Colombes 
plein à craquer et fou de rage. Ils 
conservaient ainsi un titre acquis 
quatre ans plus tôt à Anvers. Las, 
après cet exploit, te rugby devait 
disparaître aussi rite de la liste des 
disciplines olympiques que des ter- 
rains d’outre-Atiantique, tué là-bas 
par son jeune frère, le football 
américain. 


de notre envoyé spécial 


Les champions olympiques en 
titre n'ont pas fait le poids face 
aux champions du monde. Mais 
pouvait-il en être autrement? Les 
Ail Blacks viennent d'un pays isolé, 
où ils sont la seule vraie richesse 
nationale. Les Américains, dans 
leur immense majorité, hurleraient 
de rire si on leur apprenait qu’ils 
font partie du tiers-monde do 
rugby, s'ils découvraient que, quel- 
que part en Angleterre, quinze des 
leurs prennent des «ro ustes» en 
courant derrière un ballon ovale. 
Les Néo-Zélandais ont conquis leur 
titre en 1987 : il est la fierté de 
tout un peuple. Les médailles d’or 
des Américains ont été remisées au 
grenier depuis longtemps. Elles 
datent du 18 mai 1924. 

Ce jour-là, un groupe de jeunes 


Quelques villages d'irréductibles 
quinzistes ont cependant organisé 
la résistance. Le rugby est devenu 
peu â pou le jeu, principalement 
universitaire, d’une minorité aisée, 
en Californie ou sur la côte est. 
Des jeunes adultes attirés par son 
amateurisme pur et dur, race aux 
mastodontes du sport américain 
qui tirent toute la couverture 
médiatique à eux. 


Age tardif 


L’intérêt a été suffisant pour 
qu'en 197S une fédé ratio q natio- 
nale se crée. Elle regroupe aujour- 
d'hui environ 70 0CK) licencies et 
1 200 clubs, répartis dans un 
championnat qui couvre l’ensemble 
du territoire. Mais, malgré ses 
belles structures, le rugby américain 
reste pauvre et laisse encore une 
large place à l'improvisation. 
« Tous les week-ends, explique l’ai- 
lier Mark Williams, nous arrivons 
sur des terrains où U faut monter 
les poteaux et tracer les lignes nous- 
mêmes ». 

Pour l’équipe nationale des 
Eagles, la difficulté rient surtout de 
l’âge tardif auquel les joueurs se 


mettent au rugby. « Avant, vingt-cinq 
ans. avoue le centre Joe Burke, je 
n'en avais mime jamais entendu 
parler. Je devenais trop vieux pour 
continuer le football américain, où 
j'ai été professionnel chez les Dallas 
Cow-boys, et je cherchais un sport 
de remplacement qui privilégie le 
contact Ce sont des amis qui m'ont 
fait découvrir le jeu.» I 

A Gloucester, dans le noble stade 
centenaire de Kingshotm, ce man- 
que de culture rugbystique était 
évident Les arrières ont certes pla- 
qué comme s’ils avaient été arna- 
ebés pour un match de football 
américain. Le grand deuxième ligne 
Kevin Swonfs, de loin te meilleur 
des Aigles, s’est, comporté en vrai 
rapace des touches, volant ballon 
sur ballon aux Blacks. Mais leurs 
efforts ont été anéantis par une tac- 
tique aberrante. 

Les rares fois oà la balle est arri- 
vée dans les mains des trois-quarts, 
ils se sont englués dans une marée 
noire pourtant bien stagnante. Le 
reste du temps, l’ouvreur (yBrien 
s'est entêté à taper des chandelles 
aussi inefficaces qu’imprécises. 
Gomme S’A avait voulu écrire une 
pâle copie du jeu néo-zélandais. 

Le paradoxe de cette partie 
monotone, c’est que tes médias et 
tes sponsors américains ont eu tort 
de ne pas s’y intéresser. Car entre 
les erreurs des AU Blacks, les fautes 
des Aigles et les coups de sifflet 
permanents de l'arbitré, il y avait 
largement la place pour de belles 
pauses publicitaires. 

JÉROME FÉNOGLIO 


Plaqua 
c’est jouer 


Les Samoa qui gagnent h 
l'Arme Park, renvoyant trois 
joueurs gallois prématuré- 
ment aux vestiaires, et c’est 
un geste du rugby qui est 
remis - brutalement - h 
l' honneur : le plaquage. Un 
geste qui fait r essence du 
jeu puisque ce sport est fun 
des rares qui tolère, et 
môme conseille, ie contact 
direct entre les adversaires, 
le «combat» . 

. Le but du plaquage n'est 
pas seulement d'arrêter f ad- 
versaire mais, comme son 
nom l'indiqua, de le plaquer 
au sol. L'intérêt est que 
ceki-d doit alors lécher la 
balle, sil ne peut la passer 
immédiatement, et qu'l est 
mis hors d'état de nuire pour 
plusieurs secondas pufeq u*B 
ne peur participer au jeu 
qu’après s'être remis sur ses 
pieds. Pour arriver à ses 
finsje plaquour peut attaquer 
de bols manières différentes. 
Par derrière, en ceinturant 
l'adversaire - quelle que soit 
le manière choisie, les bras 
ne doivent être coiffés au 
corps - et en essayant de 
décofier ses pieds du sol. De 
face : c’est le plaquage 
«répulsif», le plus dange- 
reux, couramment utffisé au 
jeu è Xin, oh Ton voit ie pla- 
qué repartir dans la érection 
d'où B venait. Latéralement, 
enfin. 

Pour le troisième ligne 
néo-zélandais Michael Jones, 
redoutable plaquera élevé h 
la rode école samoané, c'est 
cette varfante-à qui permet 
les plaquages les plus effi- 
caces . «L'essentiel, expfi- 
que-t-fl, est d'arriver ie dos 
déjà courbé en synchronisent 
sa courseavec code de l'ad- 
versaire. Puis de viser entre 
le haut de sa cuisse et son 
bassin en le ceinturant avec 
les bras. La tôte doit être 
bien appuyée contre son 
corps. A la firmes, dans un 
plaquage réussi, on dot se 
. sentir : bien installé jv 

Plus, le plaquage est porté 
bas> plus il a de chances de 
réussir en déséquilibrant l'ad- 
versaire. Plus il est porté 
haut et plus il sera raté, jus- 
qu’au célébra «plaquage aux 
oreilles» qui provoque trac 6- 
tionneflemem un grand senti- 
ment de honte chez celui qui 
le commet. Et qui peut è 
l’occasion se transformer en 
une dangereuse «cravate», 
portée au cou de l’adver- 
saire. 

Pour protéger les joueras, 
les arbitres veulent particuliè- 
rement è sanctionner les pla- 
quages par anticipation et è 
retardement. Ils peuvent 
aussi décaler une brutalité 
volontaire dans l’action du 
défenseur, et siffler alors une 
pénalité pour «placage 
appuyé». «Mais personne ne 
pourra jamais empêcher un 
joueur de vouloir en détruire 
un autre en le plaquant, dit 
Daniel Herrero, l'ancien 
entraîneur du RC Toulon. 
Après tout, ta principe du jeu 
est aussi d'altérer les capad- 
tés physiques de l'adver- 
saire.» 


J. Fé. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Le lycée surmonte les handicaps 

t expérience des Bourdonnières, à Nantes, est exemplaire. Ni cancres ni chouchous, 
les jeunes infirmes sont d'abord des élèves exigeants 


A VEC ses bâtiments style 
JPaiÜeron, ses galeries â 
l'équerre et son parking à 
mobylettes, le lycée des 
Bourdonnières, dans la 
banlieue sud de Nantes (il ressem- 
ble â bien d’autres. Un detail pour- 
tant : des garçons et des fîUes en fau- 
teuil roulant dévalent sans crier, gare 
tes rampes qui relient les cours. Per- 
sonne ne semble plus y prêter atten- 
tion. Cest la septième année que lors 
de la rentrée, les 1600 élèves comp- 
tent dans leurs rangs quelques handi- 
capés. Comme ils sont désormais 
pais d’une trentaine, 1e recteur est 
venu lui-même donner 1e départ de 
Tannée scolaire, mais pour rétablis- 
sement la présence de jeunes «pas 
comme les autres» fait presque par- 
tie de la routine . 

L'aventure a commencé en 1984 
sur une initiative de la section locale 
de l'Association pour les adultes et 
jeunes handicapés (APAJH), qui 
milite sans tapage pour l'intégration 
de ses protégés dans te système sco- 
laire (2). Cette année-IA, le responsa- 
ble nantais demanda au proviseur 
des Bourdonnières s*fl accepterait de 
recevoir à la rentrée suivante de 
jeunes handicapés ayant jusque-là 
suivi un cursus scolaire dans des 
écoles élémentaire* puis dès collèges 
et souhaitant poursuivre leur scola- 
rité au lycée. Pari ténu. Ou fît 
construire des ascenseurs, agrandir 
quelques toilettes et maçonner des 
plans inclinés. 

En 1985, les premiers élèves en 
fauteuils roulants débarquaient aux 
Bourdonnières. On s’aperçut très vite 
que si on voulait lès garder et en 
admettre d’autres, il fallait équiper 
une partie du re&decfaausséc de f in- 
ternat en centre de soins spécialisés 
avec salle dé kinésithérapie, cabinet 
d’orthophonie et même consultation 
d’orthoptie pour tes malvoyants. Le 
syndicat intercommunal de l’agglo- 
mération nantaise accepta de finan- 
cer ces aménagements en venant un 
prix de Journée pour chaque élève 
handicapé (actuellement 160 francs), 
la direction des affaires sanitaires et 
sociales (DASS) prit en charge 1e per- 
sonnel nécessaire (une vingtaine de 
spécialistes et d'auxiliaires de vie) èt 
l'éducation nationale accorda une 
quarantaine d'heures supplémen- 
taires pour assurer te soutienecoteire. 

Ces conditions étant réunies, les 
Bourdonnières peuvent présenter 
aujourd’hui un bilan particulière- 
ment brillant : sur quarante élèves 
infirmes admis depuis sept ans, on 
n’a enreg i s tré à ce jour que quatre 
échecs. L’an dernier, sur dix candi- 
dats à divers examens, huit ont été 
reçus dont cinq au bac. H est vrai 
que, avec 78 % de réussite à cette 
dernière épreuve, te lycée a la répu- 
tation d’une bonne maison. Ces 
résultats et l'expérience accumulée 
encouragent le proviseur actuel. 


M. Yves Bernardeau, à accepter des 
adolescents lourdement handicapés. 
Et leurs prouesses étonnent à peine. 
JoèQe, par exempte, privée de l’usage 
de ses quatre membres par une ano- 
malie de naissance, écrit sur un da- 
vier électronique, avec une réglette 
qn’efle tient dans la bouche. Elle est, 
parmi lés handicapés moteurs, un cas 
extrême. 

Cette aimée, le lycée a relevé un 
véritable défi en recevant en seconde 
trois jeunes filles pratiquement 
sourdes qui ne peuvent suivre les 
cours qu’en déchiffrant les mouve- 
ments de lèvres de leurs professeurs. 
«Cette fois, confesse 1e proviseur, j 'al 
dit mu parents que je ne prenais 
aucun engagement de résultats. Mais 
on a vu ici de tels miracles que j'ai 
accepté de tenter l'expérience. » Troi- 
sième cas de figure, les malvoyants 
ont aussi leur place au lycée de 
Nantes, même ceux qui ne peuvent 
tire et écrire qu’en braille. L’établis- 
sement a passé un accord avec un 
institut spécialisé qui, en quarante- 
huit ■ heures, traduit en clair tes 
devoirs des Sèves et leurs copies de 
bac. • 

L’intégration des handicapés est 
progressive. En seconde, deux triasses 
dont les professeurs sont volontaires 
et dont tes effectifs sont réduits A 
vingt-cinq élèves leur sont réservées. 
En première ou en terminale, ib sont 
ventilés en fonction de leurs options 
dans des classes ordinaires. Si bien 
qu’au total quatre-vingt-six profes- 
seurs sur les cent , quarante que 
compte te lycée ont dans leur dasse 
un ou plusieurs Infir més. 

Défi pédagogique 
et solidarité 

Ceux-ci sont moins dispersés et 
laissés à eux-mêmes' qu'il n’y paraît 
En réalité, ils ont leur QG au centre 
de sains. Ceux. d’entre eux qui sont 
internes' y ont chambre et salle de . 
loisirs avec télévision et magnéto- 
phone. Tous y viennent à un 
moment ou à; un autre pour des 
Séances de kinésithérapie, des exer- 
cices de lecture labiale ou dès exa- 
mens oculaires. Cest là que des auxi- 
liaires de vie tiennent permanence' 
pour aller dans rétablissement aider 
tel où tel à se déplacer ou même 
prendre un cours. 

'• Jeunes infirmes, et blouses 
blanches forment comme une famille 
chaleureuse dans l’anonymat du 
grand lycée. Le centre, qui joue le 
rôle de refuge, de home et de club, 
attire d’ailleurs tes copains des han- 
dicapés qui trouvent l’endroit 
« vachement sympa». Cest là encore 
que, eu juin, les bacheliers pas 
comme les autres subissent leur 
épreuve avec te matériel nécessaire. 
Mus ensuite leur copie anonyme va 
grossir les liasses remises aux correc- 
teurs. «// n’y a aucun passedroit, ni 
aux examens ni durant l'année sco- 



laire, souligne l’encadrement du 
lycée. Les autres élèves ne le supporte- 
raient pas. Les handicapés ne sont ni 
des cancres ni des chouchous, mais 
des élèves un peu plus exigeants que 
les autres. La réussite de leur intégra- 
tion passe par là!» 

' Bien entendu leur présence 
entraîne pour le corps enseignant des 
adaptations pédagogiques. Pas ques- 
tion de faire «monter» au tableau 
un myopathe dans son fauteuil, de 
faire exécuter par un malvoyant des 
travaux pratiques délicats, de faire 
son cours en tonnant le dos à un 
malentendant ne serait-ce qu’un seul 
instant. «Rien ne va plus de soi, 
remarque M« Françoise Franck, 
professeur de sciences naturelles. Il 
faut épeler en écrivant au tableau, 
prendre davantage de temps, descen- 
dre dans l'arène, chercher de nou- 
velles techniques. Les garçons et les 
filles en difficulté constituant un sti- 
mulant pédagogique.» 

Cest autant ce défi pédagogique 
que te sentiment de solidarité envers 
les malchanceux qui ont poussé ini- 
tialement la plupart des professeurs à 
se porter volontaires pour accueillir 
les handicapés. Bien peu le regret- 
tent * Ils ont une telle vitalité, une 
volonté de réussir si forte, qu'ils m’ont 
enrichie et qu’ils sont parfois le 
moteur de là dasse», dit M** Josette 
Tessier, enseignante de lettres. Et de 
citer l’exemple de Nicolas, aveugle 
complet, qui stupéfiait scs copains et 
ses maîtres par son intuition, sa 
mémoire d’éléphant, son entrain, son 
humour. Quand il lui arrivait d’avoir 
quelques minutes de retard, la classe 
entière Tattendait Grèce à ses capa- 
cités, à l’entraide collective, grâce 
aussi au Lagarde et Michard en 


braille qu'il potassait, Nicolas a eu le 
bac B puis est revenu l’année sui- 
vante pour passer te bac A3. Il a 
d’autres ambitions que 1e métier de 
kinésithérapeute auquel son iaBimité 
le destinait. 

La volonté d’accéder â une -situa- 
tion réputée difficile est partagée par 
nombre des handicapés des Bour- 
donnières. «Je voudrais devenir 
notaire», dit Fabienne, élève de ter- 
minale, qui depuis son enfance souf- 
fre de troubles de l'équilibre et de 
convulsions, s Moi, je serai expert- 
comptable». affirme Cyril actuelle- 
ment en première et privé de l’usage 
de ses jambes dès sa naissance. Plu- 
sieurs anciens du lycée sont en fac et 
l’un des plus brillants d’entre eux, 
David, qui a laissé le souvenir d’un 
élève exceptionnel, a fondé à Nantes 
une association demandant à cor et à 
cri l’adaptation de locaux universi- 
taires aux besoins des handicapés. 

Les limites 
du possible 

Même lorsqu'ils constituent un 
exemple pour leurs camarades 
valides, les jeunes infirmes posent 
toujours problème. Aussi propose- 
t-on aux enseignants qui vont les 
recevoir un stage de formation de 
quatre jours pour les préparer à ce 
qui les attend. Ensuite, ils disposent 
collectivement d’un capital de qua- 
rante heures supplémentaires pour 
prendre leurs élèves en difficulté en 
cours particuliers. « Il faut veiller à ce 
que là malvoyants et les malenten- 
dants ne perdent jamais pied, expli- 
que M. Yves Bernardeau, le provi- 
seur, car forcément ils sont plus lerus 
que les autres.» 

Le rythme que leur présence 


impose à la classe est une source 
d’inquiétude à la fois chez leurs 
camarades et les parents de ceux-ci, 
particulièrement en première et en 
terminale. «Arriverons-nous à voir 
tout le programme?», demandent les 
premiers. «Les résultats au bac ne 
vont-ils pas souffrir de cette expé- 
rience?», interrogent les seconds. 
Fort des réussites passées, le corps 
professoral rassure les uns et les 
autres. Mais il voit bien les limites 
de l’aventure. Quand tes handicapés 
sont trop nombreux dans une dasse. 
Us ont tendance à faire bloc, à occu- 
per les premiers rangs. La bonne 
volonté des valides peut se muer 
alors en jalousie et même en sourde 
hostilité. L'ambiance de la dasse est 
cassée et la volonté d’intégration 
conduit au rejet. 

En tout cas 1e proviseur des Bour- 
donnières avoue qu’il atteint les 
limites du possible. Les parents 
accourent à présent de fort loin (de 
Bordeaux comme de la région pari- 
sienne) et avec des adolescents aux 
hanriîmp de plus en plus lourds. S'il 
n’est pas unique en son genre 
(348 lycées publics sur 1 234 accueU- 
lent des handicapés) ses effectifs 
dépassent de cinq fou la moyenne. 
La présence de vingt-neuf élèves hors 
du commun coûte à l’éducation 
narirmalfr au département environ 
un million de francs par an. 

Une circulaire de septembre 1991, 
signée par MM. Lionel Jospin et 
Michel Gillibert, vient de renforcer 
tes textes qui depuis la loi de 1975 
instituent l'obligation d’enseignement 
pour tous tes enfants handicapés (3). 
Tout établissement doit désormais se 
mettre en état de les recevoir. Cest 
aussi ce que, fiers de leur position 
d'avant-garde, les représentants des 
Bourdonnières lors du mouvement 
lycéen de l'automne 1990 avaient 
fait inscrire dans tes revendications 
présentées A M. Jospin. 

Cependant leur expérience même 
montre que, pour réussir, une poli- 
tique d’intégration réaliste devra 
naviguer entre deux écueils : le sau- 
poudrage des élèves en difficulté 
dans les 7 580 établissements du 
secondaire dont la plupart ne 
seraient pas vraiment préparés à les 
accueillir; la concentration des cas 
les plus difficiles dans quelques 
lycées performants qui cesseraient 
rapidement de le rester. 

MARC AMBROISE-RENDU 

(1) La Bourdonnières, nie de la 
Perrièrc.44062 Nantes cedex. 

(2) L’APAJH (26, rue du Chemin-Vert, 
75011-Paris) compte 25 000 adhérents 
répartis en 87 comités départementaux 
qui gèrent 370 établissements accueillant 
environ 18 000 handicapés. 

(3) En 1989-1990 sur les 
12 150 000 élèves de l'enseignement 
public, on oomptait 27 500 handicapés 
(0,2 %) dont 19 200 dans le primaire et 
8 300 dans le secondaire: 


Alarme 
à la Cité 

L A maison du Portugal, à la 
Cité internationale univer- 
sitaire de Paris, s’est 
transformée depuis deux 
semaines en un véritable quar- 
tier général. Une bonne partie 
de sas résidents multiplient 
réunions, discussions et plans 
de campagne. Au centre de 
cette agitation ; le problème de 
la sécurité sur les 40 hectares 
du parc de la Cité. 

Prolongement du parc Mont- 
souris pour les promeneurs du 
dimanche, ce vaste domaine 
est beaucoup moins idyllique 
pour (es résidents, une fois la 
nuit tombée. C'est ainsi que 
M. Fîlippe Rîos, secrétaire 
général de la maison du Portu- 
gal, e été agressé, dans la soi- 
rée du 10 septembre, blessé è 
coups de couteaux par deux 
individus et hospitalisé. Pour la 
victime, comme pour ses 
camarades, e carra attaque 
prouve que les conditions de 
sécurité sont insuffisantes ». 
D'autant qu'en allant faire 
signer une pétition dans les 
résidences voisines, «nous 
avons recensé cinq autres 
égressions survenues l'an der- 
nier. dont un vioi», précisant- 
es. 

Pour les pétitionnaires, qui 
ont déjà recueilli 600 signa- 
tures, les causes de l’insécurité 
sont simples. La vaste parc de 
b Cité n'est vaguement éclairé, 
la nuit que par de maigres lam- 
padaires, laissant entre les 
trente-sept résidences des 
poches d'ombre bien connues 
de tous et que chacun évite 
comme la peste. En outre, le 
domaine est ouvert à tous les 
vents avec ses dix-sept entrées 
libres. Le poste de gardiens du 
boulevard Jourdan, à la porte 
principale, est plus que symbo- 
lique. 

Mais, même si elle accueille 
durant l'armée universitaire plus 
de 5 000 personnes de cent 
nationalités différentes, la Cité 
internationale est un espace 
privé. La sécurité y relève de b 
fondation nationale responsa- 
ble de sa gestion. Or son délé- 
gué général. M. Etienne 
Dalmasso, ne souhaite mani- 
festement pas verser d'un 
extrême dans l'autre. S'il envi- 
sage prochainement d'amélio- 
rer l'éclairage, de mieux infor- 
mer les résidents, de fermer b 
nuit près de la moitié des 
entrées et de recourir aux ser- 
vices de trois équipes de 
maîtres-chiens, il souligne tou- 
tefois que « la cité ne saurait 
être transformée en bunker». 
Quand on a accueilli des 
anciens comme Sartre ou Sen- 
ghor, Breton ou Bourguiba, 
c'est bien le moins. 


Un entretien avec le ministre de l’enseignement supérieur de Saxe 

' Confrontées à la réunification, les universités de l'ex-Allemagne de l'Est vivent 

une période très difficile. La moitié de leurs enseignants risquent de perdre leur emploi 


Le 9 octobre 1989. te première 
gréfKfe fnanifestation d'opposition au 
régime communiste se dérouta# à Leip- 
zig, en Saxe. Quelques semaines plus 
tard, fa mouvement entralhait le chute du 
mtr de Sériai. Le 3 octobre, 1990, J'AUe- 
magnê ; céWbnwt sa. léunifhxÜon; flfa fête 
aujourd'hui ce premier anniversaire dans 
b morosité f et les mffeux universitaires 
de l'ancienne Allemagne de l'Est ne sont 
_pe s les derniers à avoir été déstabilisés 
par cette formidable accélération de 
rÉsiofa CesL le . constat gua dresse, 
'.notamment, M. Hans Joachim Meyer, 
professeur de linguistique appliquée, 
imûstrede l'éducation et de h recherche 
du dernier ■ gouvernement de la Répli- 
que démocratique allemande, dirigé,- 
tf avril è octobre 1990, par Ai Lothàrde 
Manière. M. Meyer est ministre, 
depuis novembre 1990, de renseigne- 
ment supérieur, de la recherche et de* 
arts dois le gouvernement du Land de 
Saxe, où sont concentrés, à Leipzig, 
Dresde et Chmmtz notamment, environ 
fa. moitié des étabtissements d’enseigne- 
ment sipérieur de Vex-RDA. De . passage 
à Paris, à Mânfae du ÇoBègafranco- 
aBemand pour renseignement supérieur, 
3 a bien voulu répond» à nos questions. 


« Depuis un an, le paysage universi- 
taire des nouveaux Lânder de l'Est a 
été profondément bouleversé. Quels 
sont les principaux problèmes soulevés 
par la réumOçathn dans le domaine de 
renseignement supérieur ? 

- Eu réalité, il faut remonter â l'au- 
tomne- i 989. Dès l’effondreraient de l’an- 
cieu régime, des groupes d’initiative se 
sont r mis en place pour ré cl am er te réno 
vatùra démocratique de TU Diversité. 
Aptes les Sections de mais 1990; les pre- 
mières mesures ont conasté à supprimer 
renseignement obligatoire du maixisme- 
tenimsmè. Les quatre cents universitaires 
concernés ont été renvoyés. 

» D’autre : part, il fallait préparer un 
. nouveau cadre juridique pour l’enseigne- 
ment supérieur. Mais sans se faine trop 
ifiDufions : te dernière réforme de 1986 
avait renforcé le contrôle dn Parti com- 
muniste sw Jes universités. Il était donc 
difficile-d’ imaginer que la rénovation 
démocratique puisse se faire de inté- 
rieur. Enfin il a fallu rapidement inscrire 
cette réflexion dans’ te contexte plus large 
. des négociations sur 1e traité de réunifica- 
* tion._Nous avons prévu une période 
ttàûMtoire de trois tins pendant laquelle 
tes nouveaux Lffndw ont la possibilité 
d'entreprendre des démarches pour parve- 
nir à la démocratisation. 


- Quelles démarches ? Et dans 
quelfes directions ? 

- De façon très concrète, il a fallu 
déterminer quels établissements d’ensei- 
gnement supérieur chaque Land allait 
prendre sous sa responsabilité et quels 
enseignements nous souhaitions conserver 
on remodeler. Cet inventaire a été réalisé 
avant le 31 décembre 1990. Nous 
sommes partis du principe qu'il fallait 
repartir à zéro. D’abord pour reconstruire 
la plupart des disciplines de sciences 
sociales, soumises depuis, des décennies à 
un contrôle idéologique. Pour le droit, 
l’économie, la philosophie, la sociologie, 
les sciences politiques, le journalisme, 
l’ histoire contemporaine ou les sciences 
de l'éducation notamment, nous avons 
constitué des commissions chargées de 
repenser renseignement et associant pro- 
fesseurs, maîtres de conférences et assis- 
tants des « anciens » (ex-RFA) et des 
«nouveaux» (ex-RDA) Lânder, ainsi que 
des étudiants. 

» Pour les autres disciplines, b mise en 
place des nouvelles équipes die direction, 
d’enseignement et de recherche devra 
répondre A deux critères. D’une part, 1a 
compétence académique et scientifique, 
évaluée par des universitaires de l’ensem- 
ble de l'Allemagne. D’autre part, l’inté- 
grité personnelle, évaluée par une com- 
mission composée d’universitaires et_de 
responsables politiques des nouveaux Lân- 


der. On sait très bien qui a été à la botte 
de l’ancien régime, qui a travaillé pour b 
Stasi, qui a porté préjudice aux étudiants 
pour des motifs politiques. 

Une véritable 
tragédie 

- Cette évaluation personnelle doit 
être extrêmement délicate ... 

- L'ambiance est très difficile. Nous 
avons beaucoup plus de personnel univer- 
sitaire que le reste de r Allemagne. Par 
exemple; b Saxe compte le même nombre 
d’universitaires et de personnels adminis- 
tratifs que le Bade-Wurtemberg, alors que 
ce Land a une population étudiante deux 
foix plus nombreuse. Il sera doue indis- 
pensable de réduire tes effectifs. 

- Dans quelle proportion? 

- Je crains qu'une réduction de moitié 
soit inévitable. Sans oublier les chercheurs 
dépendant des instituts de l’Académie des 
sciences. En Saxe; ils étaient 5 50 0. Nous 
ne devrions en garder que 2 500. Cette 
remise A plat de b situation peut consti- 
tuer une véritable tragédie pour de nom- 
breux universitaires. Nous cherchons des 
solutions avec les autres Lânder. Mais 
dans bien des cas, je ne vois pas de 
reconversion possible. Notre objectif est 
de parvenir A un tableau des effectifs du 
personnel universitaire qui paisse être 
financé, à long terme, par les Lânder et 
l’Etat fédéral Cda engage l'avenir. 


- La tEfférence de niveau de vie et 
de salaire entre anciens et nouveaux 
Lânder provoque-t-elle une fuite des 
cerveaux vers les universités de 
l'Ouest? 

- Oui, mais ce n’est pas dramatique. 
Les traitements de dos universitaires sont 
inférieurs de 40 % A ceux de nos collègues 
de l’Ouest, Mais nous espérons avoir rat- 
trappé ce retard d’ici à 1993. En outre 
nous pouvons faire venir, Â leur salaire 
normal, des universitaires de l’Ouest. 
Cette année, j’ai ainsi pu nommer une 
soixantaine de professeurs de très haut 
niveau. Quant aux étudiants, certains par- 
tent dans les Lânder de l’Ouest Mais cda 
n’empêche pas nos effectifs étudiants 
d’augmenter. 

- Comment s'effectue ces retrou- 
vâmes des deux côtés de l'Elbe? 

- La différence de mentalités est très 
forte. Cela n’a rien d’étonnant après qua- 
rante ans de séparation. Nous aurons 
besoin de dix ans, voire d'une génération, 
pour combler ce fossé.» 

Propos recueillis par 
MICHÈLE AULAGNON 
et GÉRARD COURTOIS 
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Affaires générales. - 

M" Anne-Marie Leroy a été nommée 
par le conseil des ministres du 
2 octobre dâecteur des affaires géné- 
rales, internationales et de la coopé- 
ration (DAGJC) au ministère de I* édu- 
cation nationale. Elle remplace 
M. Charles VaUée, parti «friger les édi- 
tions Datez. 

[Née te l" décembre 1953 à Paris, 
diplômée de l'institut d'études politi- 
ques de Paris (1974) et titulaire d'un 
diplôme d'ëmdes approfondies de 
sociologie des organisations (1976), 
M" Anne-Marie Leroy a été inspecteur 
du travail et de l'emploi des Hauts-de- 
Seine. Ancienne élève de l’Ecole natio- 
nale d'administration (1984), elle a été 
auditeur (1986) puis maître des 
requêtes (1990) au Conseil (TEiat.j 

BaYONNE - Le premier master 
européen en technologie de la 
communication {génie logicre!, sys- 
tèmes d’information en réseaux, 
audio-vidéographie] sera officielle- 
ment lancé, vendredi 1 1 octobre, à 
l’Institut universitaire de Bayonne. 
Ce diplôme à bac +5 a été mis au 
point par l’IUT de Bayonne et asso- 
cie plusieurs universités euro- 
péennes ; l'université du Pays bas- 
que de San-Sebastian 
(communauté autonome basque. 
Espagne), le Brighton Polytechnic 
et le Conventry Polytechnic en 
Angleterre, l'université de Sala- 
manque en Espagne et l'instituto 
pûBtecnico da Guarda du Portugal. 
Au terme de leur scolarité de qua- 
rante-quatre semaines, qui se 
déroulera dans ces différents éta- 
blissements, les étudiants rece- 
vront un diplôme délivré par tous 
ces établissements. - [Conesp.l 

Historiens en herbe - Les 

migrations de la population fran- 
çaise du dix-huitième siècle aux 
années 60 : c’est le thème proposé 
A tous les élèves, du CMÎ (cours 
■ moyen première année) aux classas 
terminales, pour le 39* concours 
Historiens de demain, organisé par 
la direction des Archives de France 
du ministère de la culture, le minis- 
iôre de l'éducation nationale et 
l'Association des professeurs 
d'histoire-géographie. Sur ce sujet, 
les élèves étudieront un exemple 


PJ'L'MiOTIJ iNsmu-PRivi 
iWilloMI DES SCIENCES 
✓J Vn DEPUIS 1S54 ET TECHNIQUES 
<A V HUMAINES 

EXAMENS D'UNIVERSITÉ 

• DROIT 

. SCIENCES ÉCO. 

1 ro et 2* années 
TOUTES ÉPREUVES 
Enseignements annuels 
de soutien aux universités 
cours du soir 


SUCCÈS CONFIRMÉS 


45 85 59 35 -f- 42 24 70 72 - 

PLUS GU UN INSTITUT. UNE INSTITUTION 


préds. tiré de leur département ou 
de leur commune. La date limite 
pour l’envol des dossiers est fixée 
au 25 avril 1992. (Renseignements 
et inscriptions aux Archives natio- 
nales. 60. rue des Francs-Bour- 
geois. 75141 Paris Cedex 03 ou 
aux Archives départementales.) 

Japon. - Le ministère japonais 
de l’éducation offre vingt bourses 
d’étude et de recherche è des étu- 
diants français ayant achevé leur 
deuxième cycle universitaire. Ces 
bourses de 180 500 y ans par mais 
(de l'ordre de 8 000 francs) sont 
accordées pour une durée d’études 
de dix-huit mois (octobre 1992 
à mars 1994) dans toutes les cfisci- 
pltnes. Date limite de dépôt des 
dossiers : le 15 octobre. Pour tout 
renseignement : ministère des 
affaires étrangères, bureau de la 
formation des Français à l'étranger, 
6, rue de Marignan, 75008 Paris. 
Tél. : 40-66-63-32. 

Maths! - «Mathématiques 
sans frontières», les journées 
nationales organisées par l’Asso- 
ciation des professeurs de mathé- 
matiques de l'enseignement public 
(APMEP), auront lieu du 18 au 
20 octobre à l’Ecole normale supé- 
rieure de Lyon. Marquées par la 
présence de nombreux scientifi- 
ques étrangers, elles seront consa- 
crées notamment à la didactique et 
à l’histoire des mathématiques. 
(RSns. : 78-58-07-84.) 

SeSAME. - Six des meilleures 
écoles de commerce è bac +4 à 
vocation internationale viennent de 
se regrouper pour constituer une 
banque commune d'épreuves de 
recrutement, baptisée SESAME. 
Dès la session du printemps 1992, 
le CESEM de Reims, l'EBP-EMA de 
Bordeaux. l’EPSCI de Cergy-Pon- 
toise. l'ESCE de Paris, l’ESPEME à 
Lite et Nice, enfin les programmes 
FISEM de Marseille, proposeront à 
leurs candidats un écrit commun, 
chaque école gardant la possibilité 
de faire varier le nombre ou le coef- 
ficient des épreuves et conservant 
la maîtrisa de son oral. 


PICARD 

LIBRAIRIE INTERNATIONALE 

62. rue Bonaparte. PARIS VI e 
Métro : Saint-Suipice 


HISTOIRE - ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE - BEAUX ARTS 
RÉGION AUSME 

Litres neufs - Livra anciens 
Catalogue bimestriel 
Emoi sur iimpl* demande 


CULT URE TECHN IQUE 

Etudiants, professionnels, enseignants, ingénieurs, 
animateurs intéressés par 

r HISTOIRE, r ACTUALITÉ et la MUSÉOLOGIE 
DES TECHNIQUES 

un cycle de formation (DEA) s'ouvre au CNAM 
à Paris en novembre 1991 

Renseignements au : 49-55-37-40 
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A QUI PROFITE 
L'ÉCOLE PRIVÉE 

plus d'an élève sur trois a recours à l’enseignement | 
sa scolarité; Ce choix est-il «flfc aflp ? Et pour qui ? 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


L’école à l’heure des enfants 

Priorité du ministère dé la jeunesse, l'amélioration 
des rythmes de vie de l'enfant bouscule le carcan de ta journée scolaire 


L A journée de huit heures à 
récole aurait-elle vécu? Moins 
médiatique que l’approbation 
du calendrier scolaire ou la 
mis? en place de la semaine 
de quatre jours, l’orBimsation quoti- 
dienne du temps scolaire demeure le 
noyau dur des réflexions sur les 
rythmes de vie des enfants. Et en 
franchissant chaque jour 1e seuil de 
leur école aux alentours de 8 b 30, tes 
écoliers de maternelle et de primaire 
soulignent involontairement le para- 
doxe du «modèle» français, cumu- 
lant tout k la fois les plus longs congés 
scolaires au monde (deux cents jours) 
et la plus longue journée de classe 
(huit heures, y compris l’ interclasse 
du repas). 

Médecins et spécialistes de la chro- 
nobiologie sont pourtant d'accord 
depuis longtemps : la journée scolaire 
n’est pas adaptée aux rythmes biologi- 
ques des enfants, avec leurs périodes 
plus attentives ou plus toniques selon 
les plages horaires. C’est pourquoi le 
secrétariat d’Etat à la jeunesse et aux 
sports avait lancé en 1985, sous la 
houlette de MM. Alain Calmat et 
Jean-Pierre Chevènement, une politi- 
que d'aménagement du temps sco- 
laire et mis au point les contrats 
d’aménagement du temps de f enfant 
(CATE) et les contrats vihe-enfant (1). 
Une action en sourdine, qui touche 
aujourd'hui prés de 5 000 communes 
ayant conclu 3 800 CATE en 1991. 

S’inscrivant, depuis 1990, dans l'es- 
prit des projets d’école, les CATE 
visent donc a organiser là journée en 
pia gps de temps alternant des phases 
d’acquisitions nouvelles, d’apprentis- 
sage, et des phases de détente et de 
repos, plus particulièrement dévolues 
aux activités sportives, culturelles et 
d'éveiL 0$ sont souscrits k l'initiative 
d’une école, d’une commune ou d'un 
groupement de communes, et réunis- 
sent dans un même projet ensei- 
gnants, parents, enfants et associa- 
tions (sportives ou culturelles), qui 
sollicitent l'aide financière de Jeu- 
nesse et sports. 

Offrant en moyenne quatre heures 
d’activités supplémentaires chaque 
semaine aux élèves, les ÇATE déve- 
loppent, par le biais des associations 
locales et sous le contrôle conjoint de 
Téducation nationale et de Jeunesse et 
sports, des activités traditionnelles - 
musique, chant, lecture, arts plasti- 
ques, natation, gymnastique, - mais 
3ussi des initiatives pins originales 
comme le bricolage, le jardinage, le 
secourisme, le modélisme, h géologie, 


le cirque, ou encore le yoga, le 
hockey, la spéléologie, le char à voile, 
voire la pêche au coup— 

Cependant, cet aménagement du 
tem ps ne se fait pas v»v maL L'édu- 
cation nationale a toujours fait preuve 
de prudence en (a matière. Les ensei- 
gnants eux-mêmes sont réservés sur le 
partage de responsabilité avec des 
animateurs extrascoîaires peu formés 
pédagogiquement pour intervenir à 
récole. «Ce sont deux mondes gui se 
rencontrent, avoue un inspecteur 
d'académie. Us n'ont pas b même lan- 
gage. Certains sont fonctionnaires, 
d'autres pas... » En 1986, la mésen- 
tente est d’ailleurs telle que les 
contrats d’aménagement du temps 
scolaire sont transformés en simples 
subventions d’activités extrascolaires 
(contrats bleus). 

Rétablis dans leur version originale 
en 1988, les contrats d'aménagement 
dn temps de f enfant restent souvent, 
cependant, assez éloignés de leur but 


initia l. Simples prétextes à subven- 
tions. ils taisent de fado trop souvent 
la cbronobiologie an placard des 
belles théories inappliquées. Au 
mieux, les activités sportives et cultu- 
relles sont-elles disséminées dans 1e 
temps scolaire. Au pis, eDes demeu- 
rent hors de Técole. 

Un effort 
pour lés ZEP- ' 

Certaines communes, notamment 
Paris, persistent ainsi à développer; 
via des subventions Jeunesse et 
spots, des activités extrascabires, au 
mépris du principe même d’aménage- 
ment du temps -scolaire. En 1991, en 
France, seuls 14 9b des CATE débou- 
chaient sur un véritable changement 
d’horaire en fin de journée. 

Une première évaluation menée en 
1989 par féducation nationale a 
contribué à renforcer la prudence vis- 
à-vis de ces «vitrines» des rythmes 


Comparaison des journées scolaires 
à l'école primaire 
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scolaires et a relativisé les effets d’un 
aménagement du temps ainsi prati- 
qué sur ks acquis des élèves. L étude 
n’en a pas moins relevé que les jeunes 
enseignants,, tout en restant très atta- 
chés a la spécificité du rôle de finsti- 
tutenr. n’en sont pas moins favorables 
à la notion de partenariat et souhai- 
tent que les inspecteurs de l'éducation 
nationale n’hésitent pas à participer à 
de telles opé rati o n s. 

Fort.de sa récente autonomie. Je 
ministère de la jeunesse et des sports 
a 'décidé -d’accentuer en 1992 son 
effort sur les contrats du teanps -de 
l'enfant D'une paît en smptifiant ks 
procédures d'accréditation et de 
dâfocage de crédits. D'autre part es 
portant à 23S millions de francs tes 
sommes affectées à f amélioration des 
rythmes de vie, soit une augmenta- 
tion de 30 % par rempart à - 1991. 

700 000 enfants supplémentaires 
devraient ainsi être concernés Tan 
prochain, essentieflemept ea z ones 
d'éducation prioritaires (ZEP). Fia 
1992, un élève de maternelle on de . 
primaire sur trois devrait donc théorie 
quement voir peu. ou prou son einpkx 
du temps modifié.*. tout an mobisjrir. 
le papier. ' , 

S'appuyant sur àü décret dtratiT 
1991 relatif à l'organisation da tempa 
scolaire dans les toiles maternelles et 
élémentaires, les ministères de ET 
culture, de Pédacation nationale et de 
la jeunesse et des sports cm rtdSBnné 
le 20 septembre -damer dans nne rip 
Pilaire commune que «Técole n'étak 
pas le seul lieu d'acquisition des 
savoirs, savoir-faire et savoir-être» et 
que « les activités dans les temps sco- 
laire et extrascolaire LJ varient donc 
à enrichir l'ensemble des enseigne- 


ments obligatoires, à les diversifier, 
sans s’y substituer». - 

Voeu plot ou iéd engagement? 
Parlant des enfants, le chronopsycho- 
logue explique volontiers que l'orga- 
nisme n’est pas en mesure d’entre- 
prendre «n’importe quoi n’importe 
quand*. L’édncation nationale, déjà 
bousculée par la mise en place des 
cycles dans le primaire^ semble obéir 
auxmSmes règles d’assonijation. 

JEAN-MICHEL DUMAY 

(l)Le contrat vffle-enfkm est en fût un 
label que délivre Jeunesse «_sports i mie: 
commune ayant signé un CATE, mais qni 
souhaite élargir son action. en favenr de 
ramâiôratkm des rythmes et dn cadre de 
vie des enfants. Ce label peut décrocher 
l'obtention de crédits spéafîqocs, notam- 
ment auprès des dhectlons-repqnales de 
la cataire, du Fonds d'action sociale, etc. 


L’enseignement américain décollé mal 

Deux rapports démontrent les limites de l’effort 
de rénovation entrepris depuis quelques années 


WASHINGTON 

correspondance 


rédaction, des sciences et des mathé- 
matiques. Ainsi, le déclin enregistré 
dans les années' 1970 paraît enrayé. 
Mais M. Alexan de r, ministre de l’éau- 


D ES progrès ont été accomplis cation, note que les élèves d’aujour- 
mais les objectifs de rénova- <fbm se situent simplement «au niveau 
lion de l’enseignement sont 0 g 5e trouvaient leurs parents il y a 
encore lointains : telles sont ringt ans», fiant donné les change- 
les principales conclusions ments intervenus dans la technoloftie et 


encore lointains : telles sont 
les principales conclusions 
de deux rapports officiels qui viennent 
d'être publies aux Etats-Unis. 

Selon le ministère de féducation, 
entre 1980 et 1990, les jeunes Améri- 
cains ont amélioré leurs performances 
dans les domaines de la lecture, de la 
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vingt ans». Etant donné les change- 
ments intervenus dans la technologie et 
. dans l'économie, le ministre estime que 
ce niveau n’est pas suffisant pour satis- 
faire aux besoins des années 1990. 
« L’écart est grand, et même cho- 
quant », a-t-il dit. 

Cette appréciation négative est 
confirmée par le rapport publié par le 
National Education Goal Panel, une 
association qui regroupe des gouver- 
neurs d'Etat et des membres de radmi- 
nisuation et du Congrès. Cet orga- 
nisme, créé U y a deux sus, avait pour 
mission de fixer les objectifs de l’an 
2000 et de suivre (es progrès accom- 
plis. «Il nous faut admettre, a dit le 
gouverneur Campbell (Caroline du 
Sud), président de cette commission, 
que nos étudiants ne sont pas au niveau 
international '.» 

En fah. les buts définis il va deux 
ans sont inégalement atteints. En parti- 
culier. l’objectif ambitieux d’assurer 
aux jeunes Américains « la première 
place dans le monde» pour ks mathé- 
matiques et lès sciences d'ici à l’an 
2000 est jugé hors de portée. A peine 
un élève dn secondaire sur cinq est an 
niveau requis estime Je rapport Un 
autre objectif concernait les jeunes 
adultes (de 21 à 25 ans). Or un grand 
nombre d'entre eux restent incapables 
d’assimiler les conclusions d'un article 
de journal trop long ni même de rem- 
plir le bon de commande d'un catalo- 
gue ou d'établir l’état de leor compte 
bancaire. 

El est vrai que, faute d’une évalua- 
tion précise à l'échelle nationale, la 
commission admet qu'elle peut diffici- 
lement tirer des conclusions défini- 
tives. En effet, la réforme nationale de 
l’éducation proposée par le président 
Bush en avril dernier (le Monde daté 
21-22 avril), prévoyant justement des 
* tests de performance» nationaux, n’a 
pas encore été adoptée par le Camés. 
La commission arrive cependant! la 
conclusion décourageante que de noæ- 


brenx enfants, issus des milieux défa- 
vorisés, arrivent à Técole sans savoir 
lire. Le débat sur le financement d’un 
programme d’aide préscolaire va en 
être stimulé, même s’3 s’agit là d'un 
sqjet de controverse entre l'administra- 
tion Bush, qui table sur l'aide du sec- 
teur privé, et les démocrates, attachés 
au principe du financement fédéral. 

Ces rapports ne sont quand même 
pas entièrement négatifs. Ainsi, d'ici à 


Tan 2000, 90 % des élèves dn secon- 
daire devraient obtenir leur diplôme de 
fin d’études, contre 81 % en 1975 
(mais seulement 66 % pour ks élèves 
noire et 63 % pour les hispaniques). 
D'autre part, la consommation de dro- 
gue dans ks grandes classes est tombée 
de 21 % en 1980 à 6 % en 199a Cefle 
des boissons alcooliques, en revanche, 
aurait augmenté. 

HENRI PIERRE 





EDITIONS 


LE DROIT 

Guide des formations supérieures 
à débouchés professionnels 

Collection Dos Études 


dirigée par Frédéric Gaussen 

• Une description ces métiers du droi:. 

• Les formations proposées en France et à l'étranger 

• L'économie do secteur. !e marene de - emploi, 
les salaires- "avis des recruteurs. 

Dans îa même collection : La gestion, l'informetic uf- 
A paraître : La santé. 

Pour la poursuite de vos études jusqu'à Bac +...x 











■ V - j - 'T - ' ' — - jPh'Wi-'f':- '«■ -=-'-"^ .*■*■* 


4fV VmfÜ| 


Le Monde • Jeudi 10 octobre 1991 17 


SECTION S 


I 


1 - 1 9 9 2 


: *rs 


f- 


Wi' 




râ*iiSSfl& 


■' — “,.... W '« C 


•fï»,"*.' 


'/hiîg? 






«h 


mai 


■ vS-'i; 




•sfeSv; 




Ü 


lé** - : 


■"'% -r, 


«m 


fS; 

P 

' ? 

•••> , 


’■***.♦ 




*«HÊÏ 




ta*-' 


ss 5 

• .;• 

bR 

v m 




ü. -»• 
AA « 


■’SfcaiWK 


;• 


“i’ 




Sfik' 




SS*» 1 ’- 


; 


'<^ t - ■ 


V 


***’ 


afc 








»* 




WÇ'i 






Lluis Pasqual. directeur 
du Théâtre de l'Europe 


Jffls 


Christian Schiaretti, metteur en scène 
de «Ajax» et «Phlloctète» 


Anouk Grinberg, Interprète 
du «Temps et la chambre» 


Le temps de l’absurde 


T HEATRE de l’Europe, r Europe et le théâtre. 
L’idée est belle, d’autant qoo les notables cen- 
sés construire nôtre communauté sans fron- 
tières ont évacué de leurs préoccupations les arts en 
général, i’art dramatique en particulier. Alors, ae son 
cdté, sans se préoccuper d'autre chose te 

Théâtre de l’Europe » comme tout autre théafre 
Bonnuft son chemin, évolue, se coule danslajrdta 
SS la mouvements d’idées, saisit les instants de 






THikoire. 

. Liiistotre: de l’Europe U fennît » n ^dt 
mente. Un mur est tombé, un rideau s’est tevé. n éto 

impensable de ne p ycdwl» 
forent de Fantre côté de 

k première fois, ici où Maisc est* pr^t 

différent. Dans la précarité du prérent^Ies artistes 
partent à la recherche d’im^uW.pM^^f 
SS à redéfinit; IL est ^ 

rOœstxomme à l’Est cette question d'identité se 
avec, une telle acuité. Et comment la poserdefeçon 
plus nette, jdus impitoyable qu à travers la légen 

(FAmjintiyon? . ■> 'V »'.■ 

'Quand Unis Pasqual a invité ^ mp ^2ÜÂi\a. 

Kleist nus en scène par Kiâus Gruber, qund^ 
offert k salle de l’Odêan à Patrice Chérean VQ°r ÿ d 
y monte la pièce de Botho Strauss ,lr Tarn a la 

éanibre, et iqLdan.Sÿkiem 

gédie Ajax et Philoctète, à José Uns Gomez avec la 


Vie est un songe, il a pensé à Ses gens qu’il admire, en 
qui il espère, non pas à un thème commun, on à un 
possible lien entre les spectacles. Pourtant, il existe ce 
lien, celui d’une même incertitude, d’une angoisse 
plus on moins sourde, que chacun tente de contourner 
ou d'aborder* sa manière. 

Unis Pasqual prend prétexte de l’année dédiée à 
Christophe Colomb pour se souvenir qu’il est espa- 
gnol et aller chercher en Amérique latine la preuve 
que sa culture n’est pas restée stérile, qu’elle a entante 
dé langages,' des écritures, des formes, des artistes 
singuliers. U a parcouru lé continent pour trouver les 
comédiens qui joueront l’adaptation du roman de 
' VaUe-l ndan Txrano Banderas - histoire de tyrans, de 
folies, de révoltes - dont ü va assurer la mise en 
scène, ri a été suffoqué par l’activité foisonnante des 
théâtres. Ici, on ne les connaît pas, ils ne sont pas 
assez riches pour voyager. 

ü fandra bien un jour combler ce manque, énorme 
à en croire Moisés Ferez Coterillo. Nous avons trop, 
d’à-priori, trop de clichés nous aveuglent On parle 
«(Tune» Amérique latine comme on continue i parler 
dès' «pays de l’Est». Mais «l’Est» a explosé, s’est 
fragmenté. Malgré quarante ans d’une même organisa- 
tion, malgré une situation économique uniformément 
désastreuse, dans le domaine du théâtre comme ail- 
leurs, tes problèmes de la, Roumanie,.de la Pologne, 


de la Bulgarie, de l’ex-RDA, ne sont pas identiques. 
Et, surtout, les solutions à y apporter diffèrent. De 
même, bien qu’ayant tous traversé des temps de dicta- 
ture plus ou moins durs, plus ou moins longs, bien 
que vivant des situations de démocraties fragiles et 
elles aussi tragiquement pauvres, les pays du conti- 
nent latin ne se. ressemblent pas, et chacun, jalouse- 
ment, préserve son «identité». 

Pourtant, d’une certaine façon, les théâtres de ces 
pays-là et des nôtres se rejoignent sur un point : la 
nécessité de coller à une réalité imprévisible, à un 
inonde déglingué où les paroles se diluait démenties 
par les faits sitôt prononcées. Un monde où une jeune 
fille qui a vécu mille vies se fond dans le mur de sa 
chambre, où un soudard éperdu se fait piégerpar les 
dieux, où les dieux prennent un visage humain pour 
une nuit d’amour avec une mortelle, où un roi, sur la 
foi d’une prédiction, renouvelle Teneur de Laïos avec 
Œdipe et fait enfermer son fils loin des hommes, où 
les angoisses d’un prince de Danemark déciment son 
entourage, on un jeune homme, tyran puéril, invente 
une humanité sur laquelle il pourrait régner, ces 
mondes qui se vouent aux tyrans, où une révolution 
éclate à cause d’un verre d’eau-do-vie-. Le “onde 
grotesque et désespéré dTJbu, tous les théâtres de 
l’absurde, le théâtre de tous les absurdes. (Lire nos 
articles pages 18 à 21). 

COLETTE GODARD 
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Botho Strauss, auteur 
du aTemps et la chambre» 


DISQUES 

La belle opérette retrouvée 

FESTIVAL . 

Programme du festival olympique 
des ans d Albertville et de ta Savoie 
Lire pages 22 b 26 la sélection 
des rendez-vous de la semaine 
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de Marianne 

Alfred de Musset 

Mise en scène 
Jean-Pierre Vincent 

du 15 octobre 
au 20 décembre 
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jays 'dc FÊst européen, 


PAUL FABRA 
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modem». 


fl y a cinq cents ans, les colons 
venus de la péninsule Ibérique 
ont découvert un nouveau monde, 
auquel ils ont imposé leur religion, 
leur langue. Et puis ce monde 
nouveau est devenu quelque chose 
d’autre De singulier. 

Un monde fasciné par l’Europe, 
fascinant pour les Européens. 


par Moïses Perez Coteritlo 


L E théâtre, on le sait, est une marchandise fragile qui 
circule difficilement. C'est peut-être pour cette rai- 
son que la présence du théâtre latino-américain sur 
les scènes européennes est à ce point épisodique, frag- 
mentaire, ce qui rend difficile toute vision d’ensemble. 
Cette présence intermittente et sporadique favorise la cir- 
culation d'un certain nombre d’a-priori, de généralisa- 
tions et d’étiquettes reflétant mal une réalité diverse, suf- 
fisamment contradictoire pour résister à tout regard 
unificateur. Après avoir connu l’échec de la grande uto- 
pie boJivarienne, puis la balkanisation de leur continent, 
le pillage systématique de leurs ressources naturelles et 
l’asphyxie par l’effet de la dette extérieure, les peuples 
latino-américains ont vu se creuser et croître, au cours 
des deux dernières décennies, un abîme entre le dévelop- 
pement des autres et leur propre appauvrissement 
Cependant, comme le dit Carlos Fuentes, seule la 
culture survit au milieu du désastre politique, social et 
économique. A partir du rendez-vous presque légendaire 
de Manizales (Colombie) en 1973, le théâtre a su tracer à 
travers le continent un fragile itinéraire de festivals qui 
ont ouvert la voie à l'information, ont permis de 
connaître et de confronter des pratiques théâtrales diffé- 
rentes répondant aux convulsions et aux horreurs dont 
chacun avait été le témoin, parfois même le survivant. 
Les plus anciennes démocraties du continent (au Chili et 
en Uruguay) s’étaient effondrées. L’Argentine s’était 
enfoncée dans un enfer de répression qui a saigné à blanc 
des générations entières. L’Amérique centrale s'était 
transformée en une poudrière. Au Brésil et en Colombie, 
le prix de la vie humaine était devenu dérisoire. 

Mais une légère constellation de festivals a permis de 
parcourir la peau meurtrie du continent : Caracas, Gua- 
najuato, Quito, San-Juan-de-Puerto Rico, et plus tard, 
Montevideo, Bogota, La Havane, San-José, de nouveau 
Manizales, Londrina, Mexico, le Festival latino de New- 
York. Porto, Montréal, Cadix... Actuellement, l’espace de 
la confrontation dépasse les limites du continent améri- 
cain. H s'étend jusqu’en Espagne et au Portugal pour y 
chercher les racines d'une histoire commune et, au-delà, 
pour renouer les liens avec l’Europe. 

Les festivals, qui, en dépit de toutes les contingences, 
sont le seul maillon actif, le seul lien institutionnel, 
constituent aujourd'hui l'observatoire itinérant le mieux 
approprié à l'examen de la dramaturgie latino-américaine 
et de son évolution au cours des vingt dernières années. 
Le Festival de Manizales a concrétisé une utopie. Pour la 
première fois, un important contingent de groupes euro- 
péens assistait en Amérique latine à un débat passion- 
nant sur l’engagement politique, la création collective et 
ses méthodes. 

Le 5 e Festival latino-américain de Manizales devenait, 
pour la première fois, mondial U a constitué le point 


d’ancrage d'une évolution amorcée en France au Festival 
de Nancy en 1971 et 1973. Ces années-là. pour la pre- 
mière fois également, des groupes très caractéristiques 
d'Amérique latine débarquaient en Europe. Parmi eux, 
(es Colombiens du Teatro Expérimental de Cali, arec 
Soùiados. de Carlos José Reyes, mis en scène par Emique 
Buenaventura, ceux de La Candelaria de Bogota, avec 
Nosoiros los Comunes et La Ciudad Dorada, mis en 
scène par Santiago Garcia. Il y avait aussi les Brésiliens 
du Teatro Arena de Sao-Paulo, avec Arena Cuenia 
ZumbL mis en scène par Auguste Boal et le Pao e Circo, 
avec une mémorable Noce chez les petit-bourgeois de 
Brecht, version délire tropical 
La création collective correspond à un moment d’in- 
flexion dans la dramaturgie latino-américaine. Là où elle 
apparaît et se développe avec le plus de vigueur, c'est 
dans les pays, dans les régions où récriture théâtrale est 
inexistante, tout au moins fortement dépendante de 
modèles étrangers. Elle surgit, comme pour régénérer la 
façon de concevoir la pratique théâtrale. Elle va souvent 
de pair avec le militantisme politique. Dès la fin des 
aimées 60, Cuba connaît les premières dissidences de 
certains milieux artistiques et intelleetnels à l'égard de la 
révolution. Mais dans le reste de l'Amérique latine, Cuba 
continue à incarner l’essence d'un profond désir de 
changement, de transformation et d'émancipation des 
peuples. Au théâtre, la création collective traduit cette 
utopie révolutionnaire. Cest dans ce contexte que nais- 
sent les expériences du libre Teatro Libre de Cordoba en 
Argentine, du TEC et de La Candelaria en Colombie, et 
simultanément ou postérieurement, celles du Gaipon de 
Montevideo, d’ictus au Chili, et du Grupo Escamhray, à 
Cuba. 


CUBA ET LE DESIR DE CHANGEMENT 


Il n'y aura probablement guère plus d’une demi- 
-douzaine de textes créés collectivement qui résisteront 
au temps. Et il n’y a plus que le Teatro de la Candelaria 
de Bogota qui parvienne, grâce à quelques créations réel- 
lement extraordinaires (notamment El Paso), à maintenir 
en vie une pratique devenue marginale dons les 
années 90. Vingt ans après, les présupposés du surréa- 
lisme ou de l'absurde, vilipendés, rejetés au début des 
années 70 en tant que résidus d'un théâtre décadent, 
transposent, de la façon la plus exacte qui soit, la réalité 
actuelle. Mais, en son temps, la création collective a été 
agitée - il faut bien l’avouer par les néophytes plus que 
par les maîtres - comme un drapeau subversif, excluant 
toute autre opération théâtrale. La plupart de ces textes 
ont été consommés dans l’urgence politique; ils dépas- 
saient rarement le niveau de la propagande ou de la 
caricature la plus schématique. Ils ont constitué une 
mode passagère, avec son rituel ses rassemblements 
«(révolutionnaires)», son vocabulaire, ses harangues et 
même ses autodafés. La création collective considérée 
comme le dépassement de la créativité individuelle et la 
réalisation d'une cellule socialiste au sein d’un système 
capitaliste blessé à mort, a débouché sur un manichéisme 
stérile. Manichéisme qui a provoué un appauvrissement 
du théâtre, et conduit, à la longue, à la frustration et au 
désenchantement. 


Car la réalité allait frapper brutalement le continent 
avec les dictatures militaires, la restriction drastique des 
libertés les plus élémentaires. Il convient de dire en 
faveur des gens de théâtre latino-américains, qu'ils ont su 
réagir face aux difficultés les plus extrêmes, maintenir des 
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liens de solidarité, changer d’orientation, accepter l'auto- 
critique et formuler de nouvelles façons d’interroger la 
réalité. La spécialisation des fonctions s'est substituée à la 
répartition égalitaire des tâches. La fonction d'auteur dra- 
matique a été réinventée. Q a été invité à prendre part au 
processus de création. On a porté un regard nouveau sur 
les textes des générations antérieures, on a su reconnaître 
comme maîtres, les auteurs qui autour des années 50, 
avaient jeté les bases d’une dramaturgie nationale radica- 
lement contemporaine. 


Le théâtre latino-américain de ces dernières années n’a 
pas pendu de vue le roman qui au milieu des années 60, 
est parvenu à s’imposer de manière fulgurante sur le 
marché mondial de l’édition. Les écrivains du fameux 
«boom» (Garcia Marquez, Vargas Llosa,Fuentes_) se 
sont eux-mêmes essayés à ('écriture théâtrale, mais sans 
grand succès. En revanche, oe sont les adaptations de 
leurs œuvres, réalisées par d'autres et presque toujours 
adaptées par les compagnies théâtrales eUes-mêmes* qui 
ont connu le plus grand succès. 


là, cependant, d’un don beaucoup plus perceptible chez 
certains metteurs en scène que chez la plupart des dra- 
maturges. Quoi qu’il eu soit, leoombte de productions 
théâtrales réalisées en Amérique latine à partfr (fadapia- 
tions de textes romanesques est très élevé. 

Si Ton dépasse ces considérations - qui tendent à éta- 
blir des traits d’union et à repérer de façon schématique 
des similitudes dans les procédés - on peut dire qtfâtt- 
delà du lien votontanonent entretenu avec la réafté, an- 
ddà de la connivence avec on public parfaitement connu . 
- quand fl n'est pas délibérément choisi,— la dramaturgie 
latino-américaine demeure étroitement dépendante de 
F interprétation, de là mise en scène, de la scénographie. 
Mais vouloir cataloguer des styles, faire converser des 
langages et opérer des classifications demeure toujours 
artificiel La dialectique entré le singulier et funivèisd, 
entre rimportation des codes d’une dramaturgie dite uni^ 
versefle et la manière dont ifs s’articulent avec les ondes 
personnels, cette dialectique recèle une énorme diversité 
de solutions. 


Les tentatives se poursuivent Actuellement, pour la 
célébration du cinquième centenaire, une série de pro- 
ductions inspirées par quelques titres emblématiques du 
roman latino-américain sont en préparation. Le maître- 
d'œuvre de ce projet est le CELCIT (Centre Latinpame- 
ricanoïde Création* e lavestigadon-Teatral) et l'on espère 
qu’il pourra tourner non seulement sur les scènes d’Amé- 
rique mais aussi en Europe. La littérature romanesque a, 
sans aucun doute, exercé une influence indirecte sur le 
théâtre. D’une part, comme archétype de communication 
universelle et majoritaire D’autre part, en proposant Fes- 
thétique du «réel merveilleux», qui consiste à dédoubler 
la réalité en la projetant sur le plan onirique, en la pkrn- 
geanr dans ses mythes, en l'ouvrant sur f insolite. H s’agit 


L’INFLUENCE DE BRECHT ET D’ARTAUD 


Pendant les années .60 et 70, les grands courants euro- 
péens saut repérables. La perspective brechtienne prévaut 
dans tes pièces qui abordent des thèmes historiques. L’m- 
fluence <f Artaud se rencontre dans certains traitements 
rituels fondés sur lès traditions précolombiennes. Le 
théâtre de l’absurde , trouve de nombreux points de 
contact avec la vision défilante d’une réalité qui dépasse 
souvent la fiction. Maïs fl est vain de cherchera dépasser 
ces coïncidences globales pour généraliser ou réduire là 
pluralité et la richesse de la dramaturgie laîino-àïnéri- 
caine à quelques coordonnées nettement définies. Le 
dévtipppement de la vie théâtrale dans charpie pays est 
loin d’être homogène. 


Le moi 



par Huis Pasqua) 


4 AAA Dans la conjonction de deux 
I / événements (ou avènements) 

J. %JF %Jr M • majeurs de l’année qui vient, 
je ne puis m’empêcher de voir un appel du sens. Cinq 
centième anniversaire de la découverte de f Amérique, 
et «naissance;» de l’Europe. A le formuler ainsi froi- 
dement, j’éprouve un malaise : entre une célébration 
commémorative et l’attente d'une utopie, une distri- 
bution naïve des qualités de chaud et de froid, de viral 
et de mortifère, paraît s’imposer immédiatement. Je 
crois que c'est là une fausse évidence. 


aux fluctuations de l'être : qui est Marie Steuber. au 
travers des méandres de son histoire, de ses histoires?. 
Amphitryon est-il Jupiter, ou Jupiter Amphitryon? Si 
Chéreau et Grnber ont choisi de mettre en scène ces 
deux textes, c'est sans doute que la confusion qui y est 
exprimée est l’écho, le reflet de la crise qui constitue 
peut-être la moins mauvaise définition de notre 
modernité européenne. : Ne pas savoir. Ne plus savoir. 
A s’étire trop rapprochée du miroir, dans la contempla- 
tion vertigineuse de sa propre image, la tête ne sait 
plus. La tête a perdu le Nord. Le Nord a perdu la tête. 


Chaud et froid. Opposition binaire. A la base de 
tout système symbolique. Et je pense à ce fameux axe 
Nord^Sud, à sa correspondance anthropomorphique : 
la tête et le ventre. Il est tout â fait singulier que lès 
événements - l’Histoire en quelque sorte - aient fait 
violence à la programmation de l’Odéon-Théâtre de 
l'Europe, pour sa saison 1991-92, la contraignant à se. 
présenter en deux parties nettement contrastées. B y 
aurait donc un premier temps, européen, continental 
(Strauss-Chéreau, Kleist-Grüber, Sophode-Schiaretti, 
la Pologne, la Bulgarie, (a Roumanie) et un second, 
que nous avons nommé Cycle hispanique (Calderoo- 
Gomez, Garcia Lorca-Engel, une zarzuda) et qui se 
prolongerait, dans la synergie d’Avignon et le foison: 
nement du cinq centième anniversaire, 
jusqu’en décembre 1991 A la .charnière, un texte fon- 
dateur, Tirano Banderas, de Valle-Indan. Retenir d’un 
voyage en Amérique du Sud, je perçois plus nettement 
(e sens d’une telle bipartition, sa puissance praphéti- . 
que, presque: 


Le contraire du miroir, son remède, c'est l’utopie. 
L’ouverture et te souffle vastes du bord de mer. Et ce 
sais de Putopie, le continent fatinoaméricam, dans sa 
réalité parfois douloureuse, le possède au plus haut 
degré. Lé fait marquant de la Gofanisation en Améri- 
que du Sud, celui qui demeure, qui subsiste comme 
différentiel et déterminant, est linguistique. L’attitnde 
du continent face aux massacres ét aux dérapages de 
la colonisation espagnole ré portugaise «ré- sans doute 
beaucoup plus saine que la mauvaise conscience euro- 
péenne, entretenue presque complaisamment par une 
certaine réflêacù ctiticojùstoriqoe. Non que f Améri- 
que du Sud ait étendu sur Sa propre histoire le voile 
de roubti/rNon. Simplement, dans la construction de 
son identité, le continent a dépassé -le cuite morbide 
du souvenir; s’est emparé des faits historiques, les 
transformant en réalité quotidiennement assumée, en 
substance énergétique : de ia digestion, considérée 
comme l'expression la plus achevée de la santé dans 
un or ganisme viv ant. . ■ 


Il y a une interrogation essentielle au cœur même 
des deux premiers spectacles que nous présentons 
cette saison. Le Temps et la Chambre de Botho 
Strauss et Amphitryon de Kteist disent le même désar- 
roi devant la perte d’identité, face aux incertitades-et 


De la colonisation européenne, ce. qui demeure, 
c’est rapport <Tüne Tangue 1 comme support, et sub- 
stance de- (a pensée. Et non seulement la langue, mais 
.son usage, son histoire A navras fa démesure baroque 
d'un catholicisme dévié de son orthodoxie, enrichi par 
la cohabitation ; quotidienne et - séculaire Avec les 
influences juives et arabes, c’réâît déjâhneréaiité muL 
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le Théâtre municipal de Caracas. 


Buenos-Aires fait étalage du goût fe plus européen et 
Ton y voit à l’affiche des théâtres commerciaux, à la 
fois des œuvres nationales et étrangères. A Mexico, au 
contraire, il est surprenant de découvrir une dramatur- 
ge nationale tournée vers la consommation interne, et 
presque totalement, coupée de l’extérieur. 

En Amérique latine, ces deux villes sont les capitales 
par excellence du théâtre. Le renouveau se produit à 
Buenos-Aires grâce à l’ouverture des petites salles, dans 
lesquelles vient se réfugier -l’activité théâtrale du pays 
frappé par la crise, au cours des années précédentes. 
C’est en écrivant pour ces petites salles, afin de trouver 
une alternative au théâtre mercantile, qu’émergent les 
grands noms de ce siècle pour aboutir, au début des 
années 80, en pleine dictature militaire, à l’expérience 
de Teatro Abierto. 

Le théâtre contemporain mexicain a vu émerger, 
derrière l’ombre toute-puissante d’Usigli, des auteurs 
•fondamentaux comme Sergio Magana, dont le Mocte- 
zuma ü atteint un lyrisme shakespearien, et constitue 
une exceptionnelle leçon de tragédie classique. Et 
.parmi les plus jeunes, Vicente Lenero, un auteur en 
perpétuelle recherche, dont récriture est magnifique, 
dont les textes - laMudanza ou la Noche de Heman 
Cortès ,* Hoore inédit - sont surprenants. Malgré son 
jeune âge, Victor Hugo iUscan Banda a déjà à son 
actif une œuvre volumineuse - Ploya Azul, sur le 
thème de la corruption, Contrabando, sur cdm du tra- 
fic de drogue, ou cette tétralogie de pièces courtes inti- 
tulée Armas Blancas, dont on pourrait tirer une chroni- 
que noire d'un très fort impact 

Dans Desventurados ou Un Ddicioso Jardin, et sur- 
tout dans les pièces réunies sous le titre Los Sobrevi- 
vientes de la Feria, Jésus Gonzatez-Davila propose une 
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chronique terrifiante des bas-fonds mexicains, en pre- 
nant pour héros leurs victimes les plus insignifiantes. 
. De La Colle - dont le metteur en scène disparu Julio 
CastiCo a fait l'un des poèmes urbains latino-améri- 
cains les plus beaux, les plus déchirants, - malgré Fap- 
paxente difficulté dé l’argot, pourrait être transposé 
dans n'importe quelle grande ville du continent, 
comme cela a été fait récemment à Caracas. 

LA CENSURE CONTRE U CRÉATION 

La dramaturgie chilienne a fait peau neuve à partir 
des années 50. Lés terribles épisodes vécus par le pays 
ont bien évidemment laissé des traces sur son théâtre. 
Dans un premier temps, la longue dictature chilienne a 
réduit au silence une dramaturgie nationale originale et 
puissante. Après une période d’abattement puis de 
résistance, le corps brisé du théâtre a retrouvé ses 
forces pour produire de grands textes.: ceux que pré- 
sente Ictus, ou Teatro Imagen. Lo Crudo, b Cocido, y 
loPodrido, \ est la première pièce de Mémo Antonio de 
la Parra, qui, dans k Sécréta Obscenidad de Coda Dia 
ou KIng Kong Palace , démontre une maîtrise surpre- 
nante; la plus dénuée de préjugés et la plus irrévéren- 
cieuse du théâtre chilien contemporain. Cest dans le 
même esprit d’insolence que 1e TFT réalise avec David 
Bena vente, sur un texte excellent, un spectacle inou- 
bliable : Très Marias yunaRosa. 

' Le processus révolutionnaire a marqué également de 
façon déterminante fe mouvement théâtral cubain, 
dont les ambitions rénovatrices s’étaient manifestées 
avant les années 40 grâce à des figures incontestables 
telles que Virgilio Pinera. Ses œuvres complètes 
demeurent inédites et seules ses pièces les plus réalistes 
- Aire Frio - ont eu la chance d’être représentées nor- 


malement après la révolution. Electra Garrigo marque 
la naissance du théâtre moderne cubain, l’émergence 
d’un courant, largement suivi, et qui vise à adapter les 
thèmes du théâtre classique à la réalité cubaine (Medea 
en el Espejo, de José Triana, ou los Siete Contra Tebas, 
de Anton Anufat, en sont deux exemples). Dos Viejos 
Panicos, qui a reçu le prix Casa de las Americas en 
1968, aura dû attendre vingt-deux ans avant d’être 
jouée. La représentation de nombreuses autres pièces 
est toujours considérée comme impossible dans le 
cadre de la stricte censure imposée par le régime 
cubain : par exemple, Jésus, écrit en 1950 et récem- 
ment interdit 

A partir de 1968, année où le régime castriste res- 
serre les rangs autour de l'orthodoxie, l'exil ou l’ostra- 
cisme intérieur restent les seules voies offertes à ceux 
qui manifestent leur désaccord avec le système. Un 
auteur fondamental comme José Triana, dont la pièce 
la Nuit des assassins a été traduite et jouée dans le 
monde entier, s’installe à Paris pour y poursuivre son 
œuvre {Palabras comunes, créée en 1986, par h Royal 
Shakespeare Company, i Londres, ou Cruzando el 
Puenle , inédite). Reguera Saumeü, après avoir écrit 
une œuvre importante, abandonne à la fois son pays et 
le théâtre. D'autres restent à Cuba, comme Estorino, 
Arrufat, ou Hernandez Espinosa, qui a écrit une œuvre 
importante sur le syncrétisme religieux et culturel afro- 
cubain (Maria Antonia est sa pièce la plus connue). 
Malgré les efforts de l’Escambray. te théâtre militant de 
la révolution a produit une littérature dramatique peu 
significative (on peut citer la Vitrina ou la Embosada, 
parmi les pins intéressantes, Albio Paz et Roberto Ori- 
hud parmi les auteurs tes plus engagés). Dans la géné- 
ration suivante; Abilio Estevez, dont les positions idéo- 


logiques sont moins schématiques que celtes de ses pré- 
décesseurs, a écrit deux pièces excellentes : la Verda- 
dera Culpa de Juan Cimente Zenea a Un Sueno Feliz. 
Les plus jeunes disposent de faibles moyens d’expres- 
sion, et dans leur écriture prédominent 1e désenchante- 
ment, le scepticisme. On parie également d'une nou- 
velle littérature romanesque, toujours inédite dans 
Patiente de changements politiques, témoignage sur les 
années noires du régime. Foui ce qui concerne le 
théâtre, on se contentera de citer, paiini les plus 
jeunes, le nom de Joël Cano, et un texte inédit 
extrêmement intéressant, Timebold, o el Juego de Per- 
der. el Tiempo : une sorte de jeu de cartes, un jeu de 
hasard dans lequel on peut ordonner les scènes selon 
différentes combinaisons. La pièce a été montée dans 
une salle vide par le directeur du Teatro Estudio, 
Vicente RevueKa (te metteur en seine de la Nuit des 
assassins, de Triana), sans que la critique et les specta- 
teurs puissent assister aux représentations. 

On pourrait continuer te voyage d'un bout à l’aufoe 
du continent Dans certains pays, comme l’Uruguay ou 
Porto-Rico, l’expression théâtrale constitue un élément 
essentiel de la culture nationale. D’autres dans ce 
domaine sont encore jeunes, c’est te cas du Venezuela, 
où l'invasion périodique des festivals internationaux a 
fait croître, dans un vertige comparable à celui de la 
nature elle-même, 1e goût et la pratique du théâtre. 
L'œuvre de dramaturges comme Rengifo, Choc non, 
Chalbaud, Cabrujas ou Santana n'est plus isolée, elle 
est étudiée; explorée, consommée, prolongée, discutée 
par une génération qui aspire à prendre la relève. 

(Traduction de GÉRARD RICHET) 

► Moïses Perez Coterillo est directew du Centre de 
docuniejt&tiofl théâtrale du ministère de h culture d’Espagne 
et directeur de h re»ue EJ Publia}. 
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tiple qui a été transmise. Elle fut à son tour revisitée 
par tes traditions indigènes. A ce titre; Tirana Bande- 
ras est exemplaire, le texte lucide et cynique d'un 
Espagnol tombé fou amoureux de la réalité latino- 
américaine, la saisie exacte et sans illusion de ce qui 
seul constitue le véritable héritage : la tyrannie et son 
remède, la capacité de révolte, qui, par-delà la fable, 
■s'exprime par la tentative de créer uq langage vivant, 
panam éricain. 

H y a, dans l’éternelle poudrière de F Amérique du 
Sud, un débordement vite!, un déferlement furieux, 
sauvage, qui se manifeste également dans la vigueur 
de la vie théâtrale. A Buenos-Aires, aujourd’hui, ce ne 
sont pas moins de neuf pièces de Sha k espeare qui sont 
représentées. Lorsque Affredo Alcoa interprète Fin de 
partie pour l'inauguration d’une nouvelle salle, le texte 
de Beckett acquiert soudain une force Inouïe, il 
touche, émeut, avec la puissance d’un texte réaliste. Et 
si je m’associe à ce cinq centième anniversaire, ce 
n’est pas la dimension cominémorative qui m’inté- 
resse. Je saisis plutôt Fopportunité de faire connaître 
cette réalité vivante; métissée, dangereuse et salutaire. 
Pour cela, non seulement des textes, niais des êtres 
humains voyageront, qu’ils soient acteurs, écrivains, 
penseurs ou artistes. Je crois que 1e ventre peut venir 
au secours de la tâte. 

B n’est certes pas indifférent que je sois espagnol 
Sans doute, était-il .même nécessaire de l’être pour 
percevoir ce que le continent latino-américain peut 
offrir à une Europe sur le point de naître et déjà 
menacée de vieillesse, fourvoyée dans tes impasses de 
la raison et du sens. Sans doute Mait-ü appartenir à 
ce gigmtesque creuset linguistique pour être sensible & 
ta force utopique, vivifiante qui soos-tend et urut-la 
variété culturelle latnMMméritame. Ce souci d'ouver- 
ture au Sud était déjà le mien lorsque je dirigeais le 
Théâtre Maria-Guerrero de Madrid. Il importait pour 
moi de faire venir des acteurs d’Amérique du Sud 


Dans le même temps, je prenais conscience (Tune réa- 
lité géographique ou plus exactement topographique : 
si l’on parle de péninsule Ibérique, c’est que, réelle- 
ment, la chaîne pyrénéenne établit une barrière, isole, 
empêche que 1e message se répercute, résonne avec 
assez d’ampleur et se fasse entendre. L’accès d’une 
certaine folie épique de l’Amérique latine vers l’Eu- 
rope passait nécessairement par l'Espagne. Encore fal- 
lait-il déplacer légèrement la porte vers te Nord. En ce 
sens, Paris demeure, je crois, le centre de rayonne- 
ment d’une Europe culturelle. Vers Avignon, Berlin, 
Londres, Rome» 

Souci d* ouverture an Sud, ai-je dit. Que l’on ne s’y 
trompe pas : il né s’agit pas ici de considérations 
anthropologiques ou ethnographiques, de la contem- 
plation rousseauiste des vertus non perverties d’une 
culture soi-disant primitive. Les différentes cultures 
latino-américaines ont totalement digéré non seule- 
ment l'héritage espagnol, mais aussi et de façon plus 
vaste l’hérita^ européen. Elles se le sont approprié, et 
cela depuis les origines, recréant une réalité autre, 
enrichie, multipliée par rapport de leurs identités pro- 
pres, avec cette singulière vigueur dont sont seules 
capables les races bâtardes. Elles ne sont pas igno- 
rantes, elles savent d'un savoir neu£ inouï Borges, s'il 
est le symbole de cette extraordinaire réceptivité, n’en 
est pas l’unique exemple. Les difficultés de l'Amérique 
latine sont aujourd'hui d’ordre macroéconomique. Il 
serait feux cependant dé ranger te continent dans cette 
catégorie que roigoeüteux Nord désigne comme celle 
des «pays en voie de développement». Ce que je 
crois, c’est que la déferlante Sud, culture libre de toute 
codification, foisonnante comme l’Europe de la 
Renaissance, et quine se résigne pas, peut présenter 
une voie de salut pour un Nord en quête d'une iden- 
tité nouvelle. Car ü s’est pas vrai que la démocratie 
ouvre inéluctablement sur le séant, te vide. 

► LMs Pascal est direcleiff Ai Théâtre de FEerope. 
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A L’EST, ESPOIRS ET INQUIÉTUDES DE LA COMMUNAUTÉ ARTISTIQUE 

Les forces neuves d’un continent disparu 



Appartenant, il y a peu, 
à un même bloc, on les englobait 
sous le nom de « pays de l'Est ». 

A présent, leur préoccupation 
essentielle est de redéfinir 
une identité, tout au moins 
une image. Chez certains, 
le nationalisme est agressif. 

Chez les artistes, il provoque 
avant tout le doute, l’anxiété, 
des questions sans fin et, en réponse, 
le rire comme un espoir. 

ALLEMAGNE 

W OLFGANG ENGEL était, jusqu'à cette 
année, directeur du Théâtre de Dresde. Il 
vient de prendre les mêmes fonctions à 
Francfort. Ce n 'est pas la première fois qu’il travaille à 
TOuest, sa troupe a été la première de la RDA à être 
invitée en RFA ainsi qu'aux Rencontres théâtrales de 
Berlin-Ouest II doit mettre en scène Doua Rosi la de 
Federico Garcia Lorca ( présenté du IJ au ]4juin 
1992). «Chacun rêve, dit-il, de traiter de problèmes 
proches, exprimés dans une forme étrangère. Le défi 
pour moi. c’est ie lyrisme de Garcia Lorca, si différent 
du nôtre.» 

Comme beaucoup de ses compatriotes, en particulier 
à l'Est, Wolfgang Engel s'empare des romantiques les 
plus délirants, casse leurs envolées, les distord dans une 
dérision froidement violente, les place dans un climat 
oppressant, souvent morbide, qui balance entre le rire 
du désespoir, et l'insolence du sordide. Son passage à 
TOuest ne l’effraie pas particulièrement : «Quand a 
été proclamée la réunification, les artistes s’étaient 
déjà réunis. Entre Est et Ouest, nous nous étions rap- 
prochés, nous discutions des mêmes problèmes, esthé- 
tiques, politiques : nous partagions les mêmes peurs. 

»Nous vivons une période de transition, pendant 
laquelle le théâtre, comme la télévision, le cinéma, la 
presse, doit trouver de nouvelles définitions. Le 
public nous était acquis. Nous devons à présent le 
conquérir à chaque spectacle. Les échanges sont aléa- 
toires. On peut aller à l'Ouest. Décider de venir tra- 
vailler à l’Est soulève pas mal d’obstacles. On ne 
trouve pas à se loger, on n’est pas payé au même tarif. 
Par exemple, Bochum peut envoyer à Dresde un met- 
teur en scène maison qui touchera son salaire normal, 
et montera un ou deux spectacles. Mais il s’agit d’ini- 
tiatives personnelles, qui restent ponctuelles. Officiel- 
lement, rien ne bouge. Ce sont surtout les comédiens 
qui envisagent de venir travailler dans Pex-RDA, où 
existent encore très fort un esprit et un travail 
d’«ensemble», une façon de creuser, de prendre sot 
temps devenue très rare ailleurs. Et puis, faire partie 
d’un ensemble donne un sentiment de protection. 

» Selon moi, la création exige du mouvement, une 
disponibilité au changement et au risque, qui en RDA 
n’existait pas. Le pays, les gens ont été projetés sans 
préparation dans un grand bouleversement, d’où ta 
crise. En chinois, il y a deux signes pour le mot : un 
qui veut dire espoir et l'autre chaos. Actuellement, la 
RDA connaît le chaos. Nous vivons sous une double 
législation, celle de la RFA et la nôtre, qui reste en 
vigueur d3ns nos habitudes, et aussi dans les faits : 
ainsi, pour travailler dans un théâtre, il faut gravir un 
à un tous les échelons hiérarchiques. Attendre que les 
places tenues depuis des lustres soient libres. Et ren- 
voyer des gens qui n’ont plus leur place sur le marché 
du travail est difficile. Vraiment, c’est une décision 
difficile. 

» Finalement, la période la plus importante de toute 
cette histoire, ce sont tes quatre mois qui ont précédé 
la chute du mur. Tous, jusqu’au dernier technicien, 
nous les avons vécus intensément, et ensemble. 
Ensemble, nous avons fait des projets dans lesquels 
n’entrait aucun opportunisme, conscient ou incons- 
cient. Bien sûr, c’était utopique* mais essentiel Je ne 
peux pas prévoir ce qui va se passer à Francfort Ce 
qui était trop peu en RDA est uop en RFA, je dois 
relativiser, m'adapter. J'aurais pu rester jusqu’à la fin 
de mes jours à Dresde où je suis te roi. où j’obtiens ce 
que je demande. Mais voilà, j’ai quarante ans et je 
veux rompre te cercle.» ■ 

BULGARIE 

I NVITÉE par le Théâtre de l'Europe et le Festival 
d’ Automne, la troupe indépendante bulgare. Der- 
rière le canal, est venue en septembre dernier au 
Centre Georges-Pompidou présenter trois speetades : 
Témoignage de lumière pendant la peste, d’après Pou- 
chkine, la Ronde, de Scknitder, et un Père Ubu musi- 
cal. dadaîstement burlesque parlant directement du 
proche passé bulgare et d'un présent pour le moins 
instable. Les comédiens étaient accompagnés par Roda 
Balarera : 

« La situation est intéressante, parce que personne 
ne peut prévoir ce qui va se passer : tout est possible. 
Je travaille au ministère de la culture, et depuis le 
début de Cannée nous tentons de mettre au point la 
réforme des théâtres. Pour un petit pays comme (c 



Le Père Ubu. d'Alfred Jarry, prise en scène de Borislav Tchakrinov (Bulgarie). 


nôtre, ils sont trop nombreux : trente-sept - dont sept 
à Sofia - phis vingt autres, spécialisés dans la marion- 
nette. Auparavant, ils étaient subventionnés sur des 
critères quantitatifs, selon le nombre de salariés, de 
spectateurs, de représentations. Critères que nous 
voulons remplacer par des exigences qualitatives. 

» Certains d’entre nous auraient voulu supprimer 
plusieurs de ces théâtres, mais ce serait trop compli- 
qué, trop dangereux. Mieux vaut attendre et voir qui 
va s'adapter ou non. Nous ne voulons pas détruire les 
espaces culturels, certainement pas. Mais nous pen- 
sons que si les activités d’un établissement s'adressent 
prioritairement à une région, c’est aux municipalités 
de les financer. Naturellement, nous sommes 
conscients du danger... Quoi qu’il en soit, l’Etat ne 
peut pas continuer à tout payer. 

»Nous nous sommes inspirés des expériences occi- 
dentales en les adaptant. Le ministère vient de créer 
un Centre national du théâtre, comme il en existait 
déjà pour le cinéma et le livre. Il est composé de 
critiques, de professionnels indépendants - sept per- 
sonnalités connues - qui doivent décider du montant 
des subventions de chaque théâtre en se basant sur ses 
qualités artistiques, sur la valeur de ses recherches. II 
fout pourtant avouer que l’esprit de recherche n’entre 
pas dans la mentalité bulgare, ce n'est pas une ques- 
tion de régime. La responsabilité de la commission est 
énorme, c’est vrai. "Mais si nous estimons que le tra- 
vail ne vaut rien, l’exclusion s'exerce sur 1e directeur, 
pas sur rétablissement D'autre part, nous avoos envi- 
sagé, ce qui sera chez nous très nouveau, des aides au 
projet. Blés doivent intéresser particulièrement les 
nombreuses compagnies indépendantes qui se sont 
formées - et qui, pour la plupart, font du commercial. 
Nous voulons donner à chacun l’occasion de pouvoir 
améliorer son travail, et intéresser son public. 

» La question du public est complexe. Les specta- 
teurs sont nettement moins nombreux, seulement ils 
ne sont plus là parce qu'on les a obligés à acheter des 
billets sur leurs lieux de travail. Le prix des places a 
augmenté, mais beaucoup moins que le reste. Le 
public vient parce qu’il a envie de théâtre. U découvre 
la farce. l'absurde, très en vogue parce que jusqu'à 
présent interdit. Surtout parce qu'il tombe juste au 
bon moment, il colle à notre réalité. Nous avons beau- 
coup à apprendre. Nous restons marqués par le réa- 
lisme socialiste, c’est la formation des acteurs, des 
metteurs en scène, des auteurs. Jusqu'à présent le 
cahier des charges des institutions comportait l’obliga- 
tion de 50 % de pièces bulgares. 20 % de russe et 
30 % pour le reste du monde, ce qui laissait la possi- 
bilité d'une création étrangère par an, su mieux. Nous 
avons eu quelques adaptations de Heiner Mfiller, 
grâce à des metteurs en scène qui étaient allés travail- 
ler en Allemagne. Je m'occupe des traductions. Nous 
explorons le répertoire contemporain, nous, en 


sommes arrivés aux «Classiques d’aujourd’hui», 
Genet, Beckett, Duras, Koitès. Nous manquons de 
moyens et de temps, car il fout régulièrement repren- 
dre les adaptations trop anciennes. 

» Les auteurs bulgares ont contribué à donner le 
goût de la liberté, mais les plus célèbres ont renoncé à 
écrire, pour le théâtre. Ils préfèrent te journalisme, 
plus immédiat, et qui touche plus rapidement le 
public. L’écriture théâtrale exige un recul sur l'événe- 
ment, et les pièces de ces dernières années ne sont 
plus valables. A quoi sert à présent de dire que le roi 
est nu. C’était la fonction du théâtre, ça ne l’est plus. 
Peter Brode trouve que notre situation, avec cette 
explosion libertaire, lui rappelle la France en 1968. 
Cest un bon espoir. Je vous le disais, quand on ne 
sait rien, tout est possible.» a 

POLOGNE 

L E théâtre Stary de Cracovie, qui doit présenter 
(du W au 16 janvier 1992) le Mariage, de Gom- 
browicz, dans la mise en scène de Jerzy Jarocki, 
et les Noces, de Wispyanski. dans celle de Wajda, a 
une histoire vieille de deux cents ans, explique son 
directeur, Tadeusz Btxtdedd : 

«Cest une salle sans style, qui a subi de multiples 
restaurations. L’apogée de la compagnie se situe dans 
les années 60-70. Elle tirait ai force d’un phénomène 
de continuité. La plupart des acteurs venaient dé 
l’École de Cracovte, et y enseignaient à leur tour, ü 
n’existait pas de méthode érigée en système scientifi- 
que. La politique a joué un rôle important, l'absence 
d’espoir conférait à l’art un privilège unique, celui 
d’exprimer la vraie vie de la nation. A l’heure de la 
liberté, la tradition du langage clandestin est devenu 
inutile. 11 faut recréer la vraie valeur des mots, de 
rhistoire, de la tradition. 

» Nous opérons un retour au répertoire polonais 
classique pour retrouver nos racines. Nous nous inté- 
ressons également aux textes contemporains, mais 
nous eu avons été si longtemps coupés, que s’est 
creusé un fossé. Nous et 1e public souffrons d’un man- 
que. Un auteur comme David Mamet nous intéresse, 
mais nous avons besoin du public, et comment com- 
prendrait-il les arcanes de la spéculation immobilière, 
par exemple,.. 

» Wiütiwicz, Gombrowicz avaient -fait prendre un 
bon départ à ta dramaturgie polonaise. Après la guerre 
l'isolement a été total. La question essentielle est : 
voulons-nous dévenir européens, et prendre te risque 
d’imiter les écritures que nous découvrons, ou com- 
muniquer avec ce que nous possédons en propre? 
Alors se pose l'autre question : qui sommes nous, où 
est notre force?» ■ 

•D'après U?, interventions Je Taléus z BraJeckî, au coan 
tics MKWimn ormnixtn par l'Avadèmie expérimentale du 
Théâtre rti 1990.) . • . 


ROUMANIE 

L ’ODÉON accueillera (les 24 et 25 janvier 1992) le 
Théâtre Boidandra de Bucarest avec Hamlet 
L'occasion de mieux connaître la scène rou- 
maine. Conseiller littéraire dé l’Union théâtrale rou- 
maine, Canna Suteu Lupsa dirige depuis le mois de 
juin le bureau des échanges avec l’étranger. Energique, 
* dynamique», un mot qu’elle aime, et décline dans 
toutes ses yariaikms pour définir ce qu’elle a appris de 
TOuest et dont elle veut faire profiter son pays, «si 
avide deculture», dit-elle. 

«Nous avons vécu des expériences traumatisantes, 
et nous cherchons à retrouver un équilibre perdu. 
Nous n’en sommes plus à errer sans savoir où aller. A 
tous les niveaux, et pas seulement dans les milieux 
artistiques, nous sommes capables de définir nos buts. 
La question est : comment tes atteindre, comment se 
libérer de l’idée d’un art mis au service die l'idéologie? 
J’ai trente ans et n'ai connu que le règne de Ceau- 
cescu. A quel point mon esprit a été pollué, je ne m’en 
suis rendu compte qo’iti, en France, où je suis arrivée 
en 1990. J’y venais pour la première fois, et j’ai suivi 
. des cours. J'étais la seule étudiante de l'Est. J’ai eu 
beaucoup de mal à dialoguer tant mes repères, mon 
raisonnement sont différents. Mais, pendant cette 
année, j’ai réussi à prendre du recuL . 

» En Ro umani e, les théâtres d’Etat - il y en a envi- 
ron quarante-sept - ont subi eux aussi une évolution. 
D’abord l’effet de bascule a été très brusque et beau- 
coup, particulièrement en province, ne s'en sont pas 
encore remis. Les mêmes structures demeurent, qui 
sont tris lourdes. Les nouvelles lois sur l'organisation 
de la vie artistique sont en discussion, mais pas 
encore établies. D s’agit de mettre en place une orga- 
nisation souple, légère, capable de dynamiser les ins- 
titutions, de leur servir de relais avec le reste du 
monde. Cest la tâche de l’Union théâtrale roumaine, 
qui a remplacé l'Association . des gens du théâtre et de 
. la musique. • • •- - 

*' » L’Union a coordonné plusieurs opérations, dont la 
-participation an Festival d'Edimbourg d’un Ubu qni a 
reçu le prix de la critique Nous organisons des confé- 
rences de presse, et ce n’est pas simple, parce que 1e 
matériel nous manque. Nous sommes logés dans le 
palais de Ceaucescu qui est énorme, et où nous pou- 
- vons accueillir nos invités, mais je n’ai pas d’ordina- 
teur, pas de photooopieuse, la fabrication du moindre 
dossier exige une fonnidable dépense d’énergie... 

»Nous nous occupons également avec l’aide de 
l’ancien directeur du Festival d’Edimbourg de la mise 
en place d’un théâtre anglo-roumain, et avec l’AFAA 
d’un théâtre franco-roumain. L'AFAA s'intéresse à 
des opérations ponctuelles, nous préférerions la per- 
manence des activités. Sinon les projets pourraient se 
réaliser sans l'Union. Notre but n’est pas de nous 
substituer aux institutions, mais de faciliter leur méta- 
morphose - d’ailleurs, nous ne sommes pas subven- 
tionnés par le ministère de la culture, nous dépendons 
de nos partenaires nationaux ou étrangers. 

» Le sort des institutions est aléatoire. Je ne sais pas 
si toutes résisteront. Des compagnies indépendantes, 
qui, peut-être prendront la relève, se forment un peu 
partout. L’histoire a donné un grand coup de pied 
dans la termitière, il s’agit à. présent de trouver les 
moyens d’une réorganisation. Seulement, il est régu- 
lièrement question de supprimer tout financement de 
l'Etat et, de toute façon, 1e budget de la culture repré- 
sente 0,033 % des dépenses nationales. Le gouverne- 
ment a as raisons, qni tiennent à la gravité de la crise 
économique, nous avons nos raisons pour lutter.' 

»Je me suis rendu compte ici que la Roumanie 
n’était ni bien ni mai vue. Elle n’est pas vue. On en 
parie quand les mineurs débarquent à Bucarest, 
quand la révolution se passe ou ne se passe plus. Les 
gens s'impliquent dans l’événement pins que dans le 
pays. Les Polonais, les Hongrois ont investi de l'ar- 
gent pour se foire connaître. Chez noos, n 'existe 
même pas l’idée dé médiatisation. Il font , venir . à 
l’Ouest pour comprendre combien il est important de 
construire une image. La Roumanie n’en a pasj à par- 
tie de là, elle ne parvient pas à se reconnaître elle- 
même. Ni, a fortiori, à se foire reconnaître.' Une 
phrase d’André CAudtsmann m’a frappée: «Les pays 
totalitaires vivent dans une communauté, pas dans une 
société». Nous avons perdu te sens de la société. Nous 
formOTs une sorte <te fomâtetrès vaste qui a pçtagé 
tes mêmes malheurs, la même pauvreté, les mêmes, 
peurs, et où on ne se parie plus. 

» Là, le théâtre peut jouer an rôle primordiaL Les 
acteurs, par leur métier, ont appris;à se mettre en 
lumière, à construire, offrir et maîtriser leur image. 
Pendant la révolution, ils sont montés au balcon, ont 
parié à la foute - et pas seulement «n Roumanie, ils 
possèdent uue grande conscience d’eira-mônes, qui, 
chez nous, a été effacée, pu infime n'a jamais pu se 
développer: Le théâtre* survécu à Ceaucescu, ce n’eri 
pas mynteâant qu’U yn.se laisser foraser r JL doit res- 
ter, il restera un égaré dé vérité.» ■ 
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Le Temps et la Chambre, 
de Botho Strauss, mise 
en scène do Patrice 
. Chéneau. 
Avec Bernard Vertey , ; 

Pascal Groggory. 

Anouk Grinberg. 

Jusqu'au 
14 décembre. •: 

Un décor de chambre, 
confortable, apparemment 
banale. Il ne faut pas s'y 
fier. Il ne faut pas se fier a 
cas messieurs si calmes, 
si convenables. Et surtout 
pas à cette jeune fille qui 
semble encore une enfant. 
Elle s'appelle Marie 
Steuber, son expérience 
est infinie, elle est la 
femme, la magicienne. 




de l’amour 


MARC ENGUERAND 


elle est l'amour. Ces gens 
ne sont pas ce qu'ils 
disent, savent-ils même 
qui ils sont ? Leur passé 
est un mystère. Ils vivent 
un présent fragmenté, 
chaotique, dans cette 
chambre où le temps se 
disperse, danse, tournoie, 
oublie les lois de la 
chronologie. Dehors, le 
monde continue à 
s'agiter en décalage. La 
vérité joue de l'éventail, 
fait des clins d'œil et des 
blagues. 

Quelque chose de 
burlesque s'est introduit 
sur notre planète. 

Quelque chose qui ne 
laisse pas indemne. 


RENCONTRE AVEC LE METTEUR EN SCENE CHRISTIAN SCHIARETTI 

/I / . 1 1 .1 I. / 



Christian Schiaretti, nouveau 
directeur du Centré dramatique 
de Reims, participe à la saison 
du Théâtre de l’Europe 
avec un spectacle composé de 
deux tragédies de Sophocle, 
Ajax Philoctète. Le théâtre 
grec n'est-ii pas à la source 
de la culture européenne? 

Ce n’est pourtant pas cette 
raison qui à guidé son choix. 


A TRAGÉDIE grecque est un matériau lit- 
téraire plus ouvert que bien d'autres dans 


ï 

® la mesure où 3 omis arrive incomple t#? 
Christian Schiaretti. Les parties chorégraphiques, 
musicales nous manquent Et le public, dont on ne sait 
rien. La tragédie nous arrive comme un t é lé gra mm e de 
l'Antiquité. A nous d’en reconstituer le sens global, 
certainement pas la forme. L’ethnologie ne m’intéresse 
pas. Les erreurs ne sont pas importantes, elles peuvent 


d’ailleurs donner lieu à des réinterprétaüons très 
riches : comme les tableaux de la Pæsion du Christ en 
vêtements du XYI« siècle-. 

: »Pâi déjà monté Ajax et Philoctète dans le Nard il y 
a six ans, de façon extrêmement confidentielle, aucun 
journaliste ne s’était déplacé. Et la saison dernière, la 
Médée, d’Euripide, qui déjà n’est pins tout à fait de la 
tragédie à Tétât pur. L’état pur de la tragédie, pour 
moi, c’est Sophocle, et je Je préfère à tous. 3 est immé- 
diatement accessible, alors que ce n'est pas toujours 
évident chez Euripide. La tragédie a connu les mêmes 
évolutions que le cinéma : ü y a eu la Tonne dithyram- 
bique avec Eschyle, Griffith, Eisenstein. La forme 
homérique, épique avec Sophocle, John Ford et aussi 
Renoir. Et puis le mode antodestructeur de la nouvelle 
vague, et de la rhétorique d’Euripide, avec ses effets de 
drame, ses glissements qui annoncent un changement 
radkal 

j» D ans la tragédie, on rencontre à l’état brut les 
principes de fonctionnement sociaux et politiques. Par 
la force de l’histoire, Us n’ont pas subi les elfes de la 
sensibilité judéochrétienne, ce qui nous oblige à sortir 


de nous-mêmes de nos modes de pensée. Ma forma- 
tion est philosophique et je suis très tourné vers la 
civilisation grecque. Mais, d’abord, monter Ajax et 
Philoctète répond à une carence de l’écriture contem- 
poraine. Les Grecs ont parié de la Ville, chez nous, 
chaque auteur parie de lui-même. Autre chose me fas- 
cine : les Grecs écrivaient pour une représentation. 
Savoir si le spectacle serait transmis, ou repris n’en- 
trait pas en ligne de compte. Quand je pense qu'il était 
joué devant quatorze mille personnes, je suis stupéfait. 
Le théâtre était obligatoire, mais je me demande com- 
ment une telle foule pouvait posséder le goût et l’intel- 
ligence, la culture nécessaire pour écouter pendant huit 
ou neuf heures des histoires que chacun connaissait, 
des variations poétiques sur des légendes populaires... 

» Je pourrais monter à l’infini des tragédies grec- 
ques. Un jour, je mettrai en scène Déjonire, du nom 
du personnage humilié, héroïne oubliée, qui tue Héra- 
kJès en voulant le reconquérir. En réunissant dans un 
même spectacle Ajax et Philoctète, je construis une 
nouvelle œuvre, dont le héros est Ulysse. D traverse les 


deux pièces, d’abord face à un homme, Ajax, à la fois 
terriblement viril et ambigu. Puis, allant chercher Phi- 
loctète, ce vieil homme qui ne peut pas mourir et 
pourrit sur place, 3 organise le retour : la victoire sur 
Troie n’est que le signal de son retour à Ithaque. 
Sophocle a quatre-vingt-trois ans quand 3 écrit Philoc- 
tète. c'est sa Tempête. U parie comme d’un endroit 
détestable de P3e où croupit Philoctète, qui pourtant, 
en s’en allant, semble dire adieu à son paradis. Ajax 
est antérieur. La pièce porte une charge sexuelle 
énorme. Voilà un soudard, qui, dans un état d'égare- 
ment, coupe des têtes. D est possédé, hystérique, fémi- 
nin. Il est une bacchante. Les dieux l’ont retourné 
comme un gant. De l’un à l’autre texte, on passe de 
l’âge du bronze à l’âge historique. Les deux se répon- 
dent en miroir. 

u Finalement, la grande question qui se pose est : 
comment monter une tragédie grecque dans un théâtre 
à l’italienne, dans un lieu de machinerie conçu pour 
les transformations, les perspectives, les trompeTceil? 
Cest LE problème à résoudre.» ■ 

* Du 31 janvier au 23 février 1991 



ÎIL FABRA L 


le jeu 
des rôles 


Amphitryon, de Kteist, 
mise en scène de Klaus Gruber. 
Avec Jutta Lampe 
et Otto Sander. 

Du 18 au 20 décembre. 


e Souvent Je me demande ce que j'étais, 
ce que tu états, avant »... 

Quel est cet homme qui enlace Alcmène 7 
Jupiter ayant pris le visage d' Amphitryon, 
ou Amphitryon s'inventant Jupiter ? 

Quand les dieux s'amusent à prendre la place 
des hommes, pourquoi les hommes 
ne se prendraient-ils pas pour des dieux 7 
Dès qu'il s'agit de séduire. 

les sourires sont trompeurs et les visages aussi. 

Saït-on jamais qui est qui. 

Sait-on jamais à qui pense une femme 
qui s'abandonne et ferme les yeux. ? 

Les angoisses de Kieist se sont à merveille insinuées 
dans l'histoire perverse du dieu amoureux. 

Les fractures de sa personnalité lui ont permis de plonger 
délicieusement dans les imbroglios des faux-semblants. 

Il y a là l'élégante détresse de l'humour. 
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Tous les films 
nouveaux 


L'Antre 

de Bernard Giraudeau. 

avec Francisco Rabal. Julian Nogutesco. 

Français (1 h 40). 

L'histoire de deux hommes, un jeune cl 
un plus agi Ils n'oni pas de passé. Plus 
exactement, leur passé o‘a aucune 
importance. L'imponant est qu'au bord 
de l'abîme, entre la vie et la mort, au- 
delà des cultures, «leux hommes se par- 
lent « que naisse l'espoir. C’est le pre- 
mier film de Bernard Giraudeau en tant 
que réalisateur. 

Forum Orient Express, handicapés. 1» 
(42-33-42-26) : PatM Impérial, handica- 
pés. 2* (47-42-72-52) ; Pathâ Haut a- 
fouiUe, handicapés, 6* (46-33-79-38) ; 
Pathé Marignan-Concorde. 8* (43-59- 
92-82) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20) : 14 Juilfet BeaugreneBe, 15* (46- 
75-79-79). 

The Indian Runner 

de Scan Pertn. 

avec David Morse. Viggo Mortensen. 
Américain (2 h 06). 

Ccsi comme une vieille ballade améri- 
caine. l'histoire de deux frères : l’un 
aurait voulu être fermier et $c retrouve 
Hic. L’auire - Viggo Mortensen - 
revient du Vietnam, et est en pleine 
révolte. Ils s'aiment mais ne peuvent 
plus s’entendre. Ils ne peuvent plus que 
se combattre. Charles Bronson ne joue 
plus les justiciers mais les pères. Ccst le 
premier film en tant que réalisateur de 
Scan Pcnn. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés. 3* (42- 
71-52-36); U.G.C. Rotonde, dolby. 6« 
(45-74-94-94) ; U.G.C. Odéon. dolby. 6* 
(42-25-10-30) ; U.G.C. Normandie. 8* 
(45-63-16-16) ; Mistral, handicapés, 
dolby. 14* (45-39-52-43); U.G.C. 
Convention, dolby. 15- (45-74-9940). 


Sélection 

Paris 


Barton Fink 

deJœtetEthan Coen, 

avec John Turtuno. John Goodman. 

Américain (1 h 56). 

Ccst certainement l'histoire à la fois la 
pins tordue et la plus vraie sur Holly- 
wood. Ce Hollywood qu’on ne voit pas, 
mais qui encercle le malheureux auteur 
social devenu scénariste, isolé dans un 
hôtel de cauchemar, en compagnie d'un 
groom équivoque, d'un assureur défini- 
tif, d'une pin-up sur calendrier. Cest 
certainement l’histoire (a plus burlesque, 
la plus cruelle des frères prodiges. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (45-08-57-57) : Pathé Impérial, 2* 
(47-42-72-52) : Ciné Beaubourg, handi- 
capés, 3* (42-71-52-36) : U.G.C. Danton, 
dolby. 8- (42-25 -10-30); U.G.C. 
Champs-Elysées, handicapés, dolby. 8» 
(45-62-2040) : Max Under Panorama. 
THX. dolby. 9- (46- 24 -88-88) : U Bas- 
tille. handicapés, dolby. 11« (43-07- 
48-60) ; Es curial, dolby. 13* (47-07- 
28-04} ; Mistral, dolby, 14* (45-39- 
52-43) ; Sept Parnassiens, dolby. 14* 


(43-20-32-20) : 14 Juillet Beaugrénele. 
dolby, 15* (48-75-79-79) ; U.G.C- Mad- 
iot. 17* (40-68-00-16)- 
VF : U.G.C. Montparnasse, dolby, 6* (45- 
74-94-94) : Les Nation, dolby. 12* (43- 
43-04-671. 

La Belle Noiseose 

de Jacquet Kvette. 

avec Michel Piecoli. Jane Birkin, 
EmmanuaSe Béait. Marianne Oarocourt. 
Français (4 h). 

Un film-miracle, qui raconte les affres 
de (a création et du désir, qui fait 
oublier le temps et partout, recueille 
tous (es suffrages - ou presque. 

Gaumont Opéra, 2- (47-42-60-33) : Le 
Saint-Germain- des- Prés. Salle G. de 
Beauregatd. & (42-22-87-23) : Les Trois 
Balzac, 8* (45-61-10-60) ; Gaumont Par- 
nasse. handicapés, 14* (43-35-30-40). 

Delicatessen 

de Mare Caro. 

Jean-Pierre Jeunet 

avec Oominique Pinon, Marie-Laure 
Dougnac. Jean-Claude Dreyfus. 

Français (1 h 37). 

il n’est pas trop tard pour se délecter de 
ccmc fable sans morale, où, parai les 
survivants poussiéreux d’un passé 
oublié, un boucher cannibale surveille 
de près les amours d'un ex-down et 
d’une jeune myope. 

Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42-71- 


Box-office Paris 


Tout Ja monde descend I Nou- 
veautés ou films sortis plus tôt, 
les chiffres sont là. et cruels : 
moins de monde dans les salles 
parisiennes la semaine passée. 
Les grands anciens { Robin des 
bois, Y a Ni un flic...) s’essouf- 
flent ; les (dus récents {la Vieille 
qui marchait dans la mer. Jamais 
sans ma fHIe) connaissent une 
désaffection croissante. Le poids 
lourd de la semaine précédente, 
Backdraft, perd vingt mille spec- 
tateurs en deuxième semaine et 
plafonne à 65 000 entrées. 

Heureusement, les cinéphiles 
n'ont pas dit leur dernier mot. 
Belle résistance de la Palme d’or 
cannoise. Barton Fink - à qui H a 
manqué quelques spectateurs 


pour atteindre les 45 000 
entrées - et d'Urga. qui flirte tou- 
jours avec les 30 000 entrées 
dans une petite combinaison pas- 
sée de huit à dix salles. 

Les nouveautés ont la vie dure. 
Si Fisher King, le roi-pécheur de 
Terry Gifiam, a réuni pour sa sor- 
tie plus de 60 000 amateurs, un 
score désormais honorable à 
défaut d’Ôtre fracassant, on ne 
voit pas un grand avenir commer- 
cial à Pmspero's Books. tempête 
shakespearienne revisitée par 
Graenaway (moins de 15000 
entrées 1...) non plus qu’à 
Mohammed Bertrand Duvet, la 
généreuse fable imaginée par 
Alex Métayer (même score dans 
quatorze salles, contre huit!...). 



« Delicatessen », de Marc Caro, médaille d'or au Festival de Tokyo. 


, 52-36) ; U.G.C. Triomphe, dolby. 8* (45- 
74-93-50] ; U.G.C. Gobafas. 13* (45-61- 
94-951. 

Fisher King 

de Terry Giliam. 

avec Robin Williams, Jaff Bridges, 
Amenda Plummer. Mercedes RuehL 
Américain (2 h 15). 

Un présentateur de radio devrait tou- 
jours foire attention à ce qu’il lance sur 
les ondes, surtout si en guise de plaisan- 
terie, il déclare qu’il fout tuer tous les 
yuppjes. Pour l’avoir oublié, Jeff Bridges 
perd sou job et son honneur mais ren- 
contre un clochard cinglé, qu'il accom- 
pagne dans sa quête du Graal â Central 
Park et autres lieux de Manhattan. 
Terry G ilium et le fantastique font bon 
rainage. 

VO : Gaumont Les Haies, doftiy. 1» (40- 
26-12-12} : Gaumont Opta, dolby, 2* 
(47-42-60-33) ; Action Riva Gauche, 
dolby, 5* (43-29-44-401 : 14 Juillet 
Odéon. dolby, 6* (43-26-59-83) ; Le 
Pagode. 7* (47-05-12-15) : Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-1 9-08) : 
George V. dolby. 8* (45-62-41-46) ; 14 
Juillet Bastille, handicapés, dolby, 11* 
(43-57-90-81) ; Gaumont AlésJa, dolby. 
14* (43-27-84-50) ; 14 Juillet Beaugra- 
nalle. dolby. 15* (45-75-79-79) ; Bienve- 
nue Montparnasse, dolby, 15* [45-44- 

25- 02) ; U.G.C. Maillot. 17* (40-68- 
00-16). 

VF : R ex. 2- (42-36-83-93) : Seint-U- 
zve-Pasqirier, dolby, 8- (43-87-35-43) ; 1 
Pathé Français, dolby. 9- (47-70-33-88) ; 
Las Nation, dolby, 12* (43-43-04-67) ; 
Fauvette, handicapés, dolby. 13* (47-07- 

56-88) ; Pathé Montparnasse, dolby, 14- I 
1 43-20-12-06); Gaumont Convention, 
handicapas, 15- (48-28-42-27) ; Pathé | 
Wepler II. handicapés. 18- (45-22- 
47-94). ] 

Homicide 

de Devtd Mamet, 

avec Joe Mantagna. WBTom H. Macy. 
Américain (1 h 40). 

Quand commence le film. Joe Maniegna 
flic spécialisé dans le « retournement » 
des preneurs d’otages, est déjà mal en 
point mais ne le sait pas encore. D'actes 
manques en maladresses conscientes, i) 
plongera dans le cauchemar des pigeons 
piégés, 

VO : George V. 8- (45-62-41-48). 

J’entends pins la guitare 

de PhSppe Garni, 

avec Benoît Régent. Johanna Tar Stsegv. 
V»m Codera. Mireille Panier. Brigitte 
Sy. Anouk Grinberg. 

Fronça» (1 h 38). 

Chasses -croises de l’amour, de la ten- 
dresse. du désir, du me n songe, dans le 
diraat poétique propre à Philippe Gar- 
rcL 

Forum Orient Express. 1- (42-33- 
42-26} : Saint-André-des-Arts II. 6* [43- 

26- 80-25) ; Sept Parnassiens. 14* (43- 
20-32-20). 

Life is Sweet 

de MU» Lelgh. 

avec AKson Steadman. Jim Broadbant, 
Claire Sk inn cr . j 

Britannique (1 h 42). I 


Le week-end anglais d’une famille 
anglaise, c'est-à-dire pas mal déviée, 
habitant un pavillon anglais, dans une 
rue anglaise , c'est-à-dire pas mal sinis- 
tre. Tout est dans la façon de voir. La 
façon de Milce Leigh est impitoyable- 
ment juste et drôle. 

VO : Raflât Logos fl. handic a pé » . 5* (43- 
5442-34). 

Mo hamme d Bertrand Durai ■ 

da Alex Métayer, 

avec Alex Métayer. Moussa Maskiy. 
Natif. M. Bouzhfl. Otcfier Pain. 

Français (1 h 30). 

Les. cadres supérieurs devenant nou- 
veaux pauvres sont & la mode. Celui-ci 
atterrit dans un camp de plans, en plein 
quart-monde, où il apprendra le sens de 
l'amitié. Un sujet pour Câpre. 

Forum Horizon, handicapés, 1» [45-08- 

57-57) ; PatM Marignan-Concorde. 8* 
(43-59-92-82) ; Pathé Français, 9- (47- 
70-33-88) ; Fauvette Bis. 13* (47-07- 
55-881 ; Las Montpafnos. 14* (43-27- 
52-37) ; Pathé Wepler 11, 18* (45-22- 
47-94); La Gambetta. 20* (46-36- 
10 - 86 ). 

Prospero’s Books 

de Peter Greenaway, 
avec John Glaigud, Michael Clark, Michel 
Btenc. Eriamf Jcœphson. 
B rita nniqiie-hoBandBis (2 b 06). 

John GieJgud voulait jouer une /ois 
encore Prospéra Q s’en est remis à Peter 
Greenaway. qui a déversé toute sa folie 
au service du cinéma et des images. 
Prospéra, Ariel ét Caliban vivent au 
milieu de figures hallucinées. Cest foi- | 
sonnant, par moments lassant, mais 
absolument fastueux et fascinant. 

. VO : Gaumont Les Halles, hamfcapés, 
dolby. 1- .(40-26-12-12) ; Gaumont 
Opta. 2* (47-42-60-33) ; Racine Odéon. 
6» (43-28-19-68) : PubScf» Champ*-E)y- 
aies. dolby. 8* (47-20-76-23) ; La Bas- 
tille. 1 1* (43-07-48-80) ; EscuriaJ, dolby, 
13* (47-07-28-04) : Gaumont Parnasse. 
14* (43-35-30-40). 

RioNegro ’ 

de Atahuajpa Uchy. 

avec Angola Moflna. Marie-José Nat. 

Franco- vénézuélien (1 h 30). 

Comment les tyrans se succèdent dans 
un bourg isolé de la forêt amazonienne. 
Qu’ils soient militaires, libéraux, fanati- 
ques. iis finissent par se ressembler, se 
laisser piéger par ie pouvoir, ses risques 
et ses dangers,. 

VO : fcrftma, 4* (42-78-47-88). 

Le Roi des roses 

da Wemar Schroeter. 
avec Anne Magdatena Momexuma, 
Albert Mosiefa Djadjam, Fernando 
Antonio Orlando. 

Allemand fl h 30). 


Toto le héros 

do Jaco Van Dormael 
avec Michel Bouquet Mireille Panier, Jo 
de Becker, Thomas Goder. 
Betgoriranco-afleniand fl. h 9)}. 

La révélation de la Quinzaine dé réali- 
sateurs, & Cannes cette année : une fable 
sur les dérives rie l’innocence, du men- ' 
songe, de la tendresse. L’histoire d'un 
gosse persuadé que son voisin lui a volé 
sa vie, par un cinéaste belge, poète et 
clown. • 

Ciné Beaubourg, handicapés. 3* (42-71 - 
52-38) ; U.G.C. Rotonde. 6- (45-74- 
94-94) ; U» Trois Balzac. 8* (45-61- 
10-60) ; La Bastifle. 11* (43-07-48-80). 


de NDrita PWchaflcov. 
avec Baderne. Bayartu. 

Franco-soviétique (2 h). 

L'homme civilisé se trouve un jour, par 
hasard, en contact avec l'homme de la 
nature. Cela pourrait se paner en Afri- 
que, en Amérique latine, mais c’est dans 
les magnifiques paysages des grands 
espaces russes que 1 nomme de 6 ville 
rencontre l’homme des champs. 

VO : Gaumont Les Halles, dolby. 1- (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opta, dolby. 2* 
(47-42-60-33) ; Pathé HautefauHIe. 
‘ dolby. 6* (48-33-79-38) ; Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8» (43-59- 
04-67); 14 JiriDot Bastille, cfottry. 11* 
(43-57-90-81) ; U.G.C. GobeBrw, doBry. 
13* (45-61 -94-95) : Gaumont Alésîa.. 
handicapés, dolby. 14* (43-27-84-50) ; 
Miramar; dolby . 14* (43-20-89-52) • 
Ktnopanorama, harkBcapés. dolby, T5* 
(43-06-50-50) ; 0:G.C. Maillot, dolby. 
17* (40-68-00-16). 

Le Voleur d’enfants 

do Christian da Chalongs. .. 
avec MarcsHo Mastroianni, Angola 
Moiina, Michel PlccoJi, Nada Strancar, 
Cécfla Pattas. - ... 

Franco- itafo- espagnol (1 h 50). 

Les aventures de ce riche Argentin qui. 
ne pouvant pas avoir d'enfant, voie ceux 
des autres et fait leur bonheur, ne 
retrouve pas l’aœbiguTti du roman de 
Supervielle, mais offre le plaisir de 
revoir ensemble Mastroianni et Piccoli. 

Forum Orient Express, !•* (42-33- 
42-28) ; Pw hé HevtefèwOe. & (46-33- 
79-38) ; George V. 8* (46-62-41-46) ; 
Sebit-Lezare-Pasquiar. handreapés. dolby. 
8* (43-87-35-43) ; Los Nation, dolby. 12* 
(43-48-04-67) : Pathé Montparnasse, 
74-^43»2tM2-08}; Pathé Ctichy. 11K 


songe le temps nécessaire pour que la 
jeune fille ne se doute de rien. La 
mythologie de Câpre : F atopie de la 
bonté, de la solidarité, de la générosité. 
Et une bonne dose d’humour voyou 
pour pimenter. 

VO : 14 JuJJIbT Parnasse. 8* (43-26- 

58-00). 

Les Quatre FlOes 
dn Dr Mardi 

da George Cuhor. 

avec Katherine Hepbunv Jean Bennett 
Jean Partor, Fronces Du. 

Américain, 1949, noir st blanc (1 h 55). 

' Le père est parti â la guerre (de Séces- 
sion), la racre sc débrouille pour élever 
ses quatre fifles - n’avoir que des filles, 
est une malédiction, sauf en temps de 
guerre. Toutes attendent leur héros de 
père, chacune représente un type, un 
caractère. La plus délurée corraajt le son 
le plus dramatique. Cest le film qui a 
révélé Kathanne- Hepburn, on y- 
retrouve toute la tendre perversité de 
Cukor._ Qui n'y sanglote pas a un cœur 
de pierre. 

VO .-.Les Trois Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77J. 

LaVie passionnée 
de Vincent VanGogh 

do Vkiconte MinneS, 
avec-Kék Douglas» Anthony Qutnn. 
Américain. 1956 (2 h 05). 

Sans attendre l’année Van Gogh, Min- 
nellt avait mis en scène sa fadnation 
pour les couleurs ensoleillées du peintre, 
dont il a romancé la vie dramatique, 
adouci les tourments. Mais ce n’est tout 
de même pas une comédie musicale. 

VO : Action Rive Gauche. 5* (43-29- 
44-4 0) ; Sept Pâmassions, 14* (43-20- 
32-20). . 

Zéro de conduite 

deJawrVigo, . - 

avec Loris Lefebvre. Jean Dasrè. 

Fiançais. 1933. noir et blanc (47 ma). 

S'il n’y avait qu’un seul film o culte », 
cc serait cdui-là, d’abord parce que Jean 
Vigo u'en a pas tourné beaucoup, 
ensuite parce qalî est la poésie même, 
et qu’il reste étonnamment moderne. 

Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26- 
48-18) ; Les Trois Balzac. 8* 145-61- 
10-60) ; 14 Jiûflet Bastifle. handicapé». 
11* (43-57-90-81}. 


W: t 




Festivals 


Reprises 


(Jn opéra d’images baroques et somp- 
tueusement funèbres, autour de Manda- 
terai Montczrana, actrice fétiche de Wer- 
ner Schroeter, actrice emMémar ique.des 
années 70 et du « nouveau cinéma alle- 
mand ». 

VO : Epie de Bois, 5* (43-37-57-471. 


Lady for a Day 

de Frank Copra, - 

avec May Rotoon,' Warran WRBams. Guy 
KÎbbae, Glanda FszraL Nscf Spartes. Jean 


LeQaébecà JBlof* 

Le premier Festival du cinéma québé- 
cois sc tient i'Blois, du 9 an 13 octobre. 
& la grande satisfaction de Jack Lang, 
maire de la -vide et ministre de fa 
culture. Autour d’une rétrospective des 
films de Denys Arcand, une exposition, 
des tables rondes, un concoure de des- 
sins animés réalisés par les lycéens de 
Blois. • 

Ram. : (16) 54-44-50-86. . 

La Grande-Bretagne 
à Cherbourg 

Davantage de salles pour ce septième 
festival qui se tient, du 1 1 au 20 octo- 
bre. à Cherbourg. Deux hommages 
seront rendus; aux Monty Python (avec 
trente de leurs émissions télévisées) et & 
David Putlnam. Plus des filins inédits, 
et un programme scolaire pour (es ado- 
lescents et les plus jeunes. 

Rem. : (16) 33-93-38-94. 

Le muet à Pordenone 

Dixième édition italienne de œ festival 
consacré aux films rares du cinéma 
muet, époque inconnue dans l'œuvre de 
Cedl B. De Mille, et de son frère Wil- 
liam, avec quelques-uns des cinéastes 
qui ont subi leur influence, avec une 
exposition -et des rencontres. 


FsxraL tted Spartes. Jbwi. Ranst (19) 0432-984)4-58. 


Kfbbsou Glanda FsxraL Nscf Spartes. Jean. 
Parker. 

Américain, 1933, nesr et blanc fl h 34), 
Une clocharde fait croire â sa fille 
quelle est une grande damé. Ses amis 
1 aideront à poursuivre sas pieux meu- 


La sâectioa « Clséom » 
x été établie par 
Cblette Godard. 


ABONNEZ-VOUS 
A PARIS 
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DE LA SEMAINE 



Classique 


Jeudi 10 octobre 

Schubert 


Beethoven 

Symphonie 1 ir 3 t Hêroiqua » 

Roland Herman (baryton). 

Orchestra symphonique du RhiivMuImusa, 
Luca Pfaff (direction). 

Bien avant que Nikolaus Hamonconrt 
se mette à la relecture des symphonies 
de Beethoven, Luca Pfaff expliquait à 
son orchestre alsacien que le musicien 
allemand n'a pas mérite les tempos et 
les phrasés que certains lui ont infligés. 
Pfaff n’a pas accédé en France à la célé- 
brité que méritaient sa science et son 
talent. Peut-être parce qu'il distrait 
volontiers son temps au profit de Dona- 
toni, de Scdsi, de Dusapm (qu'il a enre- 
gistrés!. Ou que (a France, plus simple- 
ment, méconnaissant la chance d'avoir 
hérité d'un élève de Ferrera, directeur 
depuis l'an dernier de l'Ensemble Carme 
de Milan, ne sait pas une fois cocon 
correctement séparer le bon grain de 
l'ivraie. 

Amphithéâtre du la Sorbonne, 20 h 30. 
Location Fnac. 100 F. 

Mendelssohn 

Ouverture des Hébrides 

Chopin 

Concerto pour piano 0*2 

Kodaly 

Danses de Galante 

Stravinsky 
L'Oiseau üa feu 
David Golub (piano). 

OrchoaKB da Paris, 

Gübort Varga {drecüonl 

Enfant de Dallas, David Golnb a tra- 
versé sans encombre l'uni vieis. impitoya- 
ble de la carrière internationale pour 
être enfin remarqué par Isàac Stem, 
jouer avec les plus grands orchestres, 
effectuer une tournée avec Scmyon 
Bychkov et avec les musiciens de Buf- 
falo, en 1988. Les souvenirs communs 
furent assez bons pour qu'une nouvelle 
rencontre soit ménagée Tannée suivante 
avec l’Orchestre de Paris. Golub fera 
celte fois la rentrée symphonique de la 
formation parisienne avec le fils de 
Tibor Varga. 

Satie Pleyet, 20 h 30 I* le 11). Tél. : 
45-63-07-96. De 50 F à 230 F. 

Debussy 

GjÿuaSr extraits iHmgea 

Chostakovhch 

Concerto pour viokmceBa 
et orchestre ir 2 

Stravlnsky 

L'Oiseau de feu 
Hemich Sd»H tviokwcdW. 

Tha PMhamKMH Orchestre, 

Esa-Pekka Satonert {direction}. 


Esa Pddra-Salonen n'a que trente-trois 
ans. Mais le jeune chef finlandais avait 
déjà dans sa cortxàfle une jolie brochette 
d’orchestres dès 1985 : symphonique de 
la Radio suédoise comme titulaire, phH- 
harmonique d’Oslo et Philharmontaen 
tant que principal invité, n retrouve ses 
musiciens anglais pour quatre concerts 
presque quotidiens; fl remplace pour le 
dernier Pierre Boulez qui, malade, a 
tout annulé ce mots-ci en France et & 


dans une mise én scène de Bernard 
Sobel, au Châtelet 

Châtelst. Théâtre musical da Paris, 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. Da 70 F â 
195 F. 

Bach 

Fréta* BWV 547 
Variations canoniques BWV 789 
Pastorale BWV 590 
Fugue BWV 547 

Frescobaldi 

Cspprtccki Pastorale 

Bnxtehude 

Chants pour orgue rr 35 

Pasqnlni 

Pastorale 
Jean Boyer (argua). 

Jean Boyer quadragénaire ! Cest à n’y 
pas croire. Sou grand prix du disque, ses 
concerts pour les J MF, sa succession h 
Michel chapnis à Saint-Nicoias-dcs- 
Champs, i Scverin, son intégrale des 
pièces de Grigny pour la marque Stil, on 
a rîmpression que c’était hier. Calme- 
ment, sans bruit, l’ancien élève de 
Xavier Darassse est devenu l'un des 
papes de F orgue français. 

Eglîaa des Btaitcs-Matitaaux, 20 h 30. 

Mozart 

Idoménée 
Inga Maison. 

Carol Vaness, 

NucdaFocOe. 

SvMa AfcNafr" (sopranos),. 

Thomas Moser, 

Keith Lewis. 

Donald Kaasch, 

Marais Haddock (ténors). 

Orchestre et choeurs de l'Opéra da Paria, 
Myung Whun Chuna (direction). 

Jean-Pierre Miquel (misa an scène). 

La distribution, sans voix vraiment cflè- 
bres, est homogène, appropriée aux tûtes 
(oui, même refaire tf’Inga Nielsen, 
Atride non vociférante). La mise en 
scène de Jean-Pierre Miquel a la 
noblesse exigée par l'opéra serin Cest Â 
notre avis, grâce à Myung M/hua Cbua g 
dans la. fosse et à Thomas Moser dans te 
rôle titre. Ta production qui donne vrai- 
ment de l'espoir quant à l'avenir de Bas- 
tille. Car Idomènie est autrement péril- 
leux que la Dame de pique face à un 
public plus exigeant dans Mozart que 
dans TchaîfcovsÊL 

Opéra Bastffle. 19 h 30 (+ h» 12 ut 14). 
Tfl. : 44-73-13-00. De 60 F à 560 F. 

Vendredi U 
Debussy 

Iberia. extrait d'images 

Bartok . . 

Concerto pour alto at orchestra 

Stravinsky 

Le Sacre du printemps 
Yuri Bashnwr (aho). 

The PWharmonia Orchestre. 

Esa-Pekka Salonan (direction). 

Délaissant pour le devant de la scène sa 
place de musicien du rang avec ses 
Solistes de Moscou-Montpellier, l’altiste 
soviétique apporte Tune des pins belles 
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... une signature pour la danse 


SAISON 91/92 


PETRONIO-CLARK 

8/10/91 


JOSEF N A DJ 

6/12/91 


TRUUS BRONKHORST fatTOUMI-LAMOUREUX 

9 et 10- 10/91 ré>e;iripnnp-nréntion 


MOSSOUX - BONTE 

10. 11 et 12/10/91 

SANKA! JUKU 

18 et 19/10/91 

TRISHA BROWN 

création 
8 et 9/11/91 

MAURICE BEJART 

16 et 17/11/91 


résidence-creation 
31/01 et 01/02/92 

MICHELE ANNE DE MEY 

coproduction 
13 et 14/03/92 

MAGUY MARIN 

10/04/92 

CATERfNA SAGNA 

création 

07/05/92 


L’Hippodrome - BP 79 -59502 DOUAI Cedex - Tél. 2736.62*3 
La saison-danse 91/92 de rHlppodrome/Scène Nationale 
est placée sous le parrainage V ’ . • 

du Conseil Régional Nord/Pssrde-Calais. . -• 


sonorités instrumentâtes du moment au 
service de rouvre désespérée de Bartok. 

Châtelet. Théâtre musical da Paris. 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. De 70 F â 
196 F. 

Mozart 

Omcarto pour vMon et onhostn m 4 

Bruckner 
Symphonie n* 5 
Thomas Zahaiinar (violon). 

Orchestra phtanuoniQW da Rade-Francs, 
Mmfc Jmowski (dncAMf. 

On a regretté d'avoir lâché, pour cause 
d’actualité de rentrée galopante, le Phil- 
harmonique et Janowski pour l'amorce 
de leur intégrale des symphonies de 
Brudmer i la Bastille. Cecart le 27 sep- 
tembre, Pour le « Philhar », pour son 
patron, pour la Cinquième, pour 
Brockner par un orchestre français qui 
ose une intégrale (Viigm), on essaiera de 
faire mieux cette foifreu 

BastDte, 20 heures. T&L : 44-73- 
. De 80 F à 220 F. 

Samedi 12 


Opéra 

13-00. 


Beethoven 

Quintette A cordes op. 29 

Chopin 

Concerto ir 1 pour piano et orchestra 
Variations sur le U ci dwwn la mano de 
Mozart pour piano at orchestre, op. 2 

Kalkbrenner 

Grande polonaise pour fùaoo et cordes op. 

92 

Jean-Marc Luteada, 

PhŒppa Cassant, 

Ftsnçôs-Fràdàrh: Guy (piano). 

Christophe Gaugué (alto). 

Quatuor Ludwig. 

Lire notre encadré d-dessqut 

Conservatoire d'art dramatique. 
18 heure». De 70 F à 110 F. 

Dimanche 13 


Debussy 

Rondas de printemps, extrait d'images 

SibeUns 

Goncerto pour vfoton et orchestre op. 47 

Stravlnsky 

Pttmuchka 
Cho Ltang Un (dotal, 

Tha Ptriharmonia Orchestra, 

Esa-Pekka SaJonen (direction). 

Cho Lîang Lin a enregistré le concerto 
de Sibdius avec Salonen (CBS). L'expé- 
rience sera donc au rendez-vous, et !*• 
virtuosité. 

Châtelet Théâtre musical de Paris, 
20 h 30. Tél. : 40-28-28-40. De 70 F 4 
195 F. 

Mozart 

Sdrénede pour Instruments i vent m 1 1 


Piano 

romantique 

non-stop 

Parler du piano, romantique est 
presque un pléonasme tant Rnstnr- 
meni, malgré la balourdise de ses 
marteaux, sembla indissociable de 
l'expression des grands génies du 
début de l'âre industrielle ; Beetho- 
ven, Schubert, Schumann, Chopin, 
Liszt Brahms, mais aussi Weber, 
Mendalssohn. Alkari, -Jàrieg. 
Bachmaninov, Scriabine. D a bien 
fallu que la mécanique apprenne & 
chanter, at même, b présent que les 
pianos modernes n'ont plirs guère 
crame, les planistes semblent da 
plus en plus nombreux à vouloir 
prouver le contraire. Le miracle est 
que certains y réussissent. 

Racfio-Francè. qui ne fait jamais 
les choses à moitié, en a convié cin- 
quante-cinq pour exécuter sur des 
instruments modernes cent qua- 
rante-deux oeuvres de vingt-quatre 
compositeurs au cours de soixante 
récitals à Paris et en province 
(Besançon, Sophia-Antipolïs. 
Béziers). Berg, Dvorak, Field, 
Franck. Hoffmann. Hurrrniei, Katk- 
b renne r, Moschetas, Tdtitovski et 
Wagner ont été placés en contre- 
point des compositeurs précités, 
non pour remettre en cause ta supé- 
riorité au l’universalité évidente des 
plus grands mais parce qu’une épo- 
que est fai» du craquement et de b 
coexistence de courants divers qui 
se mettent en valeur les uns les 
autres à condition de savoir les 
conjuguer. On se battre certaine- 
ment pour accéder aux places 
comptées de la salle de E ancien 
Conservatoire d’art dramatique, 
véritable écrin acoustique où auront 
Aeu douze de ces concerts, dont 
naturefement le concert inaugural. 

' Fixé le 12 octobre à 18 heures 
(notre sélection), ce programme 
reproduira celui qu'à choisi par Cho- 
pin pour sa première apparition 
publique, le 28 février 1832 dans 
les salons de Ployé!. U sera retrans- 
mis sur France-Musique, te 19 octo- 
bre è 11 heures. 

GÉRARD CONDÉ 

* «Le piano romantiques; 
60 rendez-vous jusqu’au 14 avril, 
organises par Radio-France et 
retransmis sur France-Musique, 
m : 42-30-23-22. 



Beethoven 

Qmntette pour phmn et vents op. 16 
Christian Zadnrias (piano). 

Oiimstta Mocaguès 

Le bouillant Zacharias est devenu te pia- 
niste fétiche des concerts dominicaux de 
Janine Rozc. Le voici avec les Mora- 
guts, ce qu'on Sait de mieux comme 
quintette. Cette fois, i) faut absolument 
meure son réveQ. 

Théâtre des Chamm-BysAea. 11 battra. 
TéL : 47-20-36- 37. 30 F. 

Lundi 14 
Berg 

ConMftB dm c ha mbra 

Concerto pour viahn et orchestre A te 

mémoire crin ange 

Trois pUcos poar orchestre op. 6 

GUon Xremor {violon), 

Oleg Manenberg (plana). 

Eraimhfa (nwConrereporMi, 

The Phahormania Orchestra, 

Ese-Pakfca Salonon fctoction)- 

Un festin Berg, une coproduction avec 
l'Ensemble InterCbutemporam. 

Châtelet. Théâtre musical de Paris, 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. De 70 F à 
295 F. 

Mardi 15 


Gagnera 

Les Sept DemUna Pontes du Christ 

Brahms 

MerisaBeder pour chtaur a capcBa 
Ave Maria pour orgue et ensemble vocal 
Pfices pour Orgue 

Mendelssohn 

Œuvras pour orgue 
Olvier Utry (orgue). 

Las Jaunes Sofates, 

Racrtd Safir (direction). 

Les Sep i Dernières Paroles du Christ 
sont une commande du Forum régional 
des orgues d'ile-dc- France, donnée en 
création mondiale par le Festival d'art 
sacré. Préfiguration d’une ouvre pour 
formation élargie, cet oratorio confie (e 
rôle de Jésus aux voix superposées d’une 
mezzo et d’un baryton. Interprétés par 
des femmes, tes archanges chantent en 
grec, le hazzan eu hébreu. 

dos Blanca- Manteaux, 20 h 30. 

il. : 42-33-43-00. Location FNAC. 
agences. 80 F. 


T": 


Régions 


Bourges 

Mozart. 

L’ordèee men tau aéraff 
Troupe du Nouvel Opéra de chambre 
Camerara dB Vennrites 
Amaury du Qosel {tfirection). 

Bernard Broca (mise en scène). 


On cueiBe ici en bm milieu de toontée 
cet Enlèvement itinérant, qui reviendra 
ensuite dans plusieurs localités proches 
de la capitale (Levai! ois, Claman, Ver- 
sailles). pour s’en retourner i Chartres « 
Châteauroax tout i fait en fin d'année. 
L'enance, c’est te principe, et la fierté 
du Nbtivel Opéra de Chambre de Paris, 
l'institution originale qui a conçu ce 
prcÿet : mettre sur pied dans les condi- 
tions les péus professionnelles (cinq â six 
semaines de travail) des productions 
légères ; les confier à une distribution 
de jeunes chanteurs Français triés sur le 
volet ; leur permettre ainsi une expé- 
rience de leur métier en temps réel ; 
doubler le travail musical d’un travail 
théâtral « précis et fouillé ». Le metteur 
en scène de cet Enlève me ni est un jeune 
Fianças qui est passé par une Norma an 
Festival de Montpellier. Le maître 
d’oeuvre musical est Amaury du Closel, 
dont la Camerata de Versailles a déjà 
enregistré à partir de productions sem- 
blables, plusieurs disques dont II Re pas- 
tore. 

Maison de la culture, le 15, 20 h 30. 
Tél. : 48-67-56-07. 


Musiques 
du monde 


AH Farta Tonré 

Ali Farira Toute, incroyable bluesman à 
la voix éraillée, a parcouru le Mali la 
guitare en tête, a recueilli tes légendes, 
les chants du peuple de la « terre 
sèche », des montagnes et des fleuves, 
pour en faire des mélodies si riches, si 
poignantes, que l'on comprend qu’il 
n’air pu trouver d’auire manière que le 
blues profond pour les chanter. Un juste 
retour des choses. 

Le 9. New Moming, 21 h 30. 

TéL : 45-23-51-41. 

Cuarteto Cedron 

Le Cuarteto Cedron continue d’explorer 
les premiers temps do tango. Tango pri- 
meur, un album, un spectacle pour célé- 
brer ces temps sncères de fa musique du 
peuple porte no sans fard ni sophistica- 
tions ultérieures. 

Du 9 au 12. taper» Hérault. 22 h 15 (et 
tes 1 7, 18, 19, 24. 25 « 26). T SL : 46- 
33-00-56. 

Mercedes Sosa 

La grande dame de l’Amérique latine est 
de retour pour un seul soir à Paris, après 
Mogador fan passé. Sur scène, l'Argen- 
tine qui a chanté tous les grands portes 
populaires et révoltés du continent sud- 
américain (Violeta Parra, Atahualpa 
Yupanqui), l’amie des musiciens brési- 
liens, des Cubains, des Chiliens avec qui 
elle a fait exploser les stades de Buenos- 


Aires ou de Rio, fait quelques conces- 
sions à la modernité, mais reste entière, 
avec cotte voix si forte, si mystérieuse- 
mcntVçhaude, et cette conviction éton- 
nante des pouvoirs de la musique sur les 
hommes. 

La 15. Au Grand Rax. 20 h 30. 

TéL ; 45-08-93-89. De 110 Fè 160 F. 


Jazz 


Joe Zawinul Syndicats 

Mites années 70. Joe Zawinul passe par 
le groupe et Weather Report (avec 
Wayne Shorter, autre davitien notoire, 
pins tard Mino Cindu, et on temps J ara 
Pastorius, davisien d’honneur que Miles 
n’a jamais fait jouer, mais à qui U a 
dédie un morceau). Joe Zawinul compli- 
que les choses. Cest un ingénieur ingrat 
C’est un Tchèque en exil. .11 aime le 
volume sonne jusqu’à l'insupportable. 
On se lasse très vite de ses formes musi- 
cales. On s'en agace, même. Certains 
s’en plaignent. Tout ce que vous vou- 
drez, mais Joe Zawinul est un inventeur 
de formes, de sons et d'accords. Miles a 
changé (a musique cinq ou six fois dans 
vie. Joe Zawinul l’a bien changée une 
demi-fois. Cest beaucoup, beaucoup 
plus qu’on ne croit. 

Lss 11 et 12. New Mornhig, 21 h 30. 
TéL : 46-23-51-41. 

Ketmy Garrett Quartet 

A Vienne, cet été, il a perdu son mkro 
de pavillon. A Montreux, il assurait la 
partie de saxophone aux côtés de son 
maître, comme pour le rassurer (arran- 
gements de Gil Evans, dirigés par 
Quincy Jones) ; à Nice, il a reperdu son 
micro. Cet été, Kenny Garrett était 
chargé de la transe dans le groupe de 
Miles Davis. Il s'en est acquitté à la per- 
fection. Ce qui a eu un triple effet : 
partout, le public l’a jugé en héros provi- 
soire; la rage de haïr (cette étrange 
haine d'amour que déclenchait Miles 
eiaxpthmeHemait) a illico décidé qu’il 
était la vraie vedette du groupe (alors 
que tout ce petit théâtre émit aussi écrit 
que du Marivaux) ; tout le monde enfin 
s’est plus ou moins dispensé de l’écou- 
ter. 11 est temps. Kenny Garrett, après 
Miles, ou l'enfance d’un grand saxopho- 
niste. Le Déjazct est une des plus belles 
salles de jazz du monde. Le concert d*El- 
vin Johns, de James Moody et Dee Dec 
Bridgewater reste l’événement du prin- 
temps dernier. 

La 13. Défaut - T.LP, 20 h 30. Tel. : 42- 
74-20-50. 130 F. .raf 


j| 


QUINZAINE DES RÉALISATEURS. CANNES 1991 


“Coup de cœur 
du festival, 
Sean Penn filme 
avec ses tripes? 


TéKrama 


“Tout à l’instinct, 
et prometteur? 


‘Beaucoup iront 
le revoir 
plusieurs fois? 


ACTUEL 




“Une totale 
réussite: avec 
justesse et 
sensibilité. 
Sean Penn 
est désormais 
un monsieur 
de la famille? 


“Ce beau film 
a tout pour 
nous plaire? 
tlQBf 



IHDIAN BUNNEB 

EQIT ET REALISE PAR SEAN PENN 

(beMoartfilmGnH^bteoa^craMlCO/HHKfaBnw^^^Tbeli^RanfW 


o Cbufes flroason Vnraèkiitn^B Botay Bromson Jodt tfitzsche ra* jayGts^adDèmrMklHellMer 


BMMfch 
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VO : UGC NORMANDIE PRESTIGE - UGC ODEON - CiNE BEAUBOURG 
UGC ROTONDE - UGC CONVENTION - VF : PARAMOUNT OPERA 
UGC GOBEUNS - UGC LYON BASTILLE - MISTRAL 
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le Monde de la Fonction Commensale 
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Rock 


Beveriey Craveo 

Elle «t jeune et belle. Elle a de longs 
cheveux noirs et une frange. On la voit, 
ou l'entend chanter, et l'on se retrouve 
sur un campus du début des années 70. 
Précipitée en 1991 par un paradoxe 
temporel. Beveriey Cravcn fera renaître 
cher les anciens ues émotions que l'on I 
ornait oubliées depuis que Linda Rons- I 
tadl ou Caiiy Simon ont fini leurs 
études. 1 

Le 10. La Cigale. 19 h 30. Tél. : 42-23- ’ 
38-00. Location FNAC. 120 F. 

Oui Oui 
NeguGoriak 

Pour que Oui Oui devienne le plus 
grand groupe de rock du mande, il fau- 
drait qu'Efienne Cbarry et scs cama- 
rades se prennent au sérieux (impossi- 
ble. ça) et aussi qu'ils jouent un pm plus 
souvent. En attendant ce grand bond en 
avant, on profite d'une des rares sorties 
du quatuor pour prendre sa dose semes- 
trielle de rock nerveux, serré et drôle. 

La 11. Issy-les-Moulineaux. Fahrenheit. 
21 heures. Tél. : 45-54-21-39. Location 
Fnac. New Rose. 50 F. 

Screamin’ Jay Hawkins 

Un petit martre des années 50 qui. à 
force de persévérance, d'énergie folle et 
de folie théâtrale, a distancé la plupart 
de ses pairs. Screamin’ Jay Hawkins est 
au vauoou ce que Jew Christ Su/vmar 
est aux mystères médiévaux, sauf qu'il 
est drôle et qu'il a à son répertoire quel- 
ques classiques irréfulables dont l Pur .1 
Si vil Ou ) nu. 

Les 14 et 15. Elysée-Montmartre, 

19 h3o.no F. 

Tournées 

Mécano 

Mécano a inventé une variante hispani- 
que de (euro-pop. ires ouvragée, qui 
prend en compte tous les acquis techni- 
ques du genre depuis la prolilération des 
radios FM à travers l’Europe. 11 y ajoute 
un sentimentalisme fragile qui parfois 
élève sa musique au-dessus de sa condi- 
tion de produit de masse. 

Le 11 octobre. Toulouse. Palais des 
sports. 20 h 30. 150 F. Le 12. Bordeaux. 
La patinoire de MAriadeck, 20 h 30. 
160 F. 

Roadnmners 

Excellent groupe de rhythm’n 'blues, 
d'une fidelité absolue à l'éthique du 
genre telle que l'établirent les dandics 
des années 60 (Jagger. Ray Davics, 
Steve Marriott) en jetant un pont entre 
ghettos américains et banlieues britanni- 
ques. H suffisait de prolonger la ligne 
jusqu'au Havre, c’est ce qu ont fait les 
Roadrunners. 

Le 10 octobre. Amiens, Halte des sports. 

20 h 30. de 20 F à 50 F (1- partie : Divin 
Orchestra). La 12. Saint-Germaîn-an- 
Laya, La Clef, dans le cadre de l’ Estival, 

21 heures. 60 F (1ère partie: Texas 
Tombai! Cats). La 16. La Roche-sur-Yon. 
le Fua'Yoo. 20 h 30. 40 F. 

Ptgalle 

Groupe néo-réaliste à base de Garçons 
Bouchera. Chez Pigalle. la nostalgie et la 
déprime prennent le pas sur la dérision 
et la frénésie des Bouchers. 

Le 10 octobre, Dijon, salle La Forum. 22 
heures, 60 F. Le 1 1 , Péage-du-RoussH- 
ton. salle Baptiste- Dufeu, 23 heures. La 
1 2. Elancourt. salle la Bifco. 22 h 30. 

Fishbone 

L’un des groupes fondateurs (avec seule- 
ment deux albums à son crédit) du rock 
tel qu’il continue de vivre, en s'approvi- 
sionnant au rap. à la dance music, en 
mélangeant ses propres sous-genres 
(heavy métal, haid corej. Ftshbone met 
a celle cuisine une énergie et un talent 
(tors du commun. 

Le 10 octobre. Besançon, satte Montjoye. 
20 h 30. 1 10 F. Le 1 1. CTetmont-Ferraad. 
Maison du peuple, 20 h 30, 1 14 F. La 12. 
Marseille, Espace Julien. 21 heures. 
112 F. 

Domiüic Sonic 

L'une des grandes voix du rock français, 
qui cherche (toujours) et trouve (parfois) 
un chemin entre des influences écra- 
santes (essentiellement anglaises) et un 
désir farouche de singularité. 

Le 10 octobre, Dijon, à partir de 

19 heures au Forum dans le cadre de 
Rock au Forum U 11. Reims. Le Cirque. 

20 heures, avec les Oogs at Black Maria. 
Le 12, Strasbourg, la Salamandre. ZI 
heures. 

FFF 

Lj Fédération française de lonck 
(comme dans rock CI funk) marche un 
peu sur les brisées de Fishbone. On 
commence déjà à lut chipoter sa virtuo- 
sité instrumentale. s3 gloire naissante. 
Ccsi bon signe. FFF est sur le bon che- 
min. 

Le 11 octobre. Dijon. Le Forum. 20 h 45. 
Le 1Z, Reims. U Cirque. 21 heures. Le 
16. Bordeaux, La lune dans le caniveau, O 
heure. 100 F. dans le cadre du Festival 
du Mftfa. 

Screaming Target 

Le groupe de Don LclU vient de se faire 
éjecter de chez Island Records. Ce qui 
démontre que Chris Blackwell, patron 
de ce label, «est pas infaillible. Qudte 
que soient les faiblesses de son premier 
album. Screaming Target n’était pas très 
loin du but : donner de ta jugeote a la 
dance tnusie. du dèhandiemrot an rai. 


Il sufFit de le voir sur scène pour s'en 
convaincre. 

La 10 octobre. Rouan, Eco 7. La 11. 
Paris. Bataclan. La 12. Rohm, La Cirque. 
La 14. Lyon, La Transbordeur. Le 15. 
Besançon. La Montjoye. 

Bill Deraime 

Bluesman doux, hippie {comme dans 
paix et fraternité plus que herbe et 
amour libre) incorrigible. Bill Deraime 
s'en tient avec une rigueur admirable 
aux canons du genre, a la langue prés, 
puisqu'il chante en français. Pour l'ins- 
tant, il sc produit avec son groupe, plus 
tard, au cours de la tournée, il jouera 
aussi avec Spencer Bobren et Taj Matai. 

Le 1 1 octobre, flochafort Théâtre de te 
Coopo-d'or. La 12. Bordeaux, Théâtre 
Barbey. Le 14, Paris, Olympia. 20 heures. 
130 F. Le 16. Mareeffle. Espace Julien. 

Festivals 

Epinay-snr-Seine 
Enrorock 91 Espana 

On entendra J Epinav trois grotqws dont 
Ricky Aroigos, Espagnols parisiens qui 
sc sont fait en Franco une petite réputa- 
tion. et Fucgo, des jeunes gens de Barce- 
lone. Mais te vraie raison d'aller à Epi* 
nay tient en six mots : No me ptses que 
ÏU-vo chunclos (Mc marche pas dessus, 
j’ai des longs). Pour ce nom. pour te 
genre que revendique ce groupe séviDan 
- f agro-pop - on se sent empli de préju- 
gés favorables. 

Samedi 12 octobre à partir de 18 h 30 h 
l'Espace Lumière. 6. avenue du Maré- 


Seme. TéL : 48-26 


i-Tassigny. 

6-89-15. 


Elan court (Yveline») 

Musique au pluriel 

Du théâtre (Génération Chaos, de 
Marc’O. te 10 octobre), du jazz (Pierre 
Bcnsusan. le II. Ray Barctto. 1e 12). du 
rap (IAM. le 1 1 ), du rock-chanson (Thié- 
fame, 1c 19. Pigallc, te (2). du rock-rock 
(Cormon et Tuscadu en première partie 
de Thiéfainc), de b musique antillaise 
(Ralph Tamar, le 19). cest donc pluriel 
et évidemment musical- C’est un petit 
festival qui ne se pousse pas du col et 
réussit une programmation cohérente et 
finalement alléchante. 

Du 10 au 19 octobre à Barvcourt, Yve- 
Gnes. Tél. : 30-66-44-44. 


Jan Fabre 

Sweer Temptathns 

Encore tui perturbateur bdge. D'abord 
plasticien puis metteur en scène de 
théâtre, il a étendu scs tentantes sur la 
danse en 1987 avec te bizarroïde Dos 
Glas un Kopfvinl vota Glax. On aime 
ou on soit furieux, on reste rarement de 
bois. Jan Fabre dit de ceue nouvelle 
pièce pour quinze acteurs-danseurs 
quelle contient « me ironique ironie, 
non duehampienne mai\ flamande. • 
Auteur dn texte, du décor, de la mise en 
scène et de la chorégraphie, il a aussi 
collaboré aux costumes et aux lumières. 

Théâtre de la VBe. les 15 et 16 octobre, 
20b30. TéL : 42-74-22-77. 120F. 


Spectacles 

nouveaux 


Caligula 

d'Albert Cwwt, 
mise en scène 
de Jacques Rosny. 

avec Emmanuel Dachertre, Pascale 
Roberts, Philippe Bouclât et Matthieu 
Ro«é. 

En pleine guerre du Golfe, Yves Le 
Guiilochet, directeur du Théâtre de 
Chelles, décide de relire Camus et son 
Caligula. fi y découvre une réplique 
finale qui répond à ses préoccupations 
du moment : « Tuer n ' est pas la solu- 
tion a. dit l’empereur. Et Guiilochet 
nous propose aujourd'hui sa vision 
dépouillée du grand œuvre de Camus. 

Théâtre 14 - Jean-Marie Serraou, 20. av. 
Marc-Sangrùr, 14». A partir du 15 octo- 
bre. Du mardi au samedi & 20 h 30. Mati- 
née dxnancha i 17 heures. TéL : 45-45- 
49-77. 70 F at 90 F. 

Des babouins et des hommes 

d'après Albert Cohen. 

misa en scène 

de Jean-Louis Hourdin. 

avec Ctotikfe Mollet et François Chatte r. 

Jean-Louis Hourdin s’était taillé an 
beau succès dans toute la France avec 
un premier travail sur l'orovre du père 
de Belle du seigneur, le Monde <T Albert 
Cohen, fl revient donc à te charge; tou- 
jours en compagnie de l'excoitent Fran- 

S is Chattot et de l'indiscutable OotÜdc 
ollet, et continue d'explorer tes che- 
mins l ourtueux du sentiment amoureux. 

Maison de la culture, 1. bd Lénine, 
93000 Bobigny. A partir du 15 octobre. 
Du mardi au samedi à 21 heures. Mati- 
née dmanche â 16 heures. Tel. : 48-31- 
11-45. 95 F et 125 F. 

Eté et famée 

de Tennessee WÜSams. 
mise en scène 
de Gèles Qetoea . 

avec Laurence Roy et Aurtfen fleeonq. 
Jolie distribution pour cette création 
d’un auteur difficile à traduire et à jouer 
en français. On ne demande pourtant 
qu'à se laisser séduire par ce petit bout 
d’été dans l’Amérique méridionale et 
profonde. 

Arc-en-Ciel théâtre de Ruante. 1, place 
du Général- de-Gautle. 94000 flungfc. A 
partir du 9 octobre. Da mercredi au 
samed i 21 heures. Matinée dimanche à 
15 heures. Téi. : 45-80-54-33. 80 F et 
100 F. 


Ballet de l’Opéra de Paris j Fantasio 

Pas da daux et déffté ! d'Alfred de G 

A part te défilé, mobilisant aux nobles 
accents de la Marche Tnr/enne de Ber- 
lioz l'Ecole de danse et la troupe au 
complet - un spectacle knefusstrae et ■ Madeleine 
attendrissant qu’il faut absolument avoir Patrick Pfn« 
vu ou moins une fois dans sa vie - ce Philippe Uctu 
programme n’utilise, à quelques excep- | Jean-piw-rei 
lions près, que les «coites maison {il tant [ ^ ^vn: d 
laisser te corps de baflcl à la disposition lcur CT 
de Jerome Robbins. qui prépare sa soi- ! g caB< qous . 
rée de novembre). Des chevaux de j anc à Qicfay 
bataille {Ray moud a. Don Quichotte, la i ^ 

Mort du cygne). la divine Sonatine de j tanl g e V q 
Balanchinc. et des pièces moins connues étrange aclu 
signées Jossdvn Bosser. Gcoia Polya- §ur un gran 
kov. Kader BcbxbL Ben Stevenson. . | décor de CI 

Opéra du Paris-Ganüer, tes 10.1 1,12 et distr 

13 octobre. 19 h 30. Tél.40-01 -17-89. B cabtc - 
ne reste plus que «tes fdaces * 350 F. théâtre des 

Saint-Médard-eiJalIes EPoSibre! 

20 h 30. Mai 

Tendance» TéL: 47-21- 

Un choit qui honore te organisateurs : i» M»iso; 
Hervé Jourdet et ses superbes Portraits 
de maitreaes. Hcla Fattoumi et Eric de Mand Oi 
Lamoutm avec teur dc-â célèbre .fpn> ntisa en wér 
Midi. Michüc Anne de Nky et sa dan- d’Eric VSmr 
rantc Sifllrtnw Eroiïa. plus le Spinach 3 

Ballet dans W Pirata Pipa ci la compa- 
gnte Jean Gaudin dans tkariaie. CoSaHe. 

Théâtre de Gronda, du 11 au 19 octobre, ^ 

21 heures. Të. : 55-05^09-53 110 F. CE rt* 


d'Alfred da Musset. 

mise en scène 

de Jaen-Pieire Vkieent. 

avec Cteude Bouche ry. Françres Ctovfer. 

Eric Elmosnino, Etienne Le tout on, 

Madeleine Merion. Nicolas Pignon. 

Patrick Pineau. Fabienne Tricottet et 

Philippe Ucharv 

Jean-Pierre Vincent ouvre sa saison avec 
une œuvre de Musset qu'un jeune met- 
teur en scène de ses protèges, Richard 
Scan, nous avait présentée il y a deux 
ans à Gicfay. On avait alors redécouvert 
ce texte peu joué et qui raisonne pour- 
tant de voix de jeunes gens d’une 
étrange actualité et d’une force intacte. 
Sur un grand plateaa, dons un grand 
décor de Chambas. un spectacle servi 
par use distribution sur 1c papier impec- 
cable. 

Théâtre des Amandier*. 7. av. P&Mo- 
Picasso, 92000 Nantam». A partir du 
15 octobre. Du mardi au samedi i 
20 h 30. Matinée dimanche i 16 heures. 
T*L : 47-21-18-81. De 90 Fâ 120 F. 


La sélection 

«Classique» a été établie par 
Anse Rey. 

« Jazz» : Francis Marmânde. 
«Rock» : Thomas SotineL 

« Musiques du monde» : 
Véraniqae Mortaigoe. 

«Danse» : Sylvie de Nnssac. 


La Maison d’os 

de Roland OuMterd. 
mise en scène 
d’Eric Viomr. 

avso OdM Bougeant Bruno Boubaguet, 
Bxa Boocbam. Christophe Brade. Arnaud 
CJiurln, Philippe Cctten. Myrte m 
Courchefle. Benoit Di Marco. Banrtit 
Giros. Xavier de GuKJebon, Pauline 
Hem$i. Pascal Lacroix, Denis liger- 
Milhau, Gatd Leacot Laurent Lévy. 
François Morel. Arthur Neuty&ë et 
Jean- François Perrier. 

L’un des représentants de la nouvelle 
vague théâtrale s’attaque à nn auteur 
presque abandon ne par (es profession- 
nels et à l’un de ses lottes tes plus fous. 
Une aventure courageuse qu'il faut 
absolument soutenir. 

Grande Arehe de te Défense, parvi» de te 
Déferra*. 92000 U Défense. A partir du 
15 octobre. Du lundi au samedi â 
20 h 45. Tél. : 42-96-96-94. 110 F. 


Marilyn Montreuil 

de Jérème Sarery. 
mise en scène 
de ('auteur, 

avec Diane Tan, hfrisa Badarou. Françoise 
Bcrysse. Bruno Botnpart, Michel 
Dussarat. Manoo Gare». Hélène Hettvy, 
Christian Hillion. Allen Hcnst. Franck 
Jaccad. Marc (race, Maurice Lamy. 
Jean-Pierre Louxtau et Jean-Jacques 
Schaffer. 

Transposition pour la scène de Certains 
l’aiment chaud qui vous transporte de 
Hollywood dans les années 50 & Monte- 
Carlo en passant par Montreuil de nos 
jours. Une idée de Jérôme Savary sur 
des musiques de Diane Tell, que l’on 
retrouve dans le rôle-titre. Cest dans la 
grande salle du Théâtre national de 
Cbailte. 

Théâtre natiooal de ChaRÎot 1, place du 
Trecsdéro, 16*. A partir dû 12 octobre. 
Du mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche A 15 heures. T4L : 47-27- 
81-15. De 100 F h 140 F. 

Le Météore 

de Friedrich DÜrrenmatx. 
mise énscène 
de Georges Wîteon. 

avec Jacques OufiR». Georges Wilson. 
Paola Lanzl, Jean-Ptene Dravd. Serge ! 
FeroOard. Jacques Jacquamin at Pierre . 
VaL 

Le retour du tandem Dufilho-Wilson, 
autant dire de l’un de nos meilleurs 
duos, avec une œuvre de DOrrenman 
adaptée par Marcel Aymé. Une farce 
moqueuse la voix de farceurs hors 
pair. 

Œuvre, 55, rua de CUchy, 9*. A partir «ki 
15 octobre. Du mardi au samedi à 
20 h 45. Matinée dimanche â 15 heures. 
TéL : 48-74-42-52. De 50 Fà 160 F. 

Les Misérables 

iTAteta BoubO 

et Cteude Michel Schœnberg. 
d'après Victor Hugo, 
mise en scène 
de John Caird 
et Trtvor Num, 

avec Michel Pascal, Patrick Rocca. 
Louise Pltn. Stéphanie Martin, Jérôme 
P radon, Marie Zamora, Julien Combey. 
Laurent Gendron et Marie-France 
Roussel. 

A Paris et en français cette comédie 
musicale qui a fait te tour du monde. 
Victor Hugo visité par Schœnbcrg au 
pupitre et Boubiii su livret. Les rôles 
féminins tes plus difficiles sont tenus, en 
désespoir de cause, par des Cana- 
diennes. Une mise en scène très classi- 
que pour nn grand spectacle famiHaL 

Mogador. 25, nie de Mogedor. 9*. A pei^ 
tir du 12 octobre. Du meni eu samedi é 
20 h 30: Matinée, samedi et «manche à 
15 heure». TéL : 48-78-04-04. De 100 F 
à 350 F. 

La Nuit de l’iguane 

de Tennessee WaSems, - 
misa en scène 
de Brigitte Jaques. 

avec Catherine Sa Mat Alberta Av wma, 
Catherine Ferran. Camille Le.. Fol, 
Dominique Uquiire, Pierre Wal. 
Jean-Baptiste Metertrê. Sacha Andres. 
Alesslo Caruso. Gilles Depaepe, Y van 
Duna. Christine Sandre. Jean Borwteie*» 
Nicolas Provon. 

Reprise d’un spectacle créé l’an passé 
avec succès ctquî inaugure la nouvelle 
direction du Théâtre de la Commune 
d’Aubervilliera confiée an metteur en 
scène Brigitte Jaques. Après quelques 
déboires avec Corneille, die s'était bien 


reprise avec cette très joüe pièce de Tcn- | 

nessec Williams en compagnie des 
cûmédiensTrançaii. 

Théâtre de UCommune. 2. rue Edouai d- 
PoUson. 93000 AnvenrilBais. A partir du 
15 octobre. Du mardi au samedi a 
20 h 30. Matinée «manche i 16 heures. 
TéL : 48-34-67-67. Durée : 3 heures. 
120 F. 

Théâtre SiahBazi 
de Téhéran 

avec Sàadl Ahriiar. 

Ùn trisor national vivant iranien, down 
persan dépositaire d'une forme théâtrale 
ancienne et précieuse. 

Bouffes du Nord 37 «s, bd de la Cha- 
pelle. 10*. A partir du .15 octobre. Du 
mardi au samedi à 20 h 30- Matinée 
dimanche à 15 heures. Téf. : 46-07- 
34-50. 80 F et 110 F. 

Un prénom d’archiduc 

d'après Charies-FerdinBnd Ramuz. 
mise en scène 
de Mïcfcei Soutter, 

avec Martine Pascal et Claude Guyormet. 
H tant aller entendre la voix du poète 
suisse Ramuz, splendide et trop mal 
connue. D’autant qu’elle nous est trans- 
mise par un duo d’acteurs on l’on 
retrouve Martine Pascal qui se livre là 
en virtuose. Tour à tour trapéziste, fille 
de ferme, papetier, éditeur, bonne 
femme et philosophe, die endosse tous 
les habits, compose tous (es visages, 
exprime routés tes -humeurs de celui 


s’était loué du travail du metteur en 
scène Michel Soutter. 11 nous a quittés 
depuis, (tes tout i fait. Ses films sont là, 
toujours, et ce spectacle, son spectacle, 
vit 

Théâtre Renaud-Barm/lt . av. Franklin- 
Roosevelt . 8*. A partir du 9 octobre. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche i 15 heures. Tél. : 42-56- 
60-70. De 50 F à 150 F. 


Paris 


deSophocte. _ 

mise en scène 

de Stéphane Braurwchwmg; 

avec Cyril BothoreJ. Flore Lefebvre des 

IVoèttea, Eric Louis. Gilbert Marcmntogan 

et Agnès SourdSon. 

Le spectacle qui devrait être edurde la 
consécration pour un jeune metteur en 
scène dont la Hommes de neige, trilogie 
allemande, avaient séduit un largc 
public et la critique la saison dernière, n 
s’attaque cette fomci à la tragédie pour 
essayer d'y voir plus clair dans notre 
monde et de trouver tes armes et les tai- 
sons de la résistance. 

Théâtre. 41 . au. des Grésillons. 92000 
GenneviOfera, Du mardi au samedi A 
20 h Matinée timancte à 17 heures. 
TiL : 47-93-26-30. 80 F et 110 F. 

A» Yoo Like It . 

de William Shakespeare, - 
mise en scène 
de Marc François, 

avec Biudo Semvmne et Déni» ZafAnm- 
Man: François est l'un des représentants 
de la nouvelle vague théâtrale française, 
comme Eric Vigner, François Tanguy et 
Stéphane Ûraùiudiwe®. Après la Atari- 


lès, très beau texte d'Üûgar, il a choisi 
Shakespeare et un conte cruel pour 
affermir scs connaissances, continuer de 
construire le sode de son travail, origi- 
nal et fort. 

Théâtre. 41. av des Grésillons, 92000 
GormaviUiare. Du mardi au samadt a 
20 h 30. Mtflfnéq dimarieh* A 17 heures. 
TéL : 47-93-26-30. 80 F et 110 F. 

Le Barbier de Séville 

de P.-A. Caron de Beeumarchats, 
mise en scène . 
de Jean-Luc Boatxé, 

avec Roland Bertin, Marcel Boaonnet. 
Jean-François Rému Tbieny Hancwsa. 
Loïc Brabant Anne Kessler, Jean-Pierre 
Miche» et Mare Arian. 

Ce Barbier tonitruant revient faire les 
beaux jours de la Comédie-Française. 
Acteurs en grande forme, mise en scène 
malicieuse, un spcctade voyou. 

Comédie-Française, place du Théâtre-- 
Français. 1"-Les manu, jetxi et sanwifi à 
20 h 30. le dimanche à 14 heures. 
Durée : 2 heures. Tél ; 40-15-00-15. De 
45F à 195 F. 

Chronique d’un piano-femme 

de Maurice GufBàtid. 
misa en scène 
da l’auteur, 
avec Oane lust. 

Un spcctade créé à San-Francisco i) y a 
quelques semaines car fl était coproduit 
ià-bas par l'Alliance française. Une pro- 
position dans la ligne des surréalistes, 
mémoires d’nn être singulier, mi-femme 
mi-piano. 

Cartoucherie AtéHer du Chaudron, rom» 
du CftaiDp-de-Mwxavvfe. 12*. Du mardi 
au samedi à 20 h 30. Duree : 1 h 30. 
Tél. : 43-28-97-04. 70 F et 90 F. 

Cuisine et dépendances 

de Jean-Ptene Bacrf 

et Agnès Jaoui. 

imseeo scène 

de Stephen Mektegg. 

avec 2abou, Jean-Pierre Bocrt, 

Jean-Pierre Darroussm. Agnès Jaoui et 

Sam Kannann. 

On connaît bien Jçan-PicrTC Bacri 
3<aeur, second rôle solide; amical, tendre 
aussi. On connaît moins Bacri auteur, 
qui signe pourtant là son sixième texte 
esquissant quelques recettes sur te rap- 
ports amoureux. Un spectacle où Ton 
retrouve Zabou en pleine forme au sein 
d’un quintette d'acteurs réjouissants, fis 
nous font oublier fai fragilité d’une 
ouvre un peu simplette. 

La Bruyère. 5. roc Là Bruyère, S\ Ou 
manfi au samedi è 21 houras. Matinéa 
dimanche i 15 heures. Tél. ; .48*74- 
76-99. De 95 F *190 F. . 

La Dame de chez Maxira’s 

de Georges Feydeau. 
iraseenscàna 
da Bernard Murat. 

avec Christian Clavier et Marie-Anna 
ChvaL 

L’un 4es hits du théâtre privé parisien 
emmené, dans une mise en scène 
conventionnelle, par deux acteurs qui ne 
le sont pas : Orostian Clavier et Marie- 
Anne CnazcL On s’amuse beaucoup. 

Marigny, carré Mariony, 8-. Du mardi au 
samedi è 20 h 30. Matinée dimanche è 
15 heures. Tél. : 42-56-04-41. De 60 F * 
280 F. 


KdSSü 


VOTRE TABLE 
L CE SOIR i 




VALSACE AUX HALLES 

16, rue Cogollbbc. ]■ 42-36-7424 

TYCOZ F/Dia. Loodi soir- 

SS.raeStint-Gecma.» 4S-7S-42-V 5/34-61 

AU PETIT RICHE47-70-6X-68/47-70-86-5Q 
25,-me U Ptiedtr.» F. ifi m. Ktv.pnq.0 b 13 

EL PICADOR Otcr.danRrc.audini.siHr 
80. bddet Strifaotes.lT' 4347-3847 

RIVE GAUCHE 

•VOS ANŒTKS US G*UUBS <S-JMMr a «U2 
M, me Sabrt-Lari»c>-rOe, » CUmstisfe 

LEMAHAJtAJAH ' 43-544507 

Plan à emporter : «nains 30 % 

POLIDOR , 

41. me MonsteOT-k-Princc, fr 

YUCARAJ (SfeBc climatisée) 43-2644-91 
la, me Dauphine, 6» F.hmtfi 

RESTAURANT THOUMIEUX 47-0S49-75 
79, ne Settu-Domtsiqoe, 7 r 


■ Orchestre - P-MJt- ; prix mrjea da repse - 7— H- r «art JesqeTL. h eure s . 


P i y E R S : f -*— — 

i — — ; RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR : Qtoucronics, poissons, foré gras, fruits de mer tonte 
fanée. Pour vos repas sTeffinra; aa BuriHe, safasg panicatiea «n 1* étage. 

ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS, CRUSTACÉS. PLATEAU DE FRUITE 
DE MER. CAKIR 3Q0F. LE SOOt « Mau de k ner » 150 F TTC Jusqii’à 22 h 30. 


MENU GOURMAND i ISO F. Ym 
<ftMBfes«xde Eta» de mer, Refana « 


à et s« carte tnidirionarik; Etonnant banc 
ea, dns an cadre de 1880. Paridn* DtoooL 


JuRnx'é 22 h. Le sêifl mnwiiu ESPAtaJQL de Para, cité eu Genit et MBIsuet ta 
Bottin Qomuoà. Une PAELLA ftmastiqae et nos anàne â*mte grande Eusse.' 


Uoiqaeu»BWH»de.Q«&»Sa ï 7*. Ambùmco excepréanoetie. Mena 6 pissa : (75 F 
(oui comptia-YÎB.è dnaétimx Tous le* km». Dfaaandie aMl a scie,' ' . 

L1NDS SUCCÙLENXB.Xo ■ T& bd StXteraaicJ-, M* Manbert, T.LJ. N0N-9T0P - 
de 12 h è 23 h 38. W. «nt; rod paq. f ^- CADRE LUXUEUX, ta*. 160 F. Cfiagnéi 

’ w4tii a iw llir M jtrllillw 

ipa.bBPtfaâer.cockuOmSPePOUNORa ' 

SPÉCTAUTÉS JNMENN^^DettŒskéte&jfcciitâJà W de très kmi te tneSeor 

iircRÜlWfc cwwtiet tacixÆ de cananL j ,t.h ÿ)L 

TOWLES JOURS Dim.'Jte'cpatia» de 12 E * 23 b SALONS . 


S9ÜPBB Arafe:«SDIÏ 


LES GRANDES MRCHES 

JèBNRnmaVIfDOEGVànJMBlS '• v 
- TJj. de JJ 1 30 4 2 heurts dn mate. -• 

6, place ûe \x BsuiBJc. 0-4J-9CKJ2. 
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Ecrit sur l’eau 

de NioU Anjstrup, 

tonufa (f Eric-Emmanuel Schnûtt. 

nu» en scm» 

de Afiet* Amstrvp. 

•vec Nleb Arestrup, Pesetas Dion Eve 

lYnufo rnol< i'_?? rim TroiissJ, 

Tomofco YofcomHsu et Befinda Becker. 

En compagnie d'une poignée de jeunes 
gens inexpérimentés. Nids Arestmp tris 
en jambes interorète et met en scène ce 
court conte philosophique écrit par un 
nouveau venu sur les planches. Sur une 
excellente musique, en compagnie de 
Kanne Sa porta, Arestrup dessiné une 
œuvre sans équivalent, qui marque les 
débuts d un genre, le world théâtre, 
qu on s’attendait pas dans ces lieux. 
Superbe. 

Renaissance. 20. bd Saint-Martin. 10*. 
Du lundi au samedi à 21 heures. Tél. : 
42-08-18-50. De 70 F à 180 F. 

L’Eté 

de Romain Weingarten. 
mise en seine 
de Güdas Bourdet 

mec Loïc Houdré. Daniel Unÿet. Isabelle 
Marin et Dominique Rnon. 

Reprise d'une œuvre créée en 1966 et 
ressuscitée l’an passé par Gtldas Bour- 
det, cx-dircctcur de la Salamandre de 
Lille où lui a succédé le bouillant Mes- 
guisch. Dans ce spectacle en liberté, 
revigorant, deux enfants et deux chats 
jouent et s’affrontent pour une comédie 
du sentiment amoureux. 

Théâtre national da la Colline. 15. nia 
Mafte-Bnm, 2Q-. Ou mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche i 
16 heures. Durée : 2 heures. Tél. : 43- 
66-43-60. 110 F et 140 F. 

La Fausse Suivante 

de Marivaux, 

mise an scène 

de Jacques Lassai». 

avec Geneviève Casile. Alain Prakm, 

Gérard Giroudon. Richard Fontana et 

Béatrice Oemachy. 

Dans les décors splendides de Rudy 
Sabounghi, Jacques LassaDc signait l’an 
dernier avec ce spectacle sa première 
mise en scène en tant qu’adminisbatcur 
du Français. Un coup de maître où s'il- 
lustrent particulièrement Richard Fon- 
tana et Geneviève Casile, une vision très 
sombre de Marivaux et du rapport 
amoureux. ■ 

Comédie- Française, plaça du Théâtre- 
Français, 1*. La dmianche A 20 h 30. 
Tél. : 40-15-00-15. Oa 45 F à 195 F. 

\ . . 

Iphigénie à . Aiüïs 

d'Euripide. .. 

mise an scène 
d' Ariane Mnouchtdna. 

Premier volet d’une trilogie tragique qui 
a marqué l’an passé le retour en activité 
d’Ariane Mnouchkinc et de son inimita- 
ble Théâtre du soleil- En alternance avec 
Agomemnon et les Choèphores . . A ne 
manquer sous aucun prétexte. Splendeur 
des costumes, des danses, des musiques, 
on spcctedc irréprochable et beau. (Pour 
des Taisons déplacé, nous n'indiquons Ici 
que les nmseignemenls pratiques concer- 
nant Iphigénie; premier volet Je la tri- 
logie). 

Cartoucherie Théâtre du Soleil, routa du 
Champ-de-Mancauvre. 12*. Las mercratfl 
et samedi à 19 h 30, la samedi à 
15 h 30. Tél. : 43-74-24-08. 110 F et 
135 F. 

Je «iis . 

de Valère Novarina, 
misa an scène 
de TauMur, 

avec André Marcon, Laurence M*yor. 
Anda Briant. Roséfiane GoMstam, Michel 
Baudlnat, Daniel Znyk, Emmanuelle 
Touily-Strom-Wasser. Claire 
Fargîer-Lagrange et Marie Saïnt-Loubert 



Valérie Lemarâer au Palais* Royal. 


Valère Novarina est fan de nos écri- 
vains les plus hardis dans la forme 
comme dans le fond. Faisant feu de 
toute littérature, toute émotion, tou! fait 
divers ou lait mqjcur, il conçoit méticu- 
leusement des œuvres puis des specta- 
cles résolument différents. Dans lesquels 
s’illustre souvent André Marcon. Ce qui, 
une nouvelle fois, est vrai. 

Bastille, 76. nie de la Roquette. 11>. Du 
mer cre di au samedi è 21 heures. Matinée 
dimanche i 17 heures. TéL : 43-57- 
42-14. Durée : 2 h 15. 70 F et 90 F. 
Dernière représentation b 13 octobre 

Jésus était son nom ■ 

de Robert Kossein, 

avec Jean-Marie Lamour, Luciano 
Baldelâ. Thierry Chsrpiot, Pascal David. 
Nicolas Hocquenohern. Laurent Huon, 
Jean-Pierre Lecioaree, Vincent Lo 
Monaco, Pascal Montai, Philippe 
in, Touhami Oui damer et Serge 


U nouvelle superproduction des Folies 
Hosseio, projet de théâtre accouplé à la 
projection a un film- fleuve. Le metteur 
en scène, en compagnie d’Alain Dccaux, 
continue sa quête <f absolu, de pureté, de 
inérosité et retrouvé la ligure do 


Palais des sports, porte de Versatiles. 
15*. Les mardi, vendredi et samedi à 
20 h 30. le mercredi à 14 heures, le 
samedi i 15 heures, le «fimanche è 
14 heures et 17 h 30. Tét. : 48-28- 
40-90. De 100 F i 250 F. 

Légèrement sanglant 

de Jean-Michel Rebeux, 
mise en scène, 
de l'auteur, 

avec Claude Degüame, Manuala Gourary, 
Jacques Muerait et Emmanuelle 
Tertqûs. 

Une comédie libertine, selon son auteur 
et metteur en scène, que lui a inspirée 
un précédent travail sur la Fausse Sui- 
vante, de Marivaux. Rabeox veut s'amu- 
ser de sa langue en pulvérisant la 
convention. En tête de distribution, une 
actrice singulière et toujours controver- 
sée, en raison d’une présence et d’une 
voix sans équivalent, Claude Degliarae. 

Bastille, 76, «ua de la Roquette, 11*. Ou 
mardi au samedi à 19 h 30. Matinée 
dimanche i 16 h 30. Durée : 1 h 25., 
TéL : 43-57-42-14. 70 F et 90 F. 


Mères, portrait* 


d'Arnold Wesker. 
mise en scène 
de Patrice Keriwat; 
avec Josiane Stoléni. 

L’Espace Cardin fête son anniversaire 
en très bonne compagnie. Josiane S to- 
léra est en effet lune de nos comé- 
diennes les plus méconnues malgré un 
talent, une présence tout à fait singu- 
liers. Elle est seule en scène et pourtant 


est cinq femmes, esquissées d’un coup 
de crayon léger par Arnold Wesker. 

Espace Pierre Cardin 1*3, av. Gabriel 8*. 
Du lundi an samedi è 20 h 30. Daria : 
1 h 30. TéL : 42-65-27*41. De 120 F à 
180F. 

Le Misanthrope 

de Molière, 
mise en scène 
da Christian Rist 

avec Philippe Mûller, Christian Rist. 
Saroe U lay, Irène Jacob. Claudine 
Bonbommeau, Françoise La Meur, 
Vincent VermUat Bruno Kari Bons, Clairs 
Ruppli, Emmanuel Quatre et Basile 
Bernard. 

Christian Rist est avec Jean-Marie VQ16- 
gier notre grand spécialiste du théâtre 
classique. Dans son laboratoire de 
recherches cité â cette fin, Studio classi- 
que, il n’eh finit pas d’affiner ses 
connaissances et les nôtres sur les secrets 
de lecture et d’interprétation de ces 
ouvrages sans cesse revisités. Pour le 
coup d’envoi d’une saison qui lui est 
presque entièrement consacrée à l’Athé- 
née, ce Misanthrope présenté dans les 
décors de Ton de nos meilleurs artisans, 
Rudjr Sabounghi. 

Athénée- Loois Jouvet 4, square de 
l'Opéra -Louls-Jouvet 9*. Le mardi â 

19 heures, du mercredi su samedi i 

20 h 30. Mâtinés dimanebe è 16 heures. 
Durée : 2 hautes. TéL : 47-42-67-27. Da 
45 Fâ 130F. 

Mua Roi Nuoc 

Marionnettes sur eau du Vietnam 
L’eau, élément essentiel de la culture du 
Vietnam, pays de rizières et- de mous- 
son. Les marionnettes sur eau sont l'un 
des symboles les, plus forts de cette 
culture et un spectacle fascinant car son 
secret réside dans la dissimulation des 
manipulateurs, les personnages émer- 
geant seuls, glosant pub disparaissant. 
Un moment magnifique. 

Cirque d'hiver. 110. rue Aimtot 71*. Ou 
mercredi au samedi i 20 h 30, les 
samedi et dimanche è 20 h 30. Matinée, 
samedi et dimanche i 15 heures. Tél. : 
42-74-22-77. 80 F et 130 F. 

Osman» représentation le 13 octobre. 

La Nnit de Valognes 

d'Eric- Emmanuel Schmttt, . 

misa en scène 

de Jean-Luc Tardieu. 

avac Michefine Preste. Mathieu Carrière. 

DanieSe Lebrun, Florence Demi, André 

G ils. Marie-Christine Rousseau, Delphine 

Rtch. Dominique Guflto. Friedericica Lavai 

et Nathalie Juvtn. 

U pièce d’un nouvel auteur dramatique 
français formé â b philosophie et dont 
nous venons de voir avec plaisir le texte 
tjti’fl a écrit pour Nids Arestmp et ses 
jeunes comédiens installés â la Renais- 
sance (lire plus haut). Dans le rôle prin- 
cipal de cette comédie qui s’en va inves- 


ti répertoire cfasstqœ du dix-hui- 
tième siècle, la remarquable Micheline 
Preste. 

Comédie des Champs- Elyséea. 15. av. 
Montaigne. 8*. Du mardi au samedi è 
21 heures, le samedi i 18 heures. 
Durée : 1 h 45. Tél. : 47-20-08-24. Da 
100 Fi 250 F. 

Opéra éqnestre 

Mise en scène 
daBartebas. 

Une cérémonie quasi rituelle qui réunit 
deux ethnies qui ne se connaissent pas 
et se lancent des défis, tout à tour éques- 
tres, musicaux a vocaux. Un « opéra » 
présenté â guichets fermés lors du der- 
nier Festival d’Avignon. Les afficiona- 
dos sont restés sur leur faim tandis que 
les nouveaux adeptes s'enthousias- 
maient. 

Théâtre équestre Hagan, 176, av. Jean- 
Jaurès, 93000 Aubervflliere. Les mardi, 
vendredi et samedi à 20 h 30, I» 
dimanche i 17 h 30. Durée : 2 h 30. 
TéL : 48-04-38-48. De 1 10 F â 210 F. 

Smaïn 

Les amuseurs publics sont de retour, et 
avec eux Smaïn, qui lait désormais pres- 
que figure de vieux routier dans un 
monde où les nouveaux visages sont 
légion. 

Théâtre de Paris. 15, rua Blanche. 9*. Du 
mardi au samedi è 21 heures, le samedi A 
18 heures. TéL : 48-78-22-00. Da 130 F 
è 180 F. 

Le Temps et la Chambre 

de Botiw Strauss, 
mue en scène 
de Patrice Chéreau. 

avec Bernard Veriey. Pascal Gregoory. 
Anouk Grinberg, Marc Betton, Bulle 
Ogier, Roland Blanche, Jean-Pierre 
Moulin, Laurence Côte et Marc CfttL 
Ce spectacle est déjà l’événement de (a 
rentrée théâtrale française, fl marque le 
retour sur les planches de Patrice Ché- 
reau en compagnie d’un auteur alle- 
mand contemporain dont Luc Bondy 
affirme qu'il est « un poète timide au 
regard dirigé sur ie monstrueux ». Ce St 
l'incroyable Anouk Grinberg ( Merci la 
vie. de Bertrand Blier au cinéma, la 
Maman et la Putain, de Jean Eustachc, 
au théâtre avec Jean-Louis MartineUi) 
ui mène cette histoire dans le clos 
une chambre où le temps se disloque 
tandis que les peraonnages dérivent dans 
leurs souvenirs. Le croisement d’un air 
léger et d’un vent sombre pour une pièce 
de la jubilation théâtrale: 

Théâtre national de l’Odéon. 1. place 
Paul-Claudel. 6*. Du mardi au sameefi à 
20 b 30. Matinée, samedi et dimanche à 
16 heures. Durée : 2 heures. Tél. : 43- 
25-70-32. De 30 F à 150 F. 


3 -' 


La Tragédie 
da roi Christophe 

d'Aimé Césatre, 
mise en scène 
ifldrissa Ouedraogo. 
avec Catherine «amie, Roland Berlin. 
Marcel Bozoonet, Jean-François Rémi. 
Toto Bissakithe et Marianne Mathéus. 
Quand (e Français s’ouvre â l’histoire de 
la francophonie et du théâtre contempo- 
rain servie par Tun de ses maîtres, il le 
fête par une mise en scène simple; lente, 
cérémonieuse d’un cinéaste africain 
li les plus considérables, Idrissa 


Comédie-Française, place du Théâtre- 
Français, y*. Les lundi et vendredi è 
20 h 30, le mercredi i 14 heures. TéL : 
40-15-00-15. De 45 F A 195 F. 

Valérie Lemercier 

La découverte la plus récente et b plus 
fracassante da one woman show i la 
française toujours en scène à Paris jus- 
qu'aux fêtes avant de partir en tournée 
avec un spectacle qui lui a valu le 
Molière de sa catégorie la saison der- 
nière. Certains passages de son spectacle 
sont déjà entrés dans le vocabulaire 
familier comme ce e 3615 J'existe » 
lancé i une mère ringarde par sa fille 
lycéenne en colère. Impeccable. 

Patois- Royal. 38. rue Mbntpsnsiar. 1*. Du 
lundi au samedi A 20 h 30. Durée : 
1 h 3a Tél. : 42-97-59-81. De 30 F i 
210 F. 


Volière Dromesko 

Quand l'homme veut vider et conçoit 
des machines insensées et fantasques, 
mais ri dérisoires, si vaines. Le monde 



gboff, et qui n’en finit pas de séduire, ce 
n’est que justice, un public nombreux. 

Parc de La Valette {sous cha pi tea u trans- 
lucide). 211. av. Jean-Jaurès. 19*. Du 
mardi au samedi à 20 heures. T AI. : 40- 
03-39-03. 120 F et 140 F. 


Volpone 

ds Jutes Romains, 

mbe en scène 

de Robert Fortune, 

avec Guy Tréjan et Francis Perrin. 

Cela fait longtemps que Jules Romains 
n'avait pas connu parmi hommage. Une 
production de qualité pour cette œuvre 
majeure où Ton retrouve avec bonheur 
l'excellent Guy Tréjan. 

Porte Saint-Martin, 16. bd Saint-Martin, 
10*. Du mardi au samedi à 20 h 30. Mati- 
née samedi à 16 h 30. dimanche i 
15 heures: TéL : 42-08-00-32. De 95 Fâ 
240 F. 


Régions 


Tonlonae 

Déjeuner chez Ludwig W. 

de Thomas Bcmhard, 
mJseanscéno 
de Jacques Rosnar. 

avec Françoise Brion, Judith Magre et 
Andrzej Smveryn. 

Le Sorano ouvre sa nouvelle saison avec 
ce spectacle signé de son directeur, mise 
en scène d'une pièce de l’auteur de lan- 
gue allemande le plus joué en France ces 
derniers temps. Deux sœurs, interprétées 
par deux grandes actrices, et un frire qui 
vient de sortir de [*h6pital psychiatri- 
que... Vous avez dit Thomas Bernhard? 

Théâtre Sorano, 35, allée Jutes-Guesde. 
31000 Toulouse. Les manfl, jeudi, ven- 
dredi et samedi è 20 h 30. le mercredi à 
19 h 30. te dimanche i 16 heures. Tél. : 
61-25-66-87. 120 F. 

Montlnçon 


Groom 

d'après Jean Vautrin, 
mise en scène 
de Chantal Morel. 

avec Rémi Rauxfor. Use Viainand, 
Jacques Ballliart, Isabelle 
Randrlanatoavina et Béatrice de 
Knittctocque. 

Akne! C’est le nom de te compagnie de 
Chantal Morel et le signal qui annonce 
sa nouvelle création, adaptation du best- 
seller de Jean Vautrin. L’histoire d’un 
jeune homme juif, handicapé par son 
pied-bot, qui s’invente une vie de héros. 

Théâtre des Rets-Centre national de créa- 
tion, rue des Fmxhoroux, 03000 Montiu- 
çon. Le 15 octobre, 20 h 30 (et les 16, 
17, 18 et 19 octobre). Tél. : 70-03- 
86-18. De 50 F â 90 F. 


mie 

Marie Tador 

de Victor Hugo. 

mise en scène 

de Déniai Mesguich, 

avec Jean- Damien Barbin. Pierre 

Cassinnard. Odile Cohen, Frédéric Cuit 

Harvé Furie. Laurent Natrella. Philippe 

Nofl, Frédéric PoOegeay. Jean Térenstar. 

ChhstHo Wurmsar at Bernard Variés. 

Une affaire de femme, de parchemin, de 
poignard, de cagoule, un drame foison- 
nant comme seul Victor Hugo savait les 
écrire. Et comme seul, certainement, le 
nouveau et bouillant directeur de la 
Métaphore, Daniel Mesguisch, peut 
nous le restituer. 

La Métaphore, 4, place du Générai-de- 
Gaufie, 59000 Lille. Les mardi et samedi 
â 20 h 45. le dimanche â 15 heures. 
TéL : 20-40-10-20. 85 F et 110 F. 

Orléans 


La Nnit de l’an 2000 

de PHfippe Avron, 
mise en scène , 
de rameur, 

avec Philippe Avron. Marianne Sergent et 
Claude Evrard. 

Le CADO d’Orléans, une adresse qui en 
trois années s’est hissée parmi les plus 
remarquables, ouvre sa saison avec la 
nouvelle pièce d’un amuseur aiguisé, 
Philippe Avron, rejoint sur scène par on 
bulldozer de l’humour, Marianne Ser- 
gent Un cocktail qui pourrait être 
savoureux. 

CADO. bd Aristide- Briand. 45000 
Orléans. Du mercredi au samedi â 
20 h 30. Matinée (fimanche â 15 heures. 
Ta : 38-54-29-29. 113 F. 


La sélection « théâtre » 
a été établie par : 
Olivier Sdunitt 



théâtre /'TN 
de la HP) J 
bastille \r/ 

DU 24 SEPT AU 2G OC A I9H30 
DIM 1 5H20 ■ RELÂCHE LUNDI 

LEGEREMENT 

SANGLANT 

de Jean-Michel RABEUX 
avec 

Claude DEGLIAME 
Manuela GOURARY 
Jacques MAZERAN 
Emmanuelle TERTIPIS 

43 57 42 14 

76 . CU£ DE IA KCXHimi 7 SOI > PARIS 


THEATRE DE CHELLES 


du 1 er au 22 octobre 

Caligula 

d’ALBERT CAMUS 

mise en scène d’Yves Le Guillochet 

avec Gérard ORTEGA 

.t.-jsSclÇ'î Cens if si '-LOO-F 


:»or- \'orc -:.c:fcT - rvVcr;e-F : o r ‘ce 
~.AUi -F": - - SA»C-.- 


réservations 60 08 55 00 


rtizS'-ù S'Csi’ jt’"v 



Sur l’art du théâtre 

en France et dans le monde, 
une nouvelle revue trimestrielle 


En vente en librairie et par abonnements. 
128 pages. Prix au numéro : 90 F. 


Bulletin d’abonnement i la revue “Comédie-Française - l-es Cahiers” 
Nom Prénom — 


.Ville 

.Je dénie souscrire un «bonnement pour 



quatre numéros à “Comédie-Française - Cahiers”. 
Mon abonnement commencera au mob de : 


199 


l' T*. Â';- 1 Ï 


Je joins un règlement de 300 F (France) 350 F (étranger)» l’ordre de h 
Comédie-Française. 


Date. 


Signature: 


Bulletin à envoyer avec votre règlement i : 
Comédie-Française. B.P. 266 - 75021 Paris Cedex 01. 
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Dynamiques contemporaines 


Pour en savoir plus sur Part contemporain 
à Bruxelles et en WaUonie. au moment où 
la FUC décide de jeter un coup de pro- 
jecteur sur la création en Belgique, en 
invitant seize galeries au Grand Palais. 


Centre Waftmte-Sruxefles à Paris, Seau- 
nord. 127-129. rue Saint-Martin. Paris 
4*. Tel. : 42-71-26-16. Tous les jours 
sauf lundi de 11 heures à 19 heives. Jus- 
qu'au 9 no vembre. 


FIÀC9I 


157 galeries d’art contemporain françaises 
et étrangères (belges, allemandes, ita- 
liennes. américaines, anglaises, etc.) sont 
au nmdcz-Vous. sous la verrière du Grand 


Palais. Beaucoup d’entre clics proposent 
de bonnes et belles choses, pas forcément 


spectaculaires. L’amateur s’y plaira, te col- 
lectionneur sera tenté. 


Nouvelles 

expositions 


Grand Palais, galeries nationales, av. 
Winston -Churchill, pi. Clemenceau, av. 


EisenhowBT. Paris 8*. TéL : 45-62-84-58. 
Tous les jours de 12 heures & 19 h 30. 
samedi et dimanche de 1 0 heures à 
19 b 30. Nocturne jeudi 10 octobre jus- 
iju’à 23 heures. Jusqu'au 13 octobre. 


Géricaolt 


(."est le deuxieme centenaire de la nais- 
sance de Théodore Géricault. peintre de 
l'épopée napoléonienne, certes, et de che- 
vaux. mais aussi on le sait moins, de por- 
traits déniants, de paysages, et auteur de 
lilhographies au noir envahissant. 
Tableaux, esquisses, dessins retracent sa 
brève et fulgurante carrière, qu’on ne sau- 
rait résumer à un seul tableau : le Radeau 
>k- la Mètlw>e. trop fragile pour quitter (c 
Louvre, dont la génese est retracée en une 
cinquantaine de dessins et esquisses admi- 
rables. 


Gravures Scandinaves 


Au tournant du vingtième siècle, la gra- 
vure cannait un bd essor en Scandinavie : 
la Suède s'impose avec les bois gravés de 
Rcpholiz et Zom, et le Danemark avec les 
eaux-fortes des peintres de Skagen. 
notamment de Hans Hansen. Cari Bloch 
et Cari Lochvr. El puis il y a Munch le 
Norvégien. 


Grand Palais, galeries nationales, av. W.> 
Churchill, pi. Clemenceau, av. Gal-Ssen- 
hower. Paris 8*. Tél. : 42-69-54- ÎO. Tous 
las jours sauf mardi de 1 0 heures è 
20 heures, mercredi jusqu’à 22 heures. 
Du 10 octobre au 6 Janvier 1992. 37 F. 


Musée d’Orsay. 1. rue de Belleehesse. 
Paris 7-. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, menti de 10 heures J 
1 8 heures, jeudi de 10 heures à 21 h 45, 
dimanche de 9 heures à 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 16 décembre. 
27 F (bfllet d’accès au musée). 


Niele Toron!, 
Jean-Lac Vilmoath 


25 artistes 

autour de Georges Bondaille 

Boltanski. Burcn. Sophie Callc. Lavier, 
Blais. (Tombas. Favicr. Faucon, etc. En 
fait vingt-cinq artistes choisis par cinq cri- 


Inauendues. souvent incongrues, une 
vingtaine d'œuvres de Jean-Luc Vilmouth 
(né en 1 95.2. en Moselle, mais formé â 
Londres) sont réunies : objets de sculpture 
et installations sculptées en milieu urbain. 
Quant â Toroni. fidèle ci égal â lui-même 
depuis plus de vingt ans,, il aura dispose 
ses empreintes dans les travées sud des 
galeries contemporaines. Pour changer, 
oui. 


hommage au entique d an et animateur 
de l’cx-Bicnnalc de Paris. Georges Bou- 
daillc. disparu en lévrier dernier. 


Gare d’Austerlitz, grande verrière. Paris 
13*. Tous les jours de 14 heures à 
19 heures, samedi, dimanche de 
10 havres â 19 heures. Jusqu'au 
4 novembre. 


Les Dubofiet de Dubnffet 


Centre Georges- Pompidou, galeries 


contemporaines, place Georges-Pompi- 
dou. Paris 4». Tél. : .42-77-12-33. Tous 


les iours sauf mardi d* 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Du 
9 octobre au 5 janvier 1992. 16 F. 


Paris 


Ccst au Muscc des ans décoratifs qu’eut 
lieu, grâce à François Malhcy. la première 
rétrospective DubuffeL Le peintre, en 
remerciement et par amitié, (il au musée, 
en 19b 7. une importante donation. 
Celle-ci y est présentée en permanence, 
niais partiellement L'accrochage d’au- i 
jouni’hui permet de la voir tout entière. 


Des vessies et des lanternes 


Quiproquo visuel, piège optique, mystifi- 
cation photographique, réflexion ludique 
sur lanilke et le simulacre, celle ex posi- 
tion restitue l'irréalité de la vue dans son 
illusion la plus vraie. Elle convie à 
démêler non sans humour le vrai du faux 
en mêlant les archives récemment exhu- 
mées d’un zoologiste allemand ou des 
documents inédits du conllit Iran-Irak. 


Musée des arts décoratifs - Palais du 
Louvre, pavillon de Marsan. 107, rue da 
Rivoli. Paris 1-. Tél. : 42-60-32-14. Tous 
les ioura sauf lundi et manfi da 12 h 30 é 
18 heures, dimanche de 12 heures à 
18 heures. Jusqu'au 29 mars 1992. 
20 F. 


Marie de Médids 

et le palais da Luxembourg 


Centre national de la photographie. Palais 
de Tokyo. 13. av. du Président-Wilson. 
Paris 16*. Téi. : 47-23-36-53. Tous tes 
jours sauf mardi de 9 h 45 â 1 7 heures. 
Jusqu'au 5 novembre. 25 F. 


Un mécène dans la grande tradition tos- 
cane. qui s’entoure d’hommes éclairés, 
attire les meilleurs artistes de son temps, 
fait construire son palais par Salomon de 
Brosse, commande j Rubens la décora- 
tion de deux galeries... L'exposition réunit 
des tapisseries, dés dessins, des gravures 
de Callot et CkrncL des plans d'architec- 
ture. des peintures et des sculptures. 


Pierre Dunoyer, 

Robert Gober, Rani Ruiz 


lin peintre exigeant français de souche et 
de vturees. qui a pratiquement disparu de 
la circulation depuis quinze ans : Pierre 
Dunoyer. Un Américain qui moule des 


Musée du Luxembourg, 19. rue de Vaugi- 
rard. Paris 6*. Tél. : 42-34-25-95. Tous 
les jours sauf lundi de 11 heures â 
18 heures. Jusqu'au 12 janvier 1992. 


Charles Matton 


fragments de corps humain, pour en faire 
le support dérisoire d’objets du 
quotidien Robert Grutier. Un cinéaste 
chilien qui succombe à l’envie de jeter un 
pont entre le cinéma, (c théâtre et fa pein- 
ture. et dont c'est la première installation 
multimédia : Raul Ruiz. 


Peinture, sculpture, dessin, photographie, 
cinéma inspirent le monde manipulé et 
projeté dans la troisième dimension par 
ce magicien de réphemère. Fabricant d* il- 
lusion. artisan facétieux, ortevre marnai u- 
ristc. scénographe habile. Manon invente 
scs chimères avec humour « nostalgie, et 
revendique la lucidité de l'enfance comme 
une vertu première. 


GALERIE DE LA PRESIDENCE 


90. Ibg St. Honoré, 75008 PARIS - Tél. : 42 65 43 60 


André MARCHAND 


jusqu’au 5 novembre 


1 7 septembre -> 28 octobre 


H ôj e ! des arts 

Fondation nationale dos arcs i 1 rue Bcrryer Tü'tys ParL- 
Teluplipue l- 5t» 7t 7f 






LA SÉLECTION . 


Galeries nationales du Jeu de Paume, ! 
place de la Concorde, Paris 1-. Tôt. : 42- 
80-69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures h 19 heures, 
mardi jusqu’à 21 h 30. Jusqu'au 
î« décembre. 



Musée des beaux-arte de ^tertres. 
29, cloître Notre-Dame. 28000. Tel. .37- 
36-41-39- Tous les jours sauf mardi « 
10 heures à 1 S heures. Jusqu au 
30 novembre. 


Colmar 


Martin Schonganer 


Ccst l'année du cinquième centenaire de 
Sa mort du « Beau Martin ». un grand 
maître, dont on situe géncralcmail l’art n 
égale distance de celui des Flamands et 
des Allemands. Er le Musée de Colmar, sa 
ville natale, en profite pour exposer scs 
gravures et scs dessins. Une bonne et juste 
mliliaiiva 


Musée d’Unteriinden, 68000. TéL : 89- 
41-89-23. Tous les jours de 9 heures â 
78 heures jusqu’au 31 octobre. Du 
1- novembre au 1* décembre de 
9 bernes à 12 heure* et de 14 heures à 
17 heures sauf mardi Visite sur r.-v. au 
89.41 .02.29. Jusqu'au 1' décembre. 
45 F. 


Grenoble 


Vito Àcconci 


Exposition «Berlin, Péris Bar» à la galerie Artcurial: K.H. Hodicke, 1991.- 


O’abord pocte, ce New-Yorfcats stn inté- 
ressé dès la fin des années 60 â la perfor- 
mance, à. la vidéo et â la photo. Ses 
œuvres d’alors intriguaient beaucoup. 
Celles d’aujourd’huL aussi Voir au Maip- 
sin de Grenoble scs installations, scs 
maquettes de projets publics, qui impli- 
quent le spectateur dans scs élucubrations. 


Centre national d'art contemporain. 
155. cours Santet 38000. Téi. : 76-21- 


Ecola nationale supérieure des beaux- 
arts. 11. quai Malaqua». Paris 6*. Té). : 
42-60-34-57- Tous les jours sauf mardi 
de 13 heures à 19 heures. Jusqu’au 
3 novembre. 


Jusqu'au 5 novembre. 25 F (entrée du 
musée). 


Munch et la France 

L’artiste norvégien y est confronté i 


Galeries 


avec une exposition Kicuholz. Après quoi 
die présenta des artistes comme Cari 
André. Dan Flavin, Don Judd, Agnes 
Martin. Walter de Maria. Serf LeWïtt, On 
Kawara. Kossuth etc. Donc se spécialisa 
dans les Eanhworks. l’art conceptuel et 
minimaL 


95-84. Tous les. jours sauf lundi de 
12 heures & 19 heures. Visite commen- 
tée tous les samedis è 17 heures. Jus- 
qu'au 10 novembre. 8-F. 


Morlaix 


Pierre Restany 


L artiste norvégien y est cont rente a 
Monet. Cailtebolle, Bernard, Gauguin, 
Lautnx, Dcrain„ Pour nous montrer un 
Munch méconnu, qui fit de nombreux 
séjours d Paris entre 1385 et 1908 et y 
prit connaissance des principaux courants 
artistiques. A l'occasion de cette exposi- 
tion, qui est organisée en collaboration 
avec le musée Munch d’Oslo. Orsay pro- 
pose un cycle norvégien : concerts et 
films. 


Eva Àeppli et Jean Tingnety 


Masques, sorcières, plumes et tissus s'v 
agitent, mus par d étranges machines 
Taitcs de bric et de broc. Eva Aeppli a 
jean Tinguely, peu de temps avant la 
mort de ce dernier, se sont retrouvés pour 
orchestrer la plus grinçante de toutes les 
danses macabres. 


Galerie Montaigne. 36. avenue Mon- ■ 
taigns. Parts- 8*. Tél. : 47-23-32-35. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures é ,19 heures. Jusqu'au 
14 décembre. 


Une vie dans l'art depuis quarante ans. 
Agitée. Des voyages, des coups de coeur. 


Anselm Kiefer 


Agitée. Des voyages, des coups de coeur, 
du discours. Beaucoup de curiosité, de 
prises de position raisonnables, amusées. 
Et pas mal d'emprise un peu partout â 
travers le monde. Faut-il rappeler que 
Pierre Restany, ce routier non routinier, 
est l'inventeur do nouveau réalisme? 


Musée d’Orsay, quai Anatole- France. 
Paris 7*. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi da 10 heures i 
1 8 heures, jeudi de 10 heures è 21 h 45. 
dimanche de 9 heures è 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
30 F. 


Galerie Beaubourg, nouvel espece. 3. rue 
Pierre-au-Lard. Paris-4-, TéL : 48-04- 
34-40. Tous les jours sauf dimanche et 
lundi da 10 h 30 à 13 heures et da 
14 h 30 à 19 heures. Jusqu’au 
30 novembre. 


Un artiste allemand d’aujourd’hui, qui a 
le don tout i la fois de fiscioer et d'exas- 
pérer à force de remuer sa terre, sa 
mémoire, soc histoire pareillement, en 
grand, eo sombre, en fabriquant d’im- 
menses tableaux chargés de matières 
brûlées, oxydées, et des livres aux feuilles 
de plomb. 


Musée des jacobins, place êtes Jacobins, 
29600. Tél. : 98-88-68-88. Tous les 


jours sauf, mardi de 10 heures a 
12 heures et dé 14 heures è 18 heures. 
Jusqu'au 10 novembre. - 


Pam-Haossmaon 


Berlin, Pari* Bar 


Il n’aurait fallu d cette exposition qu’un 
peu plus de lisibilité a un peu moins de 
couleur « iluo » pour être tout à fait pas- 
sionnante. ]] reste que c'est avec le très 
solide ouvrage qui l’accompagne, une 
véritable découverte du baron Hauss- 
mann , préfet de la Seine. A qui l’on doit 
l'essentiel du « nouveau Paris i» au dix- 
neuvième siède 


Pavifloo de T Arsenal. 21. boulevard Mor- 
iaud. Pari» 4-. Téi. : 42-76-33-97. Tous 
les jours sauf lundi de W h 30 à 18 h 30. 
dimanche de 11 heures à 19 heures. 


Les etudiants en arts, plastiques et leurs 
professeurs ont été les premiers à y venir, 
après la guerre. Dans les années 50 les 
gens du festival de cinéma s'v donnaient 
rendez-vous. Dans- les années 70 c’était 
plus que Jamais un lieu de fête, dont les 
murs allaient être recouverts de tableaux 
de Baseliu, Lfipertz. Hodicke. Fetting, 
Middendoif, Salome„ 


Galerie Yvon Lambert, 1 08. nie ViaUe- 
du-Tempfe, Paré-3-. TéL : 42-71-09-33. 
Tous les jours sauf cfimancho et lundi de 
10 heures, à 13 heures et de 14 h 30 è 
19 heures. Jusqu'au 29 octobre. - - 


Nancy 

Le cubisme à Prague 


Portrait de l’artiste 


(Conférence de M. Roger-Henri Guenand 
la 11 octobre è 18 h 3a.) Jusqu’au 5 jan- 
vfer 1992. 


Galerie Artcurial. 9. av. Matignon, 
Paris-8*. Tél. : 42-99-16-16. Tous les 
jours sauf cSmanche et Iteid de 10 h 30 i 
19 h 15. Jusqu’au 9 novembre. 


Une occasion de découvrir des tableaux 
de petits maîtres hrâlandàis. italiens, fran- 
çais, autour d’un thème fort intéressant : 
celui des autoportraits et des intérieurs 
d’atelier. L’exposition réunit aussi uo 
ensemble de photographies des années 
18S0-189O, montrant nos pompiers et 
quelques autres dans Je ur atelier. 


A partir «Je 1910, les artistes tchèques sc 
rapprochent des solutions cubistes propo- 
sées par les « Parisiens ». A la même épo- 
que, l'historien d’art praguois Vineche 
Kramar entreprend de rassembler une col- 
tection (farr moderne français. Organise 
grâce à des prêts des collections nationales 
tchèques et des musées français, fia posi- 
tion lorraine permet de confronter des 
Ouvre* de Gris, Picasso, Braque, Dcraïn 
cr Gieizes i cèdes de Bores. Capck. Filla, 
Procbazka ou Gutfreund. ■ 


Musée des beaux-arts, plaça Stanislas. 
54000. Tél..; 83-37-65-01. Tous les 


Picasso, jeunesse et genèse 

Que Picasso eut 1e don et très tôt (a 
maîtrise du dessin, on le savait depuis 
longtemps. Pouvoir le vérifier encore n’est 
pas désagréable pour autant. Surtout 
quand on nous promet plus de cent 
feuilles en tous genres (déjà I). dont cer- 
taines n'ont encore jamais etc exposées. 


1981-1991, 

d’nne décennie... l’antre 


Musée Picasso, Hôtel Salé - 5, rue «le 


Thorigny. Paris 3*. Tél. : 42-71-25-21. 
Tous les jours sauf mardi de 9 h 15 è 
17 h 15. mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 25 novembre. 33 F. 


La Galerie «Je France fête son ouverture, 
il y a dix ans. au 52. rue de la Verrerie, 
avec ses artistes et quelques autres, 
anciens et nouveaux. Par exempte Dubut- 
fet, Dcgottcx. Tinguely. AiUaud. 'Pince- 
min, Bouflloa. Rebecca Hom. Les œuvres 
ont été erras sur te volet «s l'accrochage 
est assez subtil poar que. justement. an ne 
pense pas à un accrochage. 


Gâterie Nabokfr & Co. 137, ma du Fau- 
bourg -Saint-Honoré. Paris-8*. Tél. : 42- 
89-84-63. Tous tes jours sauf tfimanche 
de 10 heures è 13 heures et da 
1 4 heures à 18 heures, samedi de 
1 1 heures à 17 heures. . Jusqu'au 
9 novembre. 


54000. Tél..; 83-37-65-01. Tous les 
•ours sauf riiardi de 10b % à 18 heures, 
lundi de 14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
1«* décembre. 


Victor Burgin 


Régions 


Chartres 


Un Anglais qui. depuis trente ans, com- 
binant images et textes, développe une 
œuvre plastique â caractère critique. ' 
parmi les plus manquantes. Une rétrospec- 
tive. la première, où l'on pourra remar- 
quer qu'au coure dus années 80 te travail 
issu de l’art conceptuel a. pris une tour- 
nure ncticmeni plus esihétisantc. 


Rétrospective 
Garry Winograad 


Des questions troublantes, des tensions 
insoupçonnées, des turbulences in visibles 
surgissent sous l'objectif de Winogand, 
qui disait ; *< Je photographie une chose 
pour savoir à quoi elle ressemble quand 
elle rat photographié r. » C'est la première 
rétrospective du photographe décédé en 
19S4. â rdge de cinquante-cinq ans. 


Galerie de France, 52, Vue de la Verrerie. 
Paris-4-, Téi. : 42-74-38-00. Tous les 
jour» sauf dimanche et lundi de 
10 heures é 19 heures. Jusqu'au 
19 octobre. 


Proust et les peintres 


Virginia Dwan 


Après Les Angeles. New-York, où la 
Dwan Galteiy ouvrit en novembre 1965. 


Du Greco à Jacques-Emile Blanche, en 
passant par Peter de Hooch et Watlcau. 
une centaine de peintures, des dessins et 
de nombreux documents tentent de 
reconstituer le musée intérieur de récri- 
vant. Une entreprise délicate, car à l’œu- 
vre de Proust est imprégnée de culture 
picturale, le références précirés man- 
quent souvent 


Musée d'art moderne. 1. allée du Musée, 
r 59650. Tél. : 20-05-42-46. Tous tes 
[jours sauf mardi da 10-haures à 
19 heures. Jusqu’au 5 janvier 1992. 


La sélection * Arts h 
a été établie par 
Geaeviève fireeretie 
Sélection «Photo»: 
Patrick Roegters 


Centra national de la photographie. Palais 


da Tokyo. 13. av. dû Présidânt- Wilson. 
Paris 16*. Té». : 47-23-36-53. Tous tes 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 17 heures. 


PROSCENIUM 


35, rue de Seine - 75005 Paris 


43^4.92.01 


MINISTERE DE LA CULTURE 
ET DE LA COMMUNICATION 


GALERIE 
DENISE RENE 

196, bd St Germain 
Paris 7® 






Département des études 
et de la prospective 


ŒUVRES poubie THÉÂTRE 


Inauguration 

vendredi 11 octobre 
à 20 heures 
du nouvel 


ÎPACE PIERRE CARDIN 

20- ANNIVERSAIRE 

HURE GMBH 

C“ Pt. KANOOOOOO WC_ XHTECOU . 


les publics de la danse 

J.-M. Guv 


480 p. - 170 F. 


ARNOLD WESKER 


Espace Marais 
22, rue Chariot 
Paris 3© 


Exposition: 

Dominique 

PERRAULT 

Concept / Contexte 


MÈRES.S 

PORTRAITS 


le marché de l'art 
contemporain en France 


prix et stratégies 

B- Rouget, D Sagot-Duvauroux, $. Pflieoer 


203 p. - 150 F. 


à paraître te 23 octobre 


Josîane STOLERU 


Patrice KERBRAT 

me la MK Emma CHESNAIS 


diffusion 


Location : 425527.41 .‘Agences* WAC, 


la documentation française 
29, quai Voltaire, 75007 Paris 
tél. : 1-40-15-70-00 
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Classique 


Gyfirgy Kurtag, 
WftoldLutoslawsld, 

Sofia GubaïdonUna 

Quatuors à cordes 

Quatuor ArtSoi 

Ce huitième bébé de la collection 
Arditti, pour les Editions Mon- 
taigne dn Théâtre des Champs-Ely- 
sées, se présente comme un hom- 
mage aux malaimés, aux obscurs 
du quatuor contemporain, n vaut 
moins, pourtant, par . les quatuors 
dénommés comme tels, dans les* 
quels figure de droit YOpus 1 du 
Hongrois Kuitag (encore à la croi- 
sée de Webern et de Bartok), qne 
par les deux œuvres plus tardives 
du même : les douze miniatures de 
l’Hommage à Mihaly Andras et le 
sublime Qffîcium breve in mémo- 
riam Ândreae Szervansky. Musi- 
que sans attaches stylistiques audi- 
bles, confessions à l'état pur, 
('ellipse comme signature, émotion i 
présente, palpable, folklore hon- 


grois sublime : Kürtag (auquel le 
Festival d’automne consacrait Fan 
dernier une grande part de son 
programme musical) est sacré défi- 
nitivement génie de la petite 
forma Le Quatuor de Lutoslawsfci, 
1e seul qnele composteur polonais 
ait écrit, est un mélange de pointil- 
lisme et d’aléa plus vraiment exal- 
tant (3 date de 19 65). Celui de 
' Gubaïdoulina est plus emphatique 
qne tragique, plus théâtral et 
démonstratif que dramatique - et 
si prosaïque formellement! 

1 CO Disques Montaigne, 789007. 

Ara PM 

Mttanw». Fastina lente. 

Samh Mbs Nbxty Yean OU 
Tl» Waid Ensemble. 
(MmtvderBeethovmMhBom 

Misère. Même Arvo Paît, l’Esto- 
nien exilé à Berlin, champion 
toute catégorie de dépouillement 
et d’humilité, adopté presque con- 
tre son gré par les fils spirituels de 
Satie et de Cage, par la bande à 
Gavin Bryars et à Morton Feld- 
man, les minimalistes comme on 
(fit, Part Pennite» s’est senti pous- 


ser la grosse tête et, les événements 
baltes aidant peut-être, s’est mis à 
composer lourd et emphatique. 
Les trois premières minâtes dn 
Miserere (une voix, me clarinette -■ 
pauvre et belle antienne) ne sau- 
vent pas les grandes orgues, les 
trompettes, les ois trop rutilants 
de ce qui suit. Faux grégorien. 
Fausses liturgies. Même les rares 
retours à la simplicité sonnent 
faüx ici. 

1 CO ECM 1430. 

Une nuit 

an Gaumont Palace 

’ Terni my Desserre 
; à l'orgue de cinéma - 

Cétait le plus grand orgue de 
cinéma d'Europe. Cétait ['orga- 
niste le plus polyvalent de la pro- 
fession. Né a Dieppe en 1907, I 
mort tout prés de là, voici un-an 1 
déjà, Tommy Desserre partagea 
son temps, à partir des années 30, 
entre une vraie tribune d'église et 
les claviers de l'immense instru- 
ment du Gaumont Palace. 11 inau- 
gura là un style unique, hérité des 
grands pianistes du jazz, mais pro- 
prement lavé par la technique clas- 
sique qui était au fond la sienne. 
Desserre était l'attraction du Gau- 
mont, au joli temps où le cinéma 
était du spectacle. 

La salle passant à b casse en 1971, 
Alain Yiflain, producteur sans 
entraves; décide d'en perpétuer lé 
■ souvenir par un film (un quart 
d'heure d entracte) et par on dis- 
que. Voici ce dernier réédité, 
kitsch à souhait; nostalgique 
comme du meilleur Fellini, vivant 
comme une photo d’archives. 

1 CD StU 2603 SAN 71. 

Meadelssohn . . 

..Lm deux quintettes inordes 
Jacques Pnt, Thomas Tercieux (violons). 

Jean Dupom. Afcofe Bôoo (affos). . .. 
Emmanuel Gaagé (vfoktDCGtiol ' i 

Ces deux très belles pages, que 
vingt ans séparent dans l’œuvre de 
Mendelssobn, ont très rarement 
été enregistrées. On signalera la 
naissance, à Poccasion de cet enre- 
gistrement définitif, d’unie nou- 
velle collection discographique. 
.L’idée était dans J’aù depuis long-, 
temps (en bit, depuis une propos*- » 
tiûn de Jacques Drillon)': les édü-> 
tiens Actes W, dont le flirt avec 
la musique ne cesse de s’affirmer, ; 
hé devakot-dks pas préciser leurs 
intentions en sortant des oom-i 
pacts? C’est fait. Les deux 
volumes parus (le second est 
consacré aux canons et lieder pour, 
ensembles vocaux de; Mozart) 1 
'bénéficient des qualités qui ont 
déjà construit l’image enviable de < 
la maison d’édition artésienne : 
.fabrication soignée^ livret précis et ■ 
joliment présenté. La vraie fête, 
-c’est la prise de;son de ces deux 
quintettes. Energie des -attaques, 

: crissement des archets, respiration 
des (excellents) interprètes. Longue 
vie à cette coHèctkm produite par . 
Dominique Dujob 

1 CD Musicales Actes. Sud M210001, 
distribution Auvfdô. 



Jazz 


Miles Davis 

My Ftumy Vebntine 

Réunies ici les deux séances du 
quintet de Miles Davis [Cookin ' 
vith the Miles Davis Quintet et 
Reùtxin'...) datent du 26 octobre et 
des 2 et 3 novembre 1956. n man- 
que donc Steamin' et WaUàn'. On 
connaît l'histoire. Le quintet est 
un des - moments totalement 
fusionnais du jazz - comme le Hot 
Five de Louis Armstrong ou le 
quintet d'Omette Coleman. Cha- 
. cun semble jouer en pressentant 
l’autre. Coltrané fait des débuts 
imparfaits (selon son destin ou aux 
goûts des académiciens) et 
incroyablement impérieux. Lé 
groupe se retrouvait quelques 
après-midi en studio pour enregis- 
trer chaque morceau en temps pra- 
tiquement réel (une prise). Per- 
sonne ne sait . ce qui a pu 
réellement se passer. Personne ne 
comprend cè phénomène. Les ahu- 
ris invoquent l’héroïsme, qui a 
joué son rôle mais n’explîque rien. 
Les gosses désarmés pensent que 
Miles Davis était un tyran, ce qui 
justifierait tout (à chacun son fan- , 
tasme). Personne ne parie de la 
musique. Personne n’ose en parler. 
Ces prises sommaires, parfaites, 
sont indépassables. • 

Z CD CairAftt-Prestigs 88 311. 

Bs/tsds 

Le principe des anthologies (des 
complétions) est assez contesté 
comme ça. On pourrait s’interro- 

E sur Te terme générique de Bat 
. Passons. Pour le passant, le 
mérite de cet assemblage est de 
présenter plusieurs visages d'un 


NAISSANCE DE LA COLLECTION * GAIETÉ LYRIQUE » 

La belle opérette retrouvée 


D ANS les années 50-60, Radio Lyrique, secteur 
de ce qui était encore la RTF, défendait et pré- 
servait te grand, le vrai répertoire de l'opérette 
en jouant ét enregistrant réguofi&rement des, œuvres 
d'Offencbach, Lecoq, Garnie, Audran, PtanquettB. Mes- 
sager et tant d'autres. Radio Lyrique avait poix cela un 
orchestre et une chorale bien entraînés et une véritable 
troupe d'interprètes de musique légère. 

CAté dames, il y avait Line Dachary, Liliane Berton, 
Claudine Coüart, Freda Betti, Christiane Harbell, Janette 
Levasseur; côté messieurs, Aimé Doniat, Raymond 
Amade, Gaston Rey, Michel Hamel, Dominique Tit- 
mont, Joseph Peyron, René Lanoty. Lés bandes de 
radio donnaient dais les archives. 

Musidisc vient de tancer en co-production avec' 
l'INA, une collection baptisée Gaieté Lytique, régisse. 
par Maurice Gnosjean et qui ramène aq jour des tré-, 
sors. On ne sera pas peu surpris d'y entendre parier, 
des textes, môme condensés ne pouvant être séparés/ 
contrairement à ce qu'on prétend, de la musique) et 
charter d'une façon toujours compréhensible; avec on 
métier qui paraît, rie nos jours, bien insçditt. Quatre 
premiers enregistrement ont été édités,. On nous, en 
promet toute une série; fort rares. 

Madame l'Archiduc, d'Offenbach, écrit en. 1874 sur 
un livret ri’A. MÜtaud, n’e presque rien à envier à là 
Grande Duchesse de Gerolstain pour te saugrenu des 
situations, l'affirmation do l'autorité féminine et la 
bouffonerie de ta musique. A quoi répond uw oeuvre. 


considérée à tort comme mineure, de Charles Lecocq, 
composée, elle en 1881 : te Jour et te nuit Avec ses 
.librettistes, Vantoo et Letamer, Lecoq a fait mieux que 
pasticher Offenbach dont il s'était affirmé le rival après 
fe guerre de 1870 : H sème (e doute, tant cette fantai- 
sie endiablée dans un Portugal de haute fantaisie - 
aies Portugais sont toiqours gais, qu'il fosse beau, 
qu’il fasse laids - a l'air d'appartenir à l’autre. Pour 
faire bonne mesure, on a joint à Madame l'A/vh/dut:. ta 
Chanson daFortunb en un acte et, au Jour et te nuit, la 
pôchade, en un acte également, flose^Woossa 

D'André Messager, voici Passionnément (1926);. 
dont la Hvret boulavardier de Maurice Hennequin et 
Alber Wfflemets est un régal Loin de Véronique, Mes- 
sager, ici, inventait avec raffinement (te commentaire 
musical de rorchestra) un style moder assez proche de 
celui (te fieynaWo Hahh qui compsa quelques airs et un 
ballet pour te Mozart de Sacha. Guitry . l'enregistre- 
ment de 1959 nous vaut te plaisir d'entendre des 
comédiens de théâtre détailler ce texte de Guitry et 
' Gsori Boite chanter te rôle travesti qui fit te gloire d'Y- 
vonne Printemps, sans égaler celle-ci, certes, mais 
sans Cîràrter non plus. Faut-il précfcier qu'il a'agft-te 
d’une collection indispensabie? 

JACQUES SIGÙER 

' * Madame l’Archiduc. 2-CD 201 382; Le Jour et la 
. nuit 2 CD 201 362: Passionnément (avec des extraits des 
P’ÜiesMkhu). 2 CD 201 352; M&ian. 1 CD 201 372 


Rock 


Eg&AHce 

24 Years of Hunger 

Ce duo britannique sort de nulle 
paît, ou presque. Enfin,' Eg était le 
bassiste de Brother Beyoud. Alice 
est sa bonne amie. Ces maigres 
antécédents ne préparaient pas 
. vraiment à cet album qui devrait 
remplir un grand vide dans la vie 
de ceux qui regrettent, au choix, la 
.dissolution de Steely Dan ou le 
manque de productivité, ces der- 
niers temps, de Prefab Sprout. 
Pour des raisons qui ne concernent 
qu’eux et leur architecte d’inté- 
rieur, Eg et Alice ont fait 
■construire un studio 32 pistes dans 
■leur intérieur londonien et y ont 
enregistré onze chansons. La plu- 
part sont brillantes, les pires sont 
simplement trop intelligentes. 

De la même manière qu’au début 
des années 70, Donald Fagen et 
Walter Becker jouaient avec Steely 
Dan le contre proint intellectuel et 
Wanc de l'explosion funk, Eg and 
Alice se placent en écho des grands 
collectifs de la dance music britan- 
nique, Soûl II Soûl ou Massive 
Attack. A l'intensité et i l'urgence 
répondent l’humour et une joliesse 
bien assumée avec, eu plus du 
plaisir immédiat, la promesse de 
grandes choses à venjr. 

WEA 9031-75388*2. 


Dave Stewart 

and the Spiritual Cowboys 

Honest 

Ce disque se prodame honnête 
parce qu'il a été enregistré en 
direct ou presque, sans artifices de 
studio. Dave Stewart, trop heureux 
de constater qn'on fies Français 
qui ont acheté 120 000 exem- 
plaires de son précédent disque) le 
considère comme un Sue humain 
à part entière, même sans Annie 
Lennox à ses côtés, tente avec ce 
deuxième album solo de révéler un 
peu plus de sa vraie nature. Maïs 
les habits n’ont f»âs d’empereur : 
Honest est un disque spontané, 
bien joué du premier coup, mais 
sans autre' substance que le plaisir 
manifeste des participants. Inutile 
dV chercher une idée qui n’ait pas 
déjà servi, une vraie trouvaille. En 
cinquante minutes, le talent rem- 
porte sur l'inspiration par douze 
titres à zéro. 

RCA/BMG PO 7S0B1. 

John Lee Hooker 

Mr. Lucky 

Encore un disque d’hommage, 
mais ici le héros du jour est pré- 
sent du début à la fin.. Robert 
Cray, Carlos Santana, Keith 


Phillips 


musicien qui n’en manque point : 
avec George Coleman et Frank 
Bottier (le avril 1963), avec Gil 
Evans (6 novembre 1962), avec 
Hank Mobley (21 avril 1961). 
Détenteurs de Seven Steps to Hea- 
ven, Quiet Nights et At the Bla- 
ckhawk San Francisco, passez 
votre chemin. Encore que : ou 
s'écoute pas forcément une antho- 
logie comme une collection. 

1 CD CBS 4610992. 


Richards, Van Morrison, Johnny 
W inter viennent pieusement saluer 
le vieil homme. Avec eux, John 
Lee Hooker revisite son catalogue, 
reprend ses standards, y puisant 
une vigueur qui tient désormais du 
surnaturel 

John Lee Hooker a d'abord le 
mérite d’avoir survécu à ses pairs 
sans jamais se compromettre ni 
disparaître. A soixante-quatorze 
ans, il chante avec une assurance, 
une nonchalance superbes. Autour 
de lui, comaqués par Roy Rogers, 
le producteur du disque, les stars 
en font toujours plus qu’assez, 
jamais trop, pour ne pas faire 
d’ombre au mythe. Une mention 
spéciale pour Jotmnie Johnson, au 
piano sur 1 Wanl To Hug You et 
This Is Hip. On parlera bientôt de 
l’album que l'ancien pianiste de , 
Chuck Berry vient d’enregistrer ] 
avec Keith Richards. 

Süvotom ZD 5087. Dtatitiftition BMG. 

Squeeze 

Ptay 

Squeeze, quatuor anglais qui sévit 
depuis plus de quinze ans, se tient 
depuis ses débuts à un pas du suc- 
cès, le vrai, celui d'U2, de Dire 
S traits. Mais ce pas est infranchis- 
sable : Chris Diïford et Gleu Til- 
brook, Je noyau pensant de 
Squeeze, sont des ironistes, c’est 
un défaut rédhibitoire pour accé- 
der à la première division. Qu’im- 
porte qu’Üs soient aussi des mélo- 
distes hors pair, que Squeeze soit 
un groupe d’une cohésion éblouis- 
sante, on ne devient pas Disque de 
platine en chantant les petites 
défaites de la vie quotidienne, les 
compromis boiteux de la vie de 
couple qui sont le fonds de com- 
merce de Difford et Tilbrook. 
D’autant qu'il est arrivé au groupe 
de se prendre les pieds dans le 
tapis à force de finasser. 

Play échappe à ce piège : la simpli- 
cité élégante des mélodies ne 
disparaît jamais sous le raffine- 
ment musical (tout au long du dis- 
que les guitares suffiraient & elles 
seules à maintenir l'intérêt) et la 
voix claire de Tilbrook (il peut 
imiter McCartney à la perfection) 
trouve l’émotion qui lui a parfois 
manqué. 

Un dentier mot sur le livret qui 
accompagne le CD. On y trouvera 
une pièce (a play) librement inspi- 
rée de Godot, et dans cette pièce,, 
dispersés dans le désordre, les 
textes des chansons. Plus malin 
que Squeeze, il n’y a pas. 

Reprise/WEA 7599-2664-2. 


souviens encore). On s’y ennuie 
vite. C’est dommage. Car il y a 
quelques graines de talent dans ces 
textes. Mais ja jeune fille a tra- 
versé l’Atlantique avec ces atouts 
classiques, alors que d'autres, plus 
originaux (Jean Leloup, Geneviève 
Paris, Richard Desjardins, Jim 
Corcoran), sont toujours bloqués 
là-bas. 

1 CD AiuBogram 651600347 distribué 
par Vogue. 

Luc de Larochelière 

Sauva; mon Sme 

Luc de Larochelière a fait le même 
parcoure que Laurence Jalbert 
avec plus de nerfs et d' inspiration. 
Sou style rock new wave décon- 
tracté, son image de jeune homme 
i ascendance aristo mais pur pro- 
duit de la civilisation industrielle, 
clean comme une table en formica, 
ami des machines et ennemi des 
salauds, lui mit permis de forcer la 
porte des radios périphériques 
françaises avec son credo anti- 
consommation, Cash City. Laro- 
chelière nous parle de villes, de 
rues, d’argent, d’une génération 
«qui n'a plus d'histoires à racon- 
ter ». fl nous promène entre senti- 
mentalisme (Avenue Foch), jazz 
doucereux (J 'suis bourgeois) et 
rock dur (La machine est mon 
amie) avec une intelligence et une 
voix. L’envie demeure pourtant de 
lui souhaiter bonne chance, 
comme à un jeune homme 
fraîchement sorti de HEC qui 
débute dans son premier emploi. 

1 CD Trafic 710348 dhtribué par Tréma. 

V. Mo. 

Musiques 
du monde 


Sam Phillips 

Cruel Immtkms 

Sam (comme dans Samantha) 
Phillips présente tous les signes 
habituellement associés au rock 
universitaire : correctement alpha- 
bétisée (d’Emily Didrinson à Lou 
Reed), dégante et munie d’un car- 
net d’adresses qui va d’Elvis Cos- 
tello (Anglais bavard) à Brian 
Ahern (Américain néo-country). 
Son disque est produit par T-Bcrae 
Buruett, connu pour ses liens avec 
Costello. Bomett a amené le guita- 
riste Mare Ri bot, le bassiste Jerry 
Scbeff. 

Cette garantie de haute tenue 
musicale ne protège en rien de 
l’ennuL Mais Sam Phillips n’est 
pas seulement une fleur de cam- 
pus. Elle aime le rock jusque dans 
ce qui le fit autrefois haïr des intel- 
lectuels, simplisme et violence, 
sentimentalisme et excès. Au lieu . 
de s’abriter derrière la musique, 
elle s’expose, voix cassée, textes 
abrupts et intelligents. Les musi- 
ciens déjà cités apportent leurs 
idiosyncrasies, leur relecture du 
rock, et Sam Phiffips les tient près 
des mélodies, les ramène vers 
l’émotion. Premier albnm. Cruel 
Inventions dévoile immédiatement 
la séduction d’un auteur, d’une 
chanteuse. 

Virgin CDVUS 32. 


Chanson 


Laurence Jalbert 
Laurence Jatbarr 

Rousse, québécoise, Laurence Jal- 
bert fut, en 1990, l’étoile montante 
de la chanson francophone cana- 
dienne. Du punch sur scène, de 
jolies musiques arrangées à la gui- 
tare acoustique, un ton très folk, 
une belle voix nuancée : l’auteur- 
interprète parle d’amour. L’amour 
un peu bêtement romantique des 
jeunes filles (les Yeux noirs , Je me 


La Squadra, 

Compagnia dd trallalero 

Polyphonies génoises 

Dix hommes marchent sur les 
quais du port de Gênes. Un ténor 
(u primu), un baryton, cinq basses, 
un haute-contre, un chef, et une 
voix nasale dans le rôle de la gui- 
tare. Les voici dans une taverne, la 
bouche en rond, la main tendue; le 
regard fixé loin devant Ils sont les 
dernière gardiens du trallalero { de 
tra-la-la), ou chants polyphoniques 
nés dans le port de Gênes, au 
début du siècle, lorsque ouvriers et 
dockers venus des villages alen- 
tour, ou de Lombardie ou de Sar- 
daigne, retrouvaient les marins 
voyageras à l'heure du repos. 
Entrelacs de voix d’hommes, voix 
basses de forts des docks, de prolé- 
taires de la métallurgie, les chants 
de la Squadra s’enracinent dans les 
traditions génoises, les gestes de 
travail des marins, les défilés 
ouvriers. Claudio Valente, le 
haute-contre, donne une dimen- 
sion théâtrale, une surprenante 
trace de féminité aux dix-huit 
courtes pièces présentées dans ce 
très bel album, la Squadra se réu- 
nit aujourd’hui au siège de la 
Société mutuelle de secours des 
ouvriers et paysans de San-Frut- 
tuoso, pour dresser, dans le respect 
du répertoire, eu moins de 
deux minutes, la satire d’un per- 
sonnage public ou y donner 
l’ avant-goût aiguisé d’une image 
érotique, l’idée du bon-boire et au 
bien-manger, avec une justesse, 
une virtuosité savoureuses. 

1 CD Buda Rocords 92514 distribué par 
Ailés. 

Mahlathini 

and Mahotella Queens 

Mfoqanga 

Des chorales en fond, des accents 
à la Myriam Makeba, une ligne 
rythmique étiquetée Soweto : 
Mahlathini Nkabinde superpose 
une voix de baryton aux gracieuse- 
tés modulées de ses trois queens, 
sans qui il ne serait rien. Délicieux 
mélange que ce mbaqanga, la 
«soupe» inventée dans les années 
1 60 par le saxophoniste du groupe 
West Nkosi. Exemple : I Am in 
Love with a Rastaman, six mi- 
nutes de tension voluptueuse entre 
le reggae de Kingstowu et les ghet- 
tos de Jobouig, guitares égrénêes, 
basses en cascades rebondissantes. 
On se souviendra à l’occasion de 
l'excellent Paris-Soweto paru chez 
Mélodie en 1987, quand PAfrique 
du Sud, raffinée, tribale, élégante, 
urbaine et révoltée, finissait d’arri- 
ver à nos portes dans le sillage de 
Paul Simon. 

1 CD Cbflutrôi 66897. 

V. Mo. 
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FESTIVAL 


LE PROGRAMME DU FESTIVAL OLYMPIQUE DES ARTS D’ALBERTVILLE ET DE LA SAVOIE 

Constellation d’artistes au pied des pistes 


Le Comité d’organisation 

des XVI e * Jeux olympiques d’hiver 

d’Albertville devait présenter, 

le mercredi 9 octobre, 

le programme du Festival olympique 

des arts. H réunit quelques-uns 

des principaux artistes européens 

comme Jordi Savait, Michel Dalberto, 

José Van Dam, Matthias Langhoff on 

Ariane Mnouchkine. Quelle autre 

institution française aurait pu concevoir 

nne telle saison ? Du 20 octobre 1991 an 

23 février 1992, 

dans une vingtaine de villes, 

on ne compte pas les soirées 

qu'il ne fondrait manquer 

sous aucun prétexte. 

C 'EST Jordi Savait qui ouvrira le 20 octobre, à la 
tête du Concert des nations qu'il a fondé en 
1989, le Festival olympique des arts dans le 
cadre de l'abbatiale d’Ambtonay, dans l'Ain, avec l’exé- 
cution de Royal Fireworks Afusic et Water Music, de 
HaepdeL Considéré comme le meilleur gambiste du 
monde et animateur passionné du Festival d'Ambronay 
dont il fait depuis dix ans raisonner l’abbatiale de ses 
recherches patientes sur la musique ancienne, Jordi 


Savait a conçu une série de concerts qui permettront 
de retrouver les trois ensembles qu'il dirige, 
Hespêrion XX, la CapeUa Reial de Catalunya et 1e 
Concert des nations. Mozart, Haendel, Bach, Couperiu, 
compositeurs et poètes du Siède (for espagnol seront le 
prétexte & de prometteuses fêtes baroques en compagnie 
d’instrumentistes et d'interprètes invités sur tous tes 
continents. 

Jordi Savall, amoureux des voix, dit de son instru- 
ment fétiche, la vide rte gambe, qu'elle « exprime 
comme aucun autre le plaisir, la douleur, et son archet a 
la longueur de la colonne d'air d'un chanteur». On 
pourra le vérifier en écoutant deux grandes voix, celle 
de José Van Dam, qui sera Ptm des quatre chanteurs de 
la Damnation de Faust, d’Hector Berlioz, donné par 
l'Orchestre national de Lyon, placé sous la direction 
d'Emmanuel Krivine dans le cadre d'une série 4e 
concerts consacrés â la musique romantique (le 
12 février 1992 à Chambéry, te 14 à Lyon et te 16 à 
Clermont-Ferrand); celle encore de Barbara Hendricfcs, 
pour laquelle le Festival a imaginé une soirée, dans le 
cadre d’une série de concerts de musique de chambre, 
qui réunira 1e pianiste Michel Dalberto, te New Euro 
pean Strings et la soprano américaine pour un pro- 
gramme Chausson, Fauré, Schubert, Britten, Cbostako- 
vitch (le 21 lévrier aux Arcs). Les quatuors Parisii et 
Colorado complètent ce programme de musique de 
chambre. 


Le Festival olympique, sots te bandeau «Musique du 
XX e siècle», donnera en création mondiale deux 
ouvres, Asmarà et Avoaha, commandées par l'Etat et te 
conseil général de Savoie à Jean-Louis Ftorentz et Mau- 
rice Ohana. Aux côtés de leurs aînés, Stravinski et 
Dutilteux, ils donneront à Kent Nagano, à la tête de 
rOrchestre de FOpéra de Lyon, Foccasioo de retrouver 
l'un de nos plus belles jeunes voix, la mezzo-soprano 
Hélène Pemaguin (te 14 février Â Aix-les-Bains). 

An chapitre du théâtre, l'invitation lancée au pro- 
voquant, bouillant, brillant metteur en scène d’origine 
berlinoise Matthias Langhoff est un coup de chapeau à 
l’actualité brûlante des scènes européennes. O s’attaque 
aujourd'hui à Sophocle et Œdipe (du 28 au 31 janvierà 
Chambéry; du 4 an 23 février au Théâtre Vîdy de Lau- 
sanne; ce spectacle aura été auparavant créé en catala n 
à Barcelone du 27 novembre an S janvier; an Théâtre 
Poliorama). A l'heure où s'effondrent les certitudes 
échafimdées par je siècle, 1e théâtre s'abreuve â sa source 
grecque. Comme Ariane Mnouchkine et son Théâtre du 
ScAeQ, dont le Festival présente tes Atrldes, trou tragé- 
dies pour une quête barbare à couper le souffle (du 8 an 
26 janvier à Lyon, Halle Tony-Garnier). En invitant 
enfin quelques troupes de théâtre d'intervention parmi 
les plus performantes - ELs Comediants de Barcelone, 
tes Anglais de Wdfare, les Néerlandais de Dogtroep... - 
te Festival devrait mettre à feu, au coeur même des 
stations des Jeux, quelques-uns dé ses plus réjouissants 
artifices (du 31 janvier an 22 février). 


Un autre grand des scènes, chorégraphe celui-là, 
offrira au Festival sa nouvelle création. Le Grenoblois 
- et citoyen du monde - Jean-Gaucte GaUotta a écrit 
spécialement là geste de la Légende de Roméo et 
Juliette, un ballet en création mondiale promis déjà é 
une carrière internationale (du 14 au 23 novembre à 
Grenoble; les 28 et 29 novembre & Chambéry; le 
13 décembre à Valence ; du 18 an 20 décembre à Vil- 
leurbanne; du 7 au 23 janvier an Théâtre de la Ville & 
Paris; te 6 février à Annecy; les 31 janvier et ^février 
à Albertville; du 19 an 23 février à Anvers). 

Le Festival olympique se souviendra de beQe manière 
du rayonnement persistant d’André Malraux grâce à 
une initiative qui lui est dédiée et baptisée «La Voie 
rqyate^InstaBéessmlMgrandsŒraiüutieisdeSawrie, 
deux œuvres monumentales seront c et hiver dévoilées 
au public et viendront enrichir 1e patrimoine de la 
région ofynapqne. La première est signée de rAHqnand 
Ulrich RQckriem, maître incontesté du travail du gomt 
sous ses formes colossales et signalera te centre de la 
nouvelle Aïbertyilfe; la seconde, de F Américain Robert 
Lnrin, porte transparente jetée àAiton de part et d’autre 
de rantoronte A 43. 

OLTVTERSCHMnT 

* Festival olympique des arts. Du 20 octobre 1991 
au 23 février 1992. Pour obtenir les programmes complets 
du Festival - dont nous ne publions ici que tes princi- 
paux rendez-vous, - écrire aù COJ O d 1 Albertville, 
73206 Albertville Cedex. TéL : 7945-19-92. Minitel : 3615 
code C0J092. 
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Politique 
des blocs 


Lbs négociations multilatérales 
lancées en septembre 1986 à 
Punta-del-Este (Uruguay) 
devaient durer quatre ans et se 
conclure par la suppression ou 
la réduction de tout ce qui 
entrave encore les échanges 
commerciaux dans le monde. 
Nous sommes en octobre 1991 
et rien ne permet de penser que 
..l'Uruguay Round se terminera 
. bientôt, moins encore qu’H 
débouchera sur des. progrès 
substantiels. 

L'absence d'accord entre 
l'Europe et les Etats^Jnia sur les 
subventions à l'agriculture, les 
aides è l'exportation ou le 
soutien des prix dans ies 
négociations de l'Uruguay 
Round ne dort faire oublier ni (es 
autres problèmes (les services, 
les textiles, la propriété 
Intellectuelle...) ni les autres 
pays. 

Ce n'est donc pas par hasard si 
les pays de l’ASEAN 
(Association des paye du 
Sud-Est asiatique} - Singapour, 
la Malaisie, l'Indonésie, les - 
Philippines, la Thaïlande et 
Brimer - qui viennent de 
rencontrer è Kuafa-Lumpur 
M™ Caria Hills, la représentante 
de M. Bush pour le commerce . 
international, ont fait connaître 
leur inquiétude et leur 
impatience face aux lenteurs 
des pays industrialisés. 
Protestations symboliques de 
pays pesant peu sur l'échiquier 
politique. mondial? On. aurait tort, 
de le penser. Ce n'est pas par 
hasard non plus si les six pays 
de l'ASEAN ont annoncé, mardi 
8 octobre, qu’ils envisageaient 
(a création entre eux d'une zone 
de libre-échange. Cette zone 
aboutirait en quinze ans è un 
vaste espace à l'intérieur duquel 
les droits de douane sur les 
produits manufacturés seraient 
extrêmement réduits : 5 % au 
maximum. 

Créée il y a vingt-quatre ans 
dans le but de réaliser des 
projets communs (on pariait 
d'industrie automobile), 
l'ASEAN a plutôt été un échec, 
n n'empêche : au fur et è 
mesure que ces pays se 
développent, investissent et 
produisent, leur besoin de 
vendre et de commercer se fait 
plus grand. M. Mahathlr, le 
premier ministre très 
nationaliste de Malaisie, avait 
proposé la création d'un vaste 
bloc économique incluant le 
Japon et ne s’arrêtant qu'à 
l'Australie et à la 
Nouvelle-Zélande. Ecartelé entre 
deux stratégies, dont l'une est 
fondée sur le bassin pacifique, 
c'est-à-dire sur les Etats-Unis, 
Tokyo n'avait pas répondu 
nettement à l'offre. CeHe-ci 
ressort maintenant sous une 
forme moins ambitieuse mais 
peut-être plus réaliste. 

A l'heure où s'enlisent les 
négociations multilatérales, il est 
un peu inquiétant de voir des 
pays de plus en plus nombreux 
se lancer dans des politiques de 
blocs. Que pourront objecter les 
Etats-Unis, qui de l'Alaska au 
Mexique et bientôt peut-être à 
la Terre de Feu, sont en train 
de constituer un autre bloc 
économique? 

ALAIN VERNHOLES 


o Grève le 23 octobre daesja 
sidérurgie. - Les syndicats CCT. 
CFDT, CFTC cl CGC de la sidé- 
rurgie ont lance un appel à un 
mouvement de grève de vuigt-qua- 
irc heures dans la sidénugie lor- 
raine, pour le 23 octobre. Une 
manifestation est prévue dans 
l'après-midi à Metz. Cette journée 
d’action doit constituer «un coup 
de setnonw», à un moment ou ta 
menace de suppressions d emploi, 
se précise. 


Quatre revalorisations, étalées jusqu'à mars 1993 

M. Soisson propose une augmentation de 6 % 
des salaires des fonctionnaires 


La mise en place d’une politique budgétaire européenne coordonnée 

M. Bérégovoy est favorable 
à on système d’aide à l'assainissement 


M. Jean-Pierre Soisson. 
ministre de le fonction publique, 
a proposé mardi 8 octobre aux 
syndicats une série dé quatre 
revalo ris ations salariales étalées 
entre novembre 1991 et mars 
1993, permettant d'augmenter 
de 8 % te traitement des fonc- 
tionnaires. Les syndicats ont 
pris acte des propositions por- 
tant sur 1991 et 1992 mais 
contestent le caléndrier avancé 
.par le gouvernement et considè- 
rent que l'apurement du conten- 
tieux dés trois années précé- 
dentes devrait conduire à une 
hausse de 7,5 % en niveau. Une 
nouvelle rencontre est prévue le 
16 octobre. 

Donner satisfaction aux syndi- 
cats, tout en sauvant les appa- 
rences. Après dix-huit mois d'in- 
terruption. des négociations 
salariales, M. Jean-Pierre Soisson 
renoue, avec cet exercice tradition- 
nellement imposé aux ministres de 
la fonction publique. L’opération 
s'annonce difficile, car le compro- 
mis recherché devra porter non 
seulement sûr la période 
1991-1992 mais il lui faudra 
simultanément contenir des 
mesures susceptibles d’apurer te 
contentieux accumulé au cours des 
tiras années précédentes. An terme 
de Ta première séance de disais- • 
sion, les positions restent éloi- 
gnées. Les protagonistes, qui 
n’avaient pas. l’intention dé 
conclure dis mardi 8 octobre, se 
sont quittés sur un constat de dés- 
acômL Mais les- ponts ne sont pas ' 
Coupés. ; . 

• M. Soisson a. mis au point une 
tactique claire; Mardi, il s’est ' 
efforcé de' cadrer la discussion en 
fixant' leTUvêai' dos augmentations 
Bt&aks, ■^ .deuxiè me « c ndçt TVffig-j 
levant être don bacütS Ta mise . au ' 
point du êafendrier et de là clause 
de rendez-vous. Sa .«proposition 


finale» remise mardi soir aboutit 
à une revalorisation globale de 
6% (1,5% au l® novembre 1991. 
1,3% au I* mais 1992, 1,4% au 
1 e * novembre 1992 et 1,8 % au 
1 er mars 1993). Ces dispositions 
tiennent compte des prévisions 
officielles de hausse des prix 
(2,8 % cette année comme en 
1992) et incluent un rattrapage de 
0,4 % au titre de l’accord 
1988-1989 qui n’avait pu être 
soldé. Si les mesures relatives à 
1991 et 1992 ne soulèvent pas 
d'objection majeure, les syndicats 
estiment que le «solde de tout 
compte » proposé par le gouverne- 
ment est notoirement insuffisant. 
Selon eux, Q convient de procéder 
un rappel de I % au titre de 


1988-1989, auquel s’ajoute 0,9% 
au titre de 1990. 

Pas de retour 
à ^indexation 

De son côté, M. Soisson refuse 
de revenir A une indexation des 
salaires sur les prix et affinité que 
l’année 1990, marquée par l’ab- 
sence d'un accord salarial, ne dort 
pas être prise en considération. 
Enfin, il insiste sur le coût budgé- 
taire (1,25 milliard de francs en 
1991, 13,S milliards de francs en 
1992 et 21 milliards de francs en 
1993) de ses propositions, qat 
« constituent une avancée impor- 
tante compte ténbu des contraintes 
budgétaires actuelles». 

'■ Pour Tes syndicats, -ces _ 
tives né sont pas;, acceptabl 
première mesure proposé^ 

1991 est insuffisante et le _ 
ne ment ne prévoit nl.méstire 
rétroactive ni règlement- total du 
contentieux 1988-1989. Il fait égar 
lemeni l'impasse sur 1990.», a 
déclaré M. Guy Le Néouannic 
(FEN) au nom du « groupé des 
cinq » (CFDT, PEN, R&AF,' 
auquel s*< 

ïtiaTémen»' une hài 

tO %, a accepté de revoir 
gences et de se caler sur une 



revendication de 7.S %. 

Par ailleurs, les interlocuteurs de 
M. Soisson refusent que le calen- 
drier « déborde sur 1993 ». * On 
nous propose un accord typique- 
ment électoral. S’il s’agit d’aller 
coller des affiches pour la majorité 
présidentielle, autant le dire tout de 
suite», raillait M. Michel Agostini 
(CFDT). Quant à la CGT, elle a 
dénoncé des «propositons complè- 
tement indigentes » et accusé le 
gouvernement «de refuser de payer 
les dettes qu’il a accumulées ». 

Pourtant, au terme de cette pre- 
mière séance de négociation, les 
chances de parvenir à un accord 
ne sont pas perdues. Le ministre 
s’en tient è une progression de 
6 % en niveau mais il est prêt à 
discuter du calendrier. Avancercer- 
i aines mesures - M. Soisson ne 
parait pas totalement hostile i 
concentrer les mesures sur 1992 
ou, dans le cas contraire, à propo- 
ser une «clause de revoyure» dès 
le début 1993, avant même la der- 
nière échéance prévue - permet- 
trait de desserrer les contraintes 
sans pour autant modifier le 
niveau des revalorisations. En 
revanche, l’effet d'affichage d’une 
hausse de 6 % ne convient pas, en 
tout état de cause, aux syndicats. 

Avant le deuxième rendez-vous, 
qui aura lieu le 16 octobre, les 
partenaires auront le loisir de 
poursuivre leur contact pour 
rechercher un terrain d’entente. 
Ctrmptc tenu de l'importance de 
Tenjen électoral que constituent les 
2,3 «wflitfaflj' de fonctionnaires - 
sans eoA wB r les retraités - le gou- 
verne -a tout intérêt à un 
accord. Dû même que les syndicats 
qui ont un besoin urgent d’appor- 
ter la démonstration qu’ils sont 
capables de peser sur les’choix des 
pouvoirs publics. Reste à savoir si 
FO, qui pourrait être tentée de 
camper surfiles positions inlransi- 
dajjrsb perspective de. la 
' V grève générale, qu'elle 

éu-igrmpëdes cinq».. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


M. Pierre Bérégovoy, de retour 
de la réunion des ministres des 
finances des Douze hindi 7 octobre 
i Luxembourg, a déclaré au cours 
de son point de presse hebdoma- 
daire; mardi, qu’il était favorable à 
<Taide 


un système 


budgétaire des- 


tiné à aider les pays en voie de 
rétablissement de leurs finances 
publiques. 

L’union économique et monétaire 
implique une discipline budgétaire, 
dans a mesure où «a été exclu tenu 
financement monétaire des déficits 
publics », a dédoré M. Bérégovoy, 
qui a ajouté qu'une telle résolution 
impliquait des « droits et des 
devoirs ». Des entités ont été propo- 
sés par tes Pays-Bas, notamment le 
niveau des déficits. Mais, a ajouté 
M. Bérégovoy, il reste à savoir par 
quelle procédure commune sera 
examinée la politique menée par les 
pays membres et lès sanctions éven- 
tuelles à appliquer. 

«H faut que les décisions soient 
politiques et non purement économi- 
ques », a précisé M. Bérégovoy, se 


déclarant opposé à l'adoption di 
critères rigides. Le droit d'initiative 
de la commission pour l'examen 
des situations pourrait être étendu 
aux Etats membres qui pourraient 
saisir le conseil des ministres. 
Quant aux amendes proposées à 
titre de sanction, s’il y en avait, 
elles pourraient être versées à une 
caisse qui aiderait les pays faisant 
des efforts de redressement budgé- 
taire. 

Répondant aux radios à l’issue de 
sa conférence de presse, M. Bérégo- 
voy a par ailleurs déclaré qu'il com- 
prenait « parfaitement l'impatience 
syndicale concernant le chômage » 
mais qu’il n’y avait pas de « recette 
magique ». « Croire que c’est en 
creusant des déficits qtt'on pourra 
créer des emplois serait une grave 
erreur ; a ajouté le ministre en pre- 
nant Texemple de la Grande-Bre- 
tagne. L'inflation a dérapé, les taux 
d’intérêt ont augmenté et en moins 
d’un an il y a 800 ÙQ0 chômeurs de 
plus. » (Nos dernières éditions du 
9 octobre.) 


Quatre syndicats réformistes 
demandent une « relance sélective » 


La CFDT, la CFE-CGC, la 
CFTC et la FEN se sont mises 
d’accord, mardi 8 octobre, pour 
formuler une demande d'audience 
auprès du premier ministre. Dans 
une lettre adressée à M* Edith 
Cresson, les quatre organisations 
syndicales rédament «une relance 
graduée, sélective et sectorielle de 
l'économie favorisant l’investisse- 
ment. utilisant l’emprunt et accep- 
tant un léger accroissement du 
déficit budgétaire ». Elles . seront 
reçues vendredi 1 1 octobre, a 
annoncé l’Hôtel Matignon qui sou- 
haite «un dialogue fructueux». 

MM; Jean Kaspar, Alairr Ddeu 
.et Qpy Le Néou^aic, respecttre- 
nSérit secrétaires généraux delà 
CFDT, de la CFTC et de la FEN 
ainsi que M. Paul MarchcIIi. prési- 


Des rassemblements dans Paris 


Le mouvement des i 
à tout le 





s’étend 


La Coordination nationale 
infirmière appelle la profession à 
un rassemblement, jeudi 
10 octobre, devant le ministère 
de Ja santé, où un sit-in est 
organisé depuis six jours. La 
Fédération CRC (Coordonner, 
rassembler, construire) et (a 
CGT appellent, pour leur part 
tout le personnel de santé à 
manifester de Ja gare Montpar- 
nasse jusqu'à l'avenue de 
Ségur. . 

Eu face du ministère de la 
santé, avenue de Ségor, le campe- 
ment des «blouses blanches» 
attire les sympathisants. Depuis le 
3 octobre, les habitants du quar- 
tier sont aux petits soins pour tes 
infirmières qui se relaient nuit et 
jour sous la tente à l’appel de leur 
Coordination nationale et de la 
CGT. Des responsables du SNES 
.apportent .4 000 F. M fflB Hélène 
Luc, sénateur PC du Val-de- 
Marne, résume l’intervention 
qu’elle vient de faire en leur 
faveur an Sénat. Mais jugé indési- 
rable, un conseiller municipal du 
Front national, dans le seizième 
arrondissement, est prié de quitter 
les lieux. 

Poursuite 

du Sit-in 

lq infir mières se disent prêtes 
è poursuivre leur sit-in jusqu'à 
et ouverture de négociations a la 
satisfaction de leurs, revendica- 
tions», c'est-à-cüre F augmentation 
des effectifs, un salaire a i0 000 F 
nets, ta prise en compte de leur 
formation (bac + 3), et leur parti- 
cipation an « pouvoir de décision» 
an sein des hôpitaux. 

Les propositions du ministre de 
la santé, ' jeudi 3 octobre, n’ont pas 
entamé; leur détermination. 
M. Bruno Durienx a chargé 
M. Alain Piquet, inspecteur géné; 
rai -des affaires sociales, de lui 
remettre -(faits deux mois un rap- 
port sur tes conditions de travail 
desTnfirmîères. Il a invité les 




hôpitaux à remettre aux DDASS 
(Directions départementales de 
l'action sanitaire et sociale) des 
projets concrets sur l'organisation 
du travail et annoncé lfr mise en 
place d’un cadre réglementaire 
pour la ' rémunération des 
astreintes à domicile, ainsi que 
l’extension aux répons Provence- 
AJpes-Côte d'Azur, Alsace et 
Rhône-Alpes . de contrats d’étude 
pour les élèves-infirmières, du 
même typé que ceux proposés 
dans les écoles de l'Assistance 
publique de Paris. 

Une assemblée générale a réuni, 
mardi 8 octobre, une trentaine 
d'hôpitaux d’Ile-de-France à la 
Bourse du travail, à Paris, avec les 


syndicats CRC (Coordonner, ras- 
sembler, construire) et CGT. Cer- 
tains hôpitaux, comme la Pitié- 
Salpêtrière, organisent des mouve- 
ments de grève dans leurs diffé- 
rents services et une quinzaine 
d'établissements, publics ou privés, 
ont déjà voté l'arrêt de travail 
pour te jeudi 10 octobre. A l'issue 
de l'assemblée générale inter- 
hôpitaux, ies participants ont 
décidé d'appeler tout le personnel 
de santé à manifester, jeudi 
10 octobre, de Montparnasse au 
ministère! de la santé où ils rejoin- 
dront le rassemblement des infir- 
miers prévu par la Coordination 
nationale. * 

M. La. 


(Publicité) 


SEMAEST 

ZAC CHALON - PARI5-12* 
Ense mble de bu reaux 

APPEL D 'OFFRES OUYÊRT 

1 - Objet 

La SEMAEST, société d'économie mixte d'aménagement do l’est 
de Paris, lance un appel d'offres ouvert de promoteurs (et/ou 
d'investisseurs) sur charge foncière en vue de r acquisition des 
droits de construira un ensemble de bureaux dénommé «for ?2 » 
situé dans la ZAC CHAL0N à PARIS- 12*. 

2 - 


: Le programme prévoit la réalisation sur un terrain de 
4 600 m 2 environ d'un ensemble immobilier de 28 000 m 2 H ON 
de bureaux et de 225 places de stationnement en sous-sol. 
. au minimum. 

3 - Retrait des dossiers 

Le dossier de consultation peut être retiré, au prix de 2 000 F 
. (deux mille frênes), è partir du 14 octobre 1991, è la 
SEMAEST (service commercialisation), 181, avenue 
DaumesnD, 75012 PARIS, T4L : 43-45-98-98. 

4 Remise des offres 

.Les offres seront remises sous double enveloppe cachetée, 
’ l’enveloppe intérieure contenant la soumission. EBes devront 
être transmises au plus tard è fa SEMAEST, le 29 novembre 
' '1991, b 17 heures. 


Conséquences 

des restrictions budgétaires 

Sept coït trente suppressions 
de postes chez Dassault 

Quelque sept cent trente salariés 
de Dassault, qui en compte douze 
mille au total, sont, à un titre ou à 
un autre, concernés par les 
mesures de réduction des effectifs 
qui pourraient être pratiquées par 
le groupe aéronautique après le 
vote par le Parlement du projet de 
budget de b défense pour 1992 cl 
de celui de la programmation mili- 
taire 1992-1997 (le Monde du 
9 octobre). 

Au comité central d’entreprise 
qui a eu lieu mardi S octobre, les 
dirigeants de Dassault ont estimé 
que les hypothèses relatives à ces 
deux projets de loi - si elles sc 
confirmaient - conduiront à des 
réductions du plan de charge de 
5 % à 6 % par an, selon les 
années, jusqu'en 1994. 

Pour l'instant, ont précisé les 
responsables du groupe, il n’est 
pas envisagé de nouvelles ferme- 
tures d'établissements. Mais l’ate- 
lier de fabrication des prototypes 
de Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), 
où continueront de travailler les 
bureaux d’études et les directions 
techniques, soit quelque deux 
mille six cents personnes, sera 
transféré et regroupé à Argenteuil 
(Val-d’Oise). Ce transfert sc tra- 
duira par le déplacement de quatre 
cent soixante-dix salariés et par 
une réduction des effectifs portant 
sur cent trente postes. Il n*y aura 
pas de licenciements, mais des 
préretraites et des mises en congé 
de fin de carrière qui résulteront 
d’un accord d’entreprise. 

Outre la disparition de ccs cent 
trente postes, il est prévu, dans 
d’autres sites du groupe, ce que fa 
direction de DassauJi a appelé 
devant les représentants syndicaux 
« des adaptations qualitatives et 
quantitatives » d’effectifs. Ces 
adaptations concernent quelque six 
cents autres postes, qui provien- 
nent de l’érosion naturelle des 
départs non compensés par un 
nombre équivalent d'cmbauches. 
Ces départs volontaires bénéficie- 
ront de mesures d’accompagne- 
ment social comme des prére- 
traites à cinquante-cinq ans et des 
mises en congé de fin de carrière. 

J. I. 


dent de fa CFE-CGC, s'en pren- 
nent à « la gestion économique du 
gouvernement » qui, « fondée trop 
exclusivement sur le maintien des 
grands équilibres, contribue au 
ralentissement de la croissance et à 
la détérioration de l'emploi ». Selon 
eux, « retrouver une croissance 
créatrice d'emplois devient un 
objectif vital, alors que nous nous 
acheminons, à court terme, vers les 
trois millions de chômeurs. L'em- 
ploi doit être l'un des gratuls équi- 
libres sans lequel noire société ne 
saurait assurer son développement 
et maintenir sa cohésion». Enfin, 
les quatre syndicats assurent qu’il 
est «urgent de définir les modalités 
d'ouverture au financement privé 
du capital des entreprises publiques 
et d'arrêter l'utilisation des moyens 
financiers ainsi dégagés». 

Invité à participer à cette ren- 
contre, M. More Blondel, secré- 
taire général de Force ouvrière, 
avait indiqué la veille qu’il ne s'y 
rendrait pas. «Si c'est pour justi- 
fier l’austérité, alors ce n'est pas la 
peine », avait-il expliqué. M. Blon- 
del avait critiqué ceux qui «pren- 
nent une lourde responsabilité au 
petit jeu de misligrl qu’ils sont en 
train de Joint» et avait rappelé 
que sa confédération préconise 
«des appels parallèles de toutes les 
organisations syndicales pour la 
grève». Quant à M. Louis viannet, 
numéro deux de la CGT, il «fera 
tout pour qu’il y ail le plus Je 
forces passibles pour déboucher sur 
une grande action nationale ». 
« Que l'initiative de FO prenne 
corps et le panorama social chan- 
gera ». a-t-il affirmé mardi. 

Devant l*« inertie» 
du gouvernement 

La FNSEA et le CNJA 
appellent les agriculteurs 
à «renforcer la pression» 

Les deux principales organisa- 
tions agricoles, la FNSEA et le 
CNJA, ont appelé le 8 octobre 
leurs responsables départementaux 
* à renforcer » immédiatement 
« leur pression sur /'ensemble des 
représentants de l’Etat dans chaque 
département ». Les deux syndicats 
expliquent cette décision par la 
lenteur des pouvoirs publics à 
apporter « des lêponscs concrètes et 
significatives (...) an cri d'alarme 
des agriculteurs français ». 

Dans leur communique, la 
FNSEA et le CNJA constatent 
« avec inquiétude et stupéfaction la 
totale inertie du gouvernement face 
à leurs demandes réitérées de 
mesures d'urgence en faveur de 
l'agriculture française, et notam- 
ment de l’élevage», une semaine 
après fa grande manifestation du 
29 septembre à Paris. L’absence 
de réponse «jette le discrédit sur 
les pouvoirs publics, qui s'obstinent 
à ignorer la gravité de la situation 
du monde rural français et tentent 
de reporter .sur les organisations 
professionnelles le poids de leurs 
carences ». 
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Peugeot 905: l ro et 2 à Mexico. 

2 :1,e doublé, 3 • victoire î 
La technologie Peugeot au plus haut niveau 




f: Peugeot 905 n° 6 (Dalmas-Rosbeig) / 2*“: Peugeot 905 n° 5 (Afliot-Bâldi). 


Quand la 905 court. C’est tout Peugeot qui avance. 
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>rfes le plaidoyer de Sir Leon Brittan 


Après ses malversations sur les transactions boursières 


Le Parlement européen accepte le veto de la Commission 
au rachat de De Havüland par Aérospatiale 


Sir Leon Brittan, continue Que les délibérations du comité 
d'engranger des points dans ganspl te tif de la concurrence - qui 
l'affaire D» ü «villa n A A Hr j. réunit les représentants des douze 
Jl . i • - pr r s membres - n’ont recueilli 

avoir emporte la decision lu gué deux oDDOsitions au veto 


Nomura est sanctionnée 
par le ministère japonais des finances 


sein de l'exécutif européen et 
obtenu ia bénédiction de son 
pi^sident, M. Jacques Delors, le 
commissaire à la conctnrence a 
rallié à sacause, mardi 8 octo- 
■ bre, la majorité du Parlement 
européen. Les représentants 
français et italiens se sont 
retrouvés notés pour vilipender 
Sir Leon. 

STRASBOURG 

(Communautés européennes) . 

de notre correspondant 
Les s faute politique grave », 
a mauvais coup porté à l’Europe», 
e halte au massacre » ou bien 
encore * arbitraire de Bruxelles»* 
sans compter les jIIimh/mu» i son 
souci de défendre les intérêts bri- 
tanniques dans le cas d’espèce, 
ceux de British Aerospace— n’ont 
entamé en rien l’argnmentaire de 
M. Brittan. Avec sérénité, convic- 
tion et parfois agressivité, le com- 
missaire n’a pas eu le moindre 
doute sur la manière dont il a 
interprété le règlement communau- 
taire sur les fusions d’entreprises 
de décembre 1989; Depuis son 
entrée en vigueur (en septembre 
1990)1, les experts européens ont 
examiné, a-t-il expliqué, et donné 
1e feu vert i dnquantCKleux pro- 
jets de concentration, dont vingt- 
trois concernaient dès sociétés 
françaises. , 

M. Brittan a en outré précisé 

Le difficile redressement • 
du numéro trofe fiançais . . 

Le groupe textile VEV 
annonce des pertes 
semestrielles record 

VEV, 1e wrinéro trois du tpaüe 
français, qui a évité de justesse la 
mise en liquidation en juillet der- 
nier, a annoncé une perte (avant, 
impôt) de 669,2 millions de francs 
sur les six premiers mois de Tan- 
née 1991 pour on chiffre d’affaires 
de 1,98 milliard, amputé du tiers 
après les nombreux désinvestisse- 
ments auxquels a procédé le 
groupe durant cette période. Au 
premier semestre 1990, la perte 
n’avait été que de 69 millions de 
francs. Sur FezuembJe de 1990, le 
trou avait été de 847 millions. Le 
ralentissement de la croissance et 
la guerre du Golfe ont durement 
heurté on groupe déjà fragilisé. 

Ils expliquent en partie la dété- 
rioration spectaculaire des perfor- 
mances dé VEV sur un an. L’avis 
financier publié mardi 8 octobre 
précise que la restructuration 
financière effectuée an crans de 
Pété n’a en qu’un effet très limité 
sur la période de référence. Le 
gronpe dirigé depuis juillet par 
M. Pierre Barberis, l’ancien 
numéro deux d’AXA, qui avait, 
sur son plan de reprise -global, 
réuni l’assentiment des banques 
créancières et des pouvoirs 
publics, devrait connaître un 
second semestre meilleur, mais les 
dirigeants s’attendent i un e exer- 
cice 1991 très déficitaire ». Cer- 
tains craignent que ces résultats ne 
remettent sur le tapis l’hypothèse 
d’un démantèlement dn groupe 
VEV, solation à laquelle les ban- 
ques créancières étaient globale- 
ment favorables alors que les pou- 
voirs publics s’y sont jusqu’è 
présent fermement opposés. 

Sortie des premiers 


Etats membres — n’ont recueilli 
que deux oppositions au veto 
concernant le radiât de l’avian- 
neur canadien par Aérospatiale et 
le constructeur italien Aienia. Fort 
du soutien d’une large partie de 
Phémicyde européen, le commis- 
saire est même allé jusqu’à ironi- 
ser sur les arguments développés 
par M. Henri Martre; PDG du 
groupe français, selon lesquels 
"opération était nécessaire en rai- 
son de la concurrence dans le sec- 
teur des turbopropulseura des 
Indonésiens, des Soviétiques et des 
. Tchécoslovaques. 

A l’occasion du dîner à l’issue 
des débats parlementaires, avec 
quelques journalistes français. Sir 
Leon, visiblement soudera de rec- 
tifier le tir dans la presse hexago- 
nale, -a aussi indiqué qu’à aucun 
moment Aérospatiale n’avait frit 
valoir que le rachat pourrait être 
utile dans la perspective d'un 
développement futur , des activités 
du groupe. Pis : M. Martre lui 
aurait dit (en anglais) qa'tl ne 
Vagissait pas d'un «big deal». 

Va Qéamt 

dîme politique industrielle 

* Dit lors, admet M. Brittan, j’ai 
été un peu surpris par la réaction 
française, dont l'ampleur doit s'ex- 
pliquer par la situation politique 
intérieure.» Quoi qu’il en soit, il 
reste à sa position initiale : le dos- 
sier De HaviUand est un cas sim- 
ple en regard des c ri t èr es contenus 
dans la législation communautaire. 
Il tient à rappeler Hans ces condi- 

TRANSPORTS 


tirais que la seule porte de sortie 
pour les Français et les Italiens est 
de s’en remettre à l’arbitrage de la 
Cour européenne de justice. 

Le commissaire européen peut 
aussi ne pas être anecdotique. U 
s’est défendu de ne penser que par 
rapport à ses compétences au sein 
de la Commission : * Pour moi. la 
politique de concurrence n’est qu’un 
élément d’une politique industrielle 
avec un véritable contenu. » En 
d’autres termes, il ne peut être 
tenu pour responsable s'il n'y a 
pas de véritable politique indus- 
trielle des Douze et, surtout, 0 ( 
faut éviter d’opposer, comme ont 
tendance à le faire trop souvent 
les Français, les deux concepts. 
Afin de ne pas sombrer dans cette 
« question trop théologique». Sir 
Leon propose de poursuivre le 
débat sous l’angle <r comment rôda 
l’industrie européenne ?». 

Reste que, pour lui, la concur- 
rence et son corollaire, l’élimina- 
tion des cartels, à l'instar de la 
tradition américaine, est l’une des 
dés de la compétitivité des entre- 
prises de la Communauté. Il 
convient cependant que les Japo- 
nais commencent tout juste à 
appliquer la législation existante 
chez eux sur les situations de posi- 
tion dominante ou de monopole; 
Reste aussi que M. Brittan est 
convaincu que la solution pour 
l’Europe consiste à procéder à 
cuite adaptation de ses méthodes à 
celles des Japonais, même s’il faut 
exclure les copies conformes». 

MARCEL SCOTTO 


Nomura Securities, la première maison de 
titres japonaise, déjà écartée par la Banque mon- 
diale - en raison de ses Sens avec la pègre - du 
marché des obligations en dollars émises en sep- 
tembre, a été frappée, mardi 8 octobre, par le 
ministère des finances d'une sanction de suspen- 
sion temporaire de ses activités d'une durée de 
quatre à six semaines. 

Cette mesure disciplinaire, qui vise directe- 
ment la moitié des établissements de Nomura à 
travers le Japon, sanctionne la manipulation des 
cours des actions du groupe Tokyu. à laquelle 
Nomura s'est livrée au coins de l'automne 1989 


ainsi que la pratique de dédommagement de ses 
plus gros clients, lundi, au cours d'une audition 
pubfique au ministère des finances, (e président 
de Nomura, M. Hideo Sa ka maki, avait reconnu les 
faits. Au cours de la période de suspension de ses 
activités, Nomura doit préparer un projet de 
réforme de sa gestion qui sera soumis au minis- 
tère des finances. Celui-ci a aussi sanctionné les 
trois autres grandes maisons de titres nippones - 
Nikko. Darwa, Yamaichi - coupables elles aussi 
d'avoir indemnisé leurs gros clients : leurs activi- 
tés devront être suspendues pendant une à trois 
semaines. 


TOKYO 

de notre correspondant 

Dons un pays où la face joue un 
si grand rôle, quelle disgrâce pour 
l’une des firmes les plus fières! 
Ces faits étaient connus. Ils ont été 
confirmés par le ministère des 
finances : Nomura Securities, la 
première maison de titre du 
monde, a violé la loi et agi comme 
n’importe quelle petite société 
financière « boursicotant » à la 
hausse. A la différence près que, 
lorsque Nomura manipule les 
coure, le marché bouge : en octo- 
bre 1989, Nomura a ainsi fait 
«llambcr» le prix des actions du 
groupe de chemins de fer privés 
Tokyu. Pour le compte de qui? 
Notamment de l’ex-parrain de la 
pègre de Tokyo, Susumu Ishii 
(décédé d’une tumeur cérébrale le 
3 septembre). 

C’est la première fois, depuis 
qu’a éclaté au cours de l’été le 
plus grand scandale boursier qu’ait 


Un entretien avec le PDG <TAir Liberté 

«Le tmsport aérien est affecté par une vague de pessimisme hystérique » 


fabriqués en Tchécoslovaquie 

Les premiers téléviseurs Thom- 
son fabriqués en Tchécoslovaquie 
sont sortis le . 8 octobre de la 
chaîne d’assemblage mise en place 
à Tynistomad-Orfiri ' (Bohême de 
l’Est) par Thomson Consumer 
Electronics (filiale électronique 
grand public du groupe français) 

en coopération avec la firme locale 
Eltos Praha. Cette chaîne devrait 
‘ pouvoir assembler 9 000 télévi- 
seurs avant la fia de l'aimée et 
entre 20 000 et 25 000 en 1992. 
Deux modèles d'écrans sont pro- 
posés (55 et 63 cm) i des prix 
compris entre 3 400 francs et 
3 900 francs.- Teleftmken, autre 
filiale de Thomson, mettra- éne 
aussi en service dans quelques 
jours une chaîne d'assemblage en 
Slovaquie. 


-- LeCfufr Méditerranée et ses 
actionnaires ne savent pas trop 
comment s’y prendre avec les 
deux compagnies- aériennes du 
groupe. Air Liberté et Minerve, qui 
auraient perdu plus de 300 mê- 
lions de francs en raison de b 
chute du trafic. Un actionnariat dif- 
férent et des corporatismes 
empêchent leur fusion. La (rispari- 
tion de l'une ou de l'autre serait 
un échec grave- Leur maintien en 
vie signifie un apport d’argent frais 
auquel certains financiers rechi- 
gnent En attendant des décisions 
plus globales , le Club a décidé 
d'accepter une augmentation du 
capital cTAir Liberté, mais en se 
préservant grâce à une diminution 
de sa part m dessous de 20 %, 
ce qui lui permet de . ne plus 
consolider dans ses compres les 
pertes de sa Male. Dans l'entre- 
tien ci-dessous, M. Lotfi Baltes - 
sine. PDG de b compagne fit prin- 
cipal actionnabe du Club à titre 
privé, explique pourquoi il croit à 
un regain du transport aérien. 

eU ne feft pas bon être une 
compagnie aérienne ces 
temps-ci. Comment appréciez- 
vous la crise qui menace votre 
compagne 7" 

- Oui, nous assisto n s à une baisse 
du transport aérien, mais cdui-ci ne 
disparaîtra pas pour autant. Nous ne 
savons pas quand la crise s’arrêtera, 
mais clic finira. Dans douze ou dix- 
huit mois. Certains proposent de se 
couper la main plutôt qu’un bras 
pour viyic celle période délicate. Je 
crois qu’il s’agît d’un mauvais choix, 
car notre, activité est porteuse et 
nous aurons besoin de toutes nos 
capacités. Je suis raisonnablement 
optimiste. Malheureusement, le 

transport aérien est affecté par un 
pessimisme hystérique qui a succédé 
à rcuphorie non moins dangereuse 
de ces dernières années.. 


retrait des flottes des vieux appareils 
qui rtc satisfont plus aux nonnes de 
bruit et -qui coûtent une fortune à 
entretenir. Je prévois que la crise 
sera à son paroxysme cet hiver et 
que la reprise s’effectuera en. dou- 
ceur à partir du printemps 1992 
pour devenir spectaculaire dans un 
an. 

- Quel plan avez-vous arrêté 
pour sauver Air Liberté? 

- Nous avons retenu une hypo- 


’ l 10 à 200' millions de francs. 
Comme le Club Med souffre lui 
aussi de la conjoncture, il ne suivra 
pas et ramènera sa pan de 34% à 
19,8 %. Le premier loueur d’avions 
du monde iLFC apportera 20 mil- 
lions et moi-même 10 millions. Nos 
actionnaires actuels - Banque 
Rivaud, Indosuez, SDR du Sud-Est. 
Lyonnaise de banque, etc; - apporte- 
ront leur contribution. Enfin, le Club 
garantit à Air Liberté qu'il lui réser- 
vera la moitié des heures de vol 


- nous avons retenu une nypo- • dont il a besoin pour ses destina- 
thèse de croissance nulle . Nous tions moyen-courriere. 
avons _ mis au point un plan qui sau- ^ 


vegarde nos capacités et nous per- 
met de frire face & la crise de façon 
très solidaire. Nos salaires diminue- 
ront de 15 % pour les plus hauts et 
de 3 % pour les plus bas. Les 
loueurs d'avions ont a cc e pt é d'alléger 
m» loyers de 20 %, cet hiver, et de 
12,5 % pendant l’été 1992. Au total, 
ce sont 95 millions de francs d’éco- 
nomies que nous réaliserons sur nos 
charges fixes. 

» D’autre part, Air Liberté a 
perdu, depuis dix-huit mois, 
100 raillions de francs. Ces pertes 
semblent stabilisées puisqu’elles se 
limitent à 10,7 millions de francs au 
cours du dernier semestre et qu’elles 
sont dues au lancement de notre 
ligne, régulière vers Montréal, en 
équilibre aujourd’hui. Nous allons 
donc faire passer notre capital de 


lions moyen-courriers. 

»Cet ensemble de mesures nous 
assure, dans le pire des cas, d’équili- 
brer nos comptes l’an prochain. 

- Quel est revenir de fa com- 
pagnie sœur Minerve? 

- fl appartient à ses actionnaires 
de le dire. U n’y aura pas de frurion 
avec Air Liberté. Les deux compa- 
gnies devraient appliquer chacune de 
son côté leur plan de redressement, 
tout en maintenant leur coopération 
dans le domaine de la vente et de la 
maintenance. Je suis, à titre person- 
nel partisan rte maintenir Minerve 
en activité. Cela suppose que les 
actionnaires fassent leur devoir, 
comme je l’ai frit en misant mes' 
propres économies dans Air Liberté. 
C’est dire si j’y crois!» 

Propos recuaütis par 
ALAIN FAUJAS 


ETRANGER 

Alors que la reprise se fait attendre ontre-Atlantique 

M. Bush prend des mesures 
pour encourager le crédit 


Wl VUIV puitwv M JC . ’ , , , 

ois qu f jl s’agît d’un mauvais choix, w *-c president américain, 
tr notre activité est porteuse et ® U &I’ "îïl* 

tus aurons besoin de toutes nos 8 octobrc 500 Ç“, vcrt * 
parités. Je suis raisonnablement na ^ cm ^.“, ux , 

rcaphone non mous dangereuse STqSmt ÏÏÏÏs Sur\we -ou- 
: ces dernières années. yellc baisse des taux cfintéiêt et con- 

tre des législations accroissant les 
» . Nous assistons en ce moment à char ge s, des entreprises, 
une 'correction spectaculaire du mar- i^s nouvelles mesures proposées 
cfaé par. l'offre Aux Etats-Unis,, de par i a Maison Blanche, jugées 
nombreux avions sortent des usines modestes par les analystes par rap- 
pourjpgncr fc désert de Mtÿave. où port au programme d'action dévoué 
ils attendront des jours meilleurs. En en mois -dernier, visent surtout cette 
France, les compagnies de charters fois à aider les petites entreprises à 
mettent 1 en ligne, cette, année, obtenir plus facilement des prêts des 
soixante-quatorze avions. La dispari- banques. Ces mesures consistent 
lion d’Aéroraaritime et les difficultés notamment à mettre en place un 


d*EAS et de TEA. feront tomber, en 
1992, cc nombre â cinquante-deux 
Chaque- avion transporte en 
moyenne quatre-vingt mille passagers 
par an. Ccst. dire l’ampleur de 
rajustement qui sera renforcé par le 


nouveau système d’appel auquel les 
banques peuvent avoir recours, si 
elles estiment que les autorités fêdé 
raies de réglementations bancaires 
font preuve d'une sévérité excessive 
dans l'évaluation des prêts accordés. 


nrént “ dans-^propos .des pays de^Sroj5&£ ' 


PAUL FABRA 


Ces modifications vont en outre 
permettre d’accroître les fonds com- 
muns de capitaux mis à la disposi- 
tion des banques, en les autorisant 
notamment à utiliser davantage d’ac- 
tions privilégiées dans le capital 
requis pour garantir les prêts 
octroyés. Enfin les nouvelles régle- 
mentations simplifient et réduisent le 
- coût des procédures d’évaluation des 
a ctifs immobiliers pour des prêts de 
50000 à 100 000 dollars. 

Le président Bush a pour sa part 
jffirmé que ces nouvelles mesures 
devraient permettre de réduire la 
contraction du crédit bancaire île 
crédit mardi) et garantir que vues 
banques sofhks fassent des prêts de 
bonne qualité ». « Ces aménagements. 
a poursuivi le président, ne mm pas 
faire disparaître tous les problèmes, 
mais nous faisons ce qu’un gouverne- 
ment doit frire pour aider une écono- 
mie qui, nous pensons, est en train 
de sortir de la tvassion»- - (AFP.) 


•TiinxrnTO 


connu le Japon (celui des dédom- 
magements versés par les maisons 
de titres à leurs clients institution- 
nels), qu’un broker est directement 
accusé d'avoir enfreint la loi. Et 
quel broker! 

Nomura, avait-on coutume de 
dire, c'est la Bourse de Tokyo, la 
première place financière du 
monde. Il y a quelques années, 
lorsqu'elle était au pinacle, 
Nomura Securities régnait effecti- 
vement sur le marché : entre 1985 
et 1990, lors de l'envolée des 
cours, elle opéraiHusqu’à 30 % 
des transactions effectuées quoti- 
diennement sur le marché de 
Tokyo et ses filiales en 
contrôlaient près de 10%. Depuis 
la chute des cours, la part du mar- 
ché de Nomura était retombée à 
15 %. Elle s’est encore réduite à la 
suite du scandale des dédommage- 
ments. La nouvelle illégalité dont 
elle s'est rendu coupable ne peut 
qu’affecter un peu plus son pres- 
tige. 

Achats 

massifs 

Le ministère des finances a éta- 
bli qu’en octobre 1989, Nomura a 
manipulé les cours des actions du 
groupe Tokyu, dont le prix est 
passé en l'espace d’une semaine de 
2 170 i 3 060 yens. Nomura était 
bien placé pour opérer cette mani- 
pulation : au cours de cette 
période, elle opéra des transactions 
sur 26 % du total des actions du 
groupe et par de pressantes injonc- 
tions elle les fit acheter massive- 
ment (148 raillions d’actions) par 
ses clients. Dans son rapport, le 
ministère des finances désigne des 
filiales de Nomura qui firent jouer 
Â plein la motivation psychologi- 
que : la notoriété de la maison de 
titres. 

Peu après les actions de Tokyu 
sont retombées, laissant au tapis 
ceux qui avaient suivi les 
«conseils» de Nomura. D’autres, 
qui avaient vendu au bon 
moment, avaient encaissé de 
solides profits : ce fût le cas de 
Susumu Ishii, qui s’était porté 
acquéreur des actions de Tokyu 
grâce A des avances (16 milliards 
de yens) consenties par une filiale 
de Nomura (ainsi qu’une filiale de 
Nikko Securities: 20 milliards). 

Au cours de sa déposition 
devant la Diète, l’ex-président du 
conseil d'administration de 
Nomura, le puissant Satsuya Tabu- 
chu a reconnu que la maison de 
titres avait pour client Ishii. Il 
avait été présenté par un sokaiya 
(professionnels de la manipulation 
des assemblées d’actionnaires et 
maîtres chanteurs à leurs heures), 
apparemment bien introduit chez 
Nomura. La maison de titres 
entretenait, semble-t-il d’étranges 
relations avec les sokaiya : en 
1985, elle fut d’ailleurs l’objet de 
chantage du plus important groupe 
de sokaiya de Tokyo.. 

Victimes 

expiatoires 

Durement touchée, Nomura 
n’en reste pas moins puissante, 
avec un capital de 11,7 milliards 
de dollars et 12 000 employés à 
travers le monde. Elle dispose en 
outre d’énormes liquidités. Elle n'a 
d'ailleurs pas jeté le gant sans 
combattre. Lorsqu’éclata le scan- 
dale des dédommagements, le pré- 
sident de Nomura, M. Yoshihisa 
Tabucbi (sans liens de parenté 
avec le president du conseil d'ad- 
ministration) contre-attaqua, accu- 
sant le ministère des finances 
d'avoir été au courant de ces 
dédommagements. Ce qui est vrai- 
semblable. 

Dans son souci à la fois de réta- 
blir un peu d’ordre sur le marché 
boursier et aussi peut-être de cou- 
per cours aux pratiques des 
dédommagements, dont le total 
atteignait des montants si astrono- 
miques qu’ils risquaient de dés- 
équilibrer tout le système financier 
nippon, le ministère des finances 
avait déridé de rompre des lances 
avec Nomura, son allié tradition- 
nel dans le contrôle de la Bourse. 

Pour le ministère des finances^ il 
fallait semble-t-il des victimes 


expiatoires et Nomura était une 
cible de choix. Moins peut-être 
pour satisfaire un sursaut éthique, 
bien tardif, que pour être i même 
de limiter la portée de réformes 
(et notamment ia création d’un 
organisme de contrôle de la 
Bourse sur le modèle de la Securi- 
ties and Exchange Commission 
américaine) qui risquaient d’enta- 
mer son pouvoir. 

La disgrâce de Nomura, percep- 
tible dans le profil bas adopté par 
ses dirigeants qui, dans le passé, 
ne manquaient pas d’une certaine 
morgue, s’est déjà traduit par des 
départs inhabituels dans le cas 
d’une société fournissant les meil- 
leurs avantages matériels. Elle aura 
également des effets sur l'em- 
bauche : il faudra sans doute quel- 
ques années avant que Nomura 
redevienne une de ces sociétés- 
étoiles pour les jeunes diplômés 
des pins prestigieuses universités. 

La «philosophie» de la maison 
de titres est en outre en train de 
changer: l'agressivité des années 
1985-90 n'est plus de mise mais, 
pour l'instant, aucun nouveau fac- 
teur de mobilisation ne semble 
animer les employés de Nomura. 

Comme de grands banquiers, les 
dirigeants de Nomura et des autres 
maisons de titres se sont laissés 
emporter par la vague spéculative 
qui a déferlé sur le Japon à la fin 
des années 1980. Appétit de puis- 
sance, air du temps? Rares sont 
ceux parmi les financiers et les 
industriels qui n'ont pas succombé 
â l’ivresse des profits faciles d’une ' 
économie de casino. Les lende- 
main sont durs. 

Les clients de Nomura se sen- 
tent trahis et l’abattement qui 
règne parmi les employés de la 
maison de titres n’est pas fait pour 
ranimer son dynamisme. L’actuel 
président, M. Hideo Sakamaki, qui 
a inopinément hérité de la direc- 
tion de Nomura à la suite des 
démissions successives des deux 
Tabuchi ne semble pas avoir la 
trempe de scs prédécesseurs pour 
entreprendre les réformes qui s'im- 
posent après le «banquet» spécu- 
latif. 

Le déclin, vraisemblablement 
'temporaire, de Nomura crée en 
tout cas une nouvelle situation sur 
le marché boursier nippon : l'ab- 
sence du leader que suivaient les 
maisons de titres moins impor- 
tantes. Dans le passé, la part du 
marché détenu par Nomura lui 
.donnait de fait un rôle de guide 
du marché. Cette époque est révo- 
lue. 

PHILIPPE PONS 
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OPERATEUR EUROPEEN DE 
TELECOMMUNICATION PAR SATELLITE 

poursuit son développement en recrutant 

UN JEUNE 


Votre candidature nous intéresse, si de formation supérieure (Ecole 
d'ingénieur) vous possédez de par voire expérience professionnelle 
de solides connaissances en équipements de transmission de 
données. Nous rejoignant, vous prendrez en charge le 
fonctionnement de notre service diffusion dans le souci majeur d'en 
assurer le constant développement. Ce poste implique b formation 
des exploitants, mais aussi un support ingénierie permanent auprès 
de nos clients et autre développement en ce qui concerne les 
problèmes inhérents au raccordement du réseau et implantations 
d'applications nouvelles. 

Rigueur, dynamisme, autonomie alliés à une banne connaissance de 
l'anglais sont indispensables. Pour vous affirmer et réussir avec 
nous. Merci d'adresser CV + lettre manuscrite à POLYCOM 
60. rue de Richelieu - 75002 PARIS. 


U CONTROLE TECHNIQUE 
AUTOMOBILE OBLIGATOIRE 
EN FRANCE AU 01/01/92. 



CENTRE AUTO SÉCURITÉ 

L'aUTO tranQuauté 


REJOIGNEZ U LEADER. 


1er ergonîsme dé contrôlé mimique automobile 
(220 centres}, émanation des grandes mahwsBe* d'assurance, 
Amshcodwcbwdévéfa i^M ma iitred M i dieî 


STATISTICIEN 


Après une première expérience réussie complétant votre solide formation 
statistique et informatique (ENSAE, DEA. économâtrie). 

Vous vous sentez prêt â aérer et â développer un système d'anofyse des 
données en utilisant une informatique performante (sous UNIX). 

Vous maîtrisez le logiciel SAS que vous utiliserez dons un environnement 
VAX sous VMS. 

Votre goût pour b rigueur des chiffres, allié à de bonnes quotités rekrtianneles 
forent de vous la force d’information et de proposition de b Direction 
Générale â qui vous rapporterez directement. 

h Poste basé â Oichy. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature * 
(lettre manuscrite. CV, photo et prétentions), sous i 
référence STAT/0901 à notre conseil : QUIEL * 
160, rue de Paris - 92100 BOULOGNE. £ 



Soà&é de Conseil spédâfeée 
dans la construction de syStômes 
d'information pour les grandes 
entreposes elle secteur bancaire. 


Vous «es CONSUUANT5 et vote cfcposez de 5 è 10 are d'expérience 
dans te domaines 


FINANCÉS - CONTROLE DS GESTION 
LOGISTIQUE ■ DISTRIBUTION 
GESTION DOCUMENTAIRE ARCHIVAGE 


Rejoignez notre équipe CONSEIL 

• Vols interviendrez dans des projets touchant te domaines straté- 
giques des grandes entreprises. 

• Vfaus mettrez en œuvneles méthodes et outils de conception actuels 
et vous participerez à la réflexion méthodologique de notre Sodâafc 

• \tx£ bénéficierez dm environnement dynamique basé sur rrfta&e 

Veuillez transmettre votre candidature è J.C. SANTBWE 
SOURCE INFORMATIQUE - 7 ^jc de Greffuihe 7S006 PARIS. 


JEUNE EXPERT - COMPTABLE ■ 
MEMORIALISTE 
COMMISSAIRE AUX COMPTES 
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350.000 brat/oR 9 évofarii or. 

Une INDUSTRIE proche de Strasbourg, performante, en bonne situa- 
tion fmantàèra, fabricant de prôt-è-pqrter en maiBe, femme et arrfant 
(tricotage et confection), recherche ce Jeune «Erigeant polyvalent. 

Disposant d’une expérience réussie d’une dizaine d’années de ges- 
tion commerciale, 'technique et générale dans une activité similaire 
(confection, bonneterie), connaissant les applications de l’Informati- 
que à (a gestion de production, il (ou elle) accédera rapidement à la 
responsabilité compléta et autonome de la société. 

Merci d'adresser votre candidature (lettre -t- CV détaîdé) sous réfé- 
rence S/1556 à 


SELKTEC 


Chef de Mission ; 
Cabinet parisien: - 
. taille moyenne .*■ 

En coDabcrafoa avec ks Associés, an 
sein d'une équipe de 25 person ne s, 
professionnel déjà confirmé, de 
confiance, de rigueur et de contact, 
vous exercerez (Conmûsariu, Audit) 
auprès d’une ^lirrn téle da haut niveau t 
Sociétés Immobilières, Financières, et 
liées au développement local, i Paris 
et en province. 

Ponr ce poste k respoosablirés 
évolutives, votre expérience de 3 à 5 
ans dans un Cabinet d’ Audit vous a 
permis de consolider méthodes et 
réflexes d'organisation du travail et de 


faire preuve d’une démarche de 
qualité et de suivi dans la relation 
dientèle. 

La trentaine, diplômé d'une école de 
commerce ou équivalent (Da u phin e . 
Sciences Po Eca-Fl — ) + DESCF, 
formé à l’Expertise Comptable et 
surtout au Commissariat aux Comptes 
et k J' Audit, vous saurez nous 
convaincre de vas capacités 
d’engagement, d’animation, et de 
votre volonté de résulter*. 

Merci d’écrire, en indiquant votre 
niveau de rémunération, et en joignant 
k votre dossier de candidature une 
photographie récente, k notre Conseil ; 
COMEAGNZE DE TURENKE, 43 rue 
Goeream 7S017 PARIS- 


•*AW MVVWW ***, r.V (Am. 

CONSEIL DE DIRECTION] 


25, avenus du Général ds âauDs 
BJV333/R9 
67009 STRASBOURG CEDEX 


nimateur 
om merci al 


— sommes uo organisme nuancier spécialisé dans les 
crédits aux entreprises et aux particuliers, filiale tfuae 
grande banque européenne. 

— êtes diplômf d'études supérieures, et justifiez d'une 
expérience de T Animation Commerciale d'au moins 2 ans 
dans les secteurs bancaire, bureautique ou astomobfle. 

— vous proposons rfmtégrer notre structure d'Aide k la 
Vente pour vt»$ confier u pnSpœsôoa de nos argumentaires 
et la conduite des réunions dutfarmatioa commerciale 
destinées à nos principaux partenaires extérieurs. 


— aurez à présenter, de façon péc 
financiers afin de mieux, lés faire 


nas produits 


af6x»s ainsi. & tm spécialiste de la communication de 

qualité, im poste évotaifea prise directe avec mare 
potentiel de développement. 

Basé k Paris, ce poste, implique des déplacements de 
comte durée dans les grandes villes de Province. 

Meta d'adresser lettre. cy^ pbtxo es prétemioQs à noce Coosefl 
AXIAL. shéù 8591, 27 reeTaitboiit. 75009 frris.qm oms. 


sofresid 


IMPORTANTE SOCIETE D'INGENIERIE 
A VOCATION INTERNATIONALE RECHERCHE 


COMM UNICATION 

directement rattaché au Président- Directeur Générai du Groupe, vous 
aurez pour mission : 

- d'établir et mettre en oeuvre un plan de communication élaboré dans 
le cadre de la stratégie du Groupe. 

-de concevoir et conduire des actions de communication intru-groupe 
et ententes, 

■ ^intervenir auprès des milieux scientifiques, techniques, des pouvoirs 
publics, des énn focaux et des médias afin de portidper activement 
au développement de la notoriété de notre Groupe. 

De fo rmatio n Ingénieur, complétée par une écaSe de oommmkatian. 
vous Het un homme de réflexion et d’études, dote d'une réeSe capacité 
d'écoute et d'un sens relationnel important Votre créativité et votre 
parfaite connaissance de lensemble des techniques de communication 
seront garantes de h réussite de votre mission. 

Atari dadresser lett re m a n uscrite + CVdétdSis/réfMDàOCcSGfSESlD 
Direction des Relations Sociales • 59. rue de la République 
93100 MONTRBJIL 


UNE MAISON D'EDITION 
LEADER DANS L'EDITION 
SCOLAIRE RECHERCHE 
POUR UN DE SES SECTEURS 
EN PLEINE EXPANSION UN 


iteur 


lotir mission . - de la mise au point dit manuscrit arec 
les auteurs jusqu'au bon ü tirer, truis aurez eu charge le 
stw dtdUtou de nombreux umntges - mpuiemmf, ivns 
seconderez le responsable d'édition dans l'analyse du 
marri*'-, la nxl>erche d'auteurs, rdaborulùw des budgets 
ti la JtfiKtriuN du plan d'édition. 

Votre profil . - V'jus êtes diplôme de l’enseignement 
supérieur. ,L' préférence éconunnste ou Juriste - ru us »aer 
KUtf expérience d'au moins 3 ans dans l'édition 
- 1 rui> «te» senstHc J ia pêdag.iRie et u l'aise avec b milieu 
enseignant 

En eus d'iniéré:. adnrsst-z lettiv manuscrite. CV. phtxo et 

prétentions sous réf t2VE8T â PREMIER COXTACT PREMIER 
JÜ. me de liftas - 9J33J Leiullois-Perrel Cedex qui HKDH 
traiisnteXru vu tapez 3613 code PCOSTACT CONTACT, 


ORGANISME TOURISTIQUE 
A VOCATION RÉGIONALE 

recherche son (sa) 

RESPONSABLE DE L’INTERNATIONAL 

Placé sous l'autorité directe du Directeur, iXeBa) sera débutante) 
ou aura acquis une première expérience. 

De for mat i on supérieure, et de préférence commerciale (typa 
EB.S.}. BfeUe) parfera au moins deux . langues (dont Htatian ou 
Pespagnol). 

Une très grande ttisponaOti, une aptitude au travaB en équipe. 

un excellent relationnel sont intSspansables. 

Une bonne connaissance du mSeu du tourisme et des produits 
francScns-Sont des atouts. 

Au sein d'une équipa de 10 personnes, JHeBe ) se verra confier la 
responsabStê du secteur international 
Sa mission consistera, sur la basa d'un plan de promotion, et an 
Saison avec le service communication, i valoriser fa destination 
et Iss produits Ue-de-France auprès des dmtèfes étrangères : 
élaboration d'un projet de développement, d éfiniti o n d'un pro- 
■ gramme d'actions, mbe en œuvre, smvL_ 

Le poste sera basé i Parte mais nécessitera de se déplacer. 

Merci d'adresser CV, photo g r ap hie et prétentions au Monde PubOdté 
Sons 11*8397, 15/17, r. du CoL-Ptorre-Avia 76902 Parte Cedex 15 


Ville Moyenne - 50 km de Paris recherche 

DIRECTEUR 

DES SERVICES TECHNIQUES 

Diplômé d'une Ecole d'ingénieurs 
Capacités d'organisation, d'encadrement et de gestion 
Expérience professionnelle 5 ans minimum 

Envoyer candidature avec CV, photo et salaire souhaité 

Le PU Communication 25, rue du Louvre - 75001 Paris 


Tpi If’l f |] } Riscder mondial dans ses spécialités ehiniquas. 

pour son usine effteay (proche de Rouen) 

Adjoint du DIRCCTCUR DU PCRSONNCl HF 

. . - ; - -.y. . : * . 7. .. ■ v.- X " 

Assiste^ c) de B ceBoboroteurs. vous le secondez pour tout ce qui concerne : 
Juridique, supervision paie (ZodlgJ. organismes sociaux, relations 
administrations, effectifs, mouvements, contrats et avenants, services 
généraux et extérieurs, repwtlng vers le groupe, gestion cadras .. 

DUT gestion + droit et premièr e expérience similaire, anglais créa cjwont 
vous ont préparé(e) à assumer dé rêefics responsabilités dans un cadre 
ouvert et dynamique. Orgomsotion rigoureuse, copocKe rfcwtonomle et 
esprit d’équipe seront des ooouts suppiémentom». PossrWlté d'évolution, 
fidesser votre eonefidature à Madame DUDOW. D Section ter Barsonnel. 
DQimON - Zone fodristriefe - BP 1 S - 27460 flUZW. 


L’OBSERVATOIRE DE PARIS 

Établissement public à caractère scientifique 
recherche 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL (h/f> 

La fonction est ouverte aux administrateurs crvüs, aux 
secrétaires généraux de T administration universitaire et aux 
fonctionnaires de catégorie A de Tordre administratif. 

Le poste est à pourvoir par voie de détachement au 1*711/91 

L’acte de candidature, accompagné d’un CV, dévia être adressé i : 
OBSERVATOIRE DE PARIS -Présidence 
61, bv. de l’Observatoire 75014 PARIS 


LA VILLE DE BEAUVAIS (Oise ■ 56 000 habitants) w FOURMI INFORMATIQUE recherche 

UN CHARGÉ DE MISSION “ Un DÉVELOPPEUR TUNIX 

A L’INSERTION PROFESSIONNELLE - Un FORMATEUR J LANGAGE C, SGBDR 

(contractuel) 

En collabora lion avec le Chef de Projet DSQ ; Paecinnnés H» mntnrtR humains 

- Vous aurer la responsabilité de réaliser le montage d’une entreprise Kasstonnes ae CO ma CTS nunwms, 

d’insertioa et d’en assurer, i terme, la direction. -J rm expérience Souhaitée. - 

- Expérience de gestion d’entreprise souhaitée. 

- Votre meilleur atout : la capacité de rassembler des partenaires. /*t/ 

Les candidatures manuscrites i-'ccompagnécs d’utiCV détaillé Envoyer CV et prétentions _jO~\ 

cl <Tune photo devront être adressas à : au 21, rue du Boorg-Tibovrg 

M. le Maire - Direction des Ressources Humaines ycnne oeotc Fl_ 

rp ttn . «Km wsm'Aic r«in V 75004 PAUIS — /L/ \ 


Maire - Direction des Ressources H umaines 
BP 350 - 60021 BEAUVAIS Cedex 


E T 


N N 



Ingénieur 

Teçfifiiço- 

Commërcial 


De formation école de commerce ou ingénieur avec éludes-. & 
c»mmerc[alexvousconnQtsseztedOfTV3inea . .■ I 

vous assurerezlo prospection des ccxnpagnles aériennes a : | 

eîdesavfonneirêéttongeis. •. ; .jl. 

L'anÿols courcmf est incBspensawe. r 

Mord d’envoy» CV et piéientom à M.CHSWN. TL -r 

SodétéTEAM. 10 place Vüuborv» 127 - 94523 RUNGB CEDBC TEAWI.^ ( 

S U R 3 6 • 1 « - L #! 


. — r — T: : 


ESisgfSfW.*-’; 


T: rT î^"~sr5 
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•DES PONTS ET CHAUSSEES 

IMPORTANT ORGANISME DE FORMATION 

recherche son 

CHEF DE MISSION TUNISIE 

• Pour conception et mise en couvre du pian de formation 
d'un organisme public de niveau national (3 000 per- 
sonnes). 

• Contrat de 2 ans basé à Tunis à 75 % du temps. 

• Expédance du montage de systèmes de for ma tion néces- 
saire. 

• Connaissance des concepts et des outils de la gestion des 
ressources humaines souhaitable. 

• Compétences dans le domaine travaux publics-routes 
appréciées : ingénieur ou niveau équivalent 

O Disponible rapidement. . 

CONTACTER : AENPC -28, me des Saints-Pères - 75007 PARIS. 

Tél. : 42-60-34- 13 - Poste 1 102. 


LE POSTE de DIRECTEUR SCIENTIFIQUE 

DU CENTRE INTERNA TIONAL DE L'ENFANCE 

sera libre à compter du I* - juillet 1992 . 

Son titulaire contribue â la définition et à la mise én œuvre des 
orientât tons scientifiques du Centra. Il anime une équipe de médecins 
et de spéctofistes des sciences humaines. 

(ine expérience approfondie des problèmes de santé publique 
dans diverses régions du monde, une connaissance du fonctionne- 
ment des grandes organisations inter na tionales ainsi que la pratique 
de plusieurs langues sont souhaitées. 

Les candidatures devront être déposées avant te 31 JANVIER 1992 
au Secrétariat de la Direction générale du OE, 

Ch&teau de tongehamp - Bois de Boulogne - 7501 6 Paris 


Société de Conseil, leader dans le marketing de rimmoblfier 
et de l'aménagement recherche : 

Responsable de projet 

■ Partageant le même goût pour un métier de réflexion et de 
- ’ contacts, aux prises avec tes choix stratégiques majeurs des ■ 
professionnels dé l'habitat de l'immobilier d'entreprise et de 
: loisirs.. *. 

Chargé de concevoir -et gérer des enquêtes quanti et quafi. 

• pour évoluer rapidement vers des missions de conseil. t 

■ Formation supérieure «.première expérience réussie. 

Sens de nnhiaôve et esprit de synthèse indispensables: 

Envoyer C.V. lettre et photo à : 

' gpëcam iVraeHameHn- 75116 PA«S. ... 


LA SCÈNE NATIONALE DE POITIERS 

recrute 

UN DIRECTEUR 

• Expérience de direction d'un établissement du réseau des 
scènes nationales on équivalent nécessai r e. 

• èqwwm connaissances de Part contemporain, de la relation 
avec le public, de la gestion et de Pofgamsation exigées. 

Adresser d'ici an 15 octobre en 3 exemplaires (1 pour la scène natio- 
nale, 1 pour FÉtat, I pour lu ville), une lettre de c an dida ture au Pré- 
sident, a ranm pagnfe d’un cunicuhnn vitae. 

•M. Donâùqae Deshodièra» - Scène nationale de Poitiers 
1, place du Maréchal-Leclerc - 86000 Poitiers 


IMPORTANT GROUPE D'INGENIERIE 
LEADER SU* LE MARCHE 
RECHERCHE 


Agé cfarâwi 35 en*. Je formation Ingénieur, et ptxJeaiotyml du Cotueémm 
à manager une équipa d'une vingtaine dm Canodtants. Gestionnaire rigoureux et 
msponsabl*. d'une amcacité comment reconnue, ildevra être capable «T P*®- 

ntou^oâ'un^ Société do CorMitjmMteol^ontKcroRTw la nolanélimt le potonbaL la 

natte de Directeur Généra! de cette enOéhé serait confié sous deux à trois en. 


L'ASSEMBLEE | ||||| NATIONALE 

RECBUIÎPAICONCOUBS 

3 ADMINISTRATEURS-ADJOINTS h/f 

Accessible sacs condition de diplôme, ce 
concours s'adresse à des candidats dotés d’une 
excellente culture générale et de bonnes 
connaissances juridiques et économiques. Des 
compétences reelles sont également requises en 
comptabilité, documentation ou informatique. 


— CONDITIONS POUR CONCOURIR 


Etre de nationalité française et àgé(e) de 20 à 40 ans 
(possibilités de dérogations). 

Date limite de retrait des dossiers : S novembre 1991 (17 h) 
Clôture des inscriptions : 15 novembre 1991 (17 h) 
Epreuves d'admissibilité : 16-17-18 décembre 1991 
Epreuves d'admission : février 1992 


LA PRÉFECTURE DE L'OISE A BEAUVAIS 

recrute un CHEF DE PROJET 

i Issu da rurtvarsrté ou d’uns ôeoto do commerce ou d'ingénieurs. 

> Agé de 30 ans environ et ayant acquis una p remière expérience dans la 
domama da r aménagement du territoire et/ou du développement local 
chargé 

d'assurer la promotion du territoire traversé par la future autoroute A 16, 
sous r autorité du comité de p&otage ad hoc; 

de réafiser la c o ord in ation adnwu rtraii va et technique entre h» afférent » 
p a rte nai re s locaux associée dans estta action ; 

de mena r una réflation prospective pour b p rép a ration du prochain contrat 
de pian. 

Adresser lettre manuscrite, CV avec photo et prétentions à la : 
Préfecture de l’Oise - Secrétariat Général IDJLE.L) 

Place de la Préfecture, 60000 BEAUVAIS 


SOCIÉTÉ DE SERVICES 


Pour uns reBsdgnemcms. s'adressa' 
à : L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
SERVICE DU PERSONNEL 


W' mil 


233, Boulevard Saint-Germain 
75007 PARIS - Téléphones : 
40ÆL87 JO - 40A3B7 jQ5 • 4Ü 6357.07 


Association Handicapés Visuels recherche 
pour son siège social situé à Paris 

SECRETAIRE GENERAL ADJOINT hf 

Formation supérieure. 

Débutant ou ayant une première expérience du secteur sani- 
taire et social. 

Aisance dans les contacts, expression écrite et orale de 
qualité. 

Merci d'adresser CV, lettre manuscrite, photo, prétentions 
sous réf.2666 M à Michel BERNET-ROLLANDE - BR conseB 


sous réf. 2666 M à Michel BERNET-ROLL 
20, rue MA du Boccage 44000 NANTES. 


MARSEILLE 


INSTITUT SUPERIEUR 
DE MICRO ELECTRONIQUE 
APPLIQUEE 

ORGANISME DE 
FORMATION SUPERIEURE 


Nous recherchons des 

INGENIEURS 

■ en Electronique \ 
Ml en Informatique 

i 

Poprensdgncmtgt etrecfatache. ! 

Adresser CV et prêt, à 1SMEÀ 
Mr ROS - IMT - Technopole de 
C h ltea n Gombert - 13451 Marseille 
CEDEX 13 


BANQUE - 



- INDUSTRIE - 


• RK RI TEVtfcNi (!<• ('M)RI.S 
et Pi KsOWEI Ql MIF'F 

t\ \ll \IiOS lie PE K SON N AI ! 1 H 
..*! (Ii- POU MIEL 

• \s>«r \\( i « ( ro\si il 


J.C. GERARD a le plaisir de 
vous informer de l'ouverture 
d'AUREA CONSEIL, et se 
tient à votre disposition 
pour toute information sur 
ses prestations. 


«■orrrate. rbponta ta da auH*. 

Env. c.v.. ladre mararaertt* 
+ ptanm »/if 10078 à Agate» 
1ÆESTBIS. 1 TS, rua da Radly. 
78012 PARIS ad u wiimbh . 

ASSOCIATION DE LUTTE 
contre la SDA 


ANIMATEURS 

an photo, vidéo, 
art» pta ati q u re. i a l na tio n 
at hygiène a B mam a ire. 

SP HAÏR ILE-DE-FRANCE. 
TéL : 42-81-15-22. 


ENCYCLQPÆDIA 


COLLABORATEURS (H ou F) 
Bon nhreau da culture 
général* pou- posta 
è ca rac t ère uum rnarc b l 
(pas da porta- è- porta). 

— F o r ma tion aa ao rê a : 

— rémunération trfea moti- 
vant» comportant un 
uibéii»n garanti ■ 

— évolution da carrière 
raphia pour oa n dh ta t da 
vabur.47-B4.98- 18. 


VILLE DE UMAY 
(78 Yvabiaa- cbaaéa 
108 20 000 habhanta). 

* motaa d* una haut* 
da Parta (SNCF at 
autoroute da rOuast). 
Une vUe humaine.- 
un aire harmonieux 
re ch ercha 
SON (SA) 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAUE) 
La g aa don des tasaourosa 
hunilna t b gestion 
budgétaire sont vos 
points forts, 
vos qualités dans b 
direction dashommas 


tacmqoaa bront d* 
voua rint ertocutaur 
principal du maire 
stdasélu* 

CADRE A (attaché, attaché 
principal oudbacteur 






CV + photo* 
notre conaaH : 
SIGMA DÉVELOPPBWTENT 
17-19, ru* daa E nw br gai 
75020 PARIS qui répondra 
* votre dostiar an tout* 
confidsmbBté- 


L'A-lLJJv 

rach. pour «b* posta* 


I VUE DE SUCY-EM-BfUE 

r 

94RER 

1 26 000 habhanta 



BOÊflMEKTWJSTES H/F 

26 » » ms anvton. DUT- NID. 
2 è 3 ans aqtértooc* profes. 
B. CUh.. ha. + anréria. 
MMInUs da hnfcsnswlqua. 
Pesta COURBEVOIE (92). 

Tmeantit. 

C.V. at taure msnusafw : 
FJ.COM, 

50. rue J.-P.-Thmhsud. 
B.P. 301. 

82402 COURBEVOIE. 


UN CONSERVATEUR 
TERRITORIAL 
DE BIBLIOTHÈQUE 

8. SERA CHARGÉ : 




centra cultural. 


SIHSJHBUOTHECMRE 

option JEUNESSE 

UN 

EMPLOYE 
DE BIBLIOTHÈQUE 

pour laaaetaur 
DISCOTHÈQUE 

Canrfldatura manuacrits 
at CVdétaiM 


SSE 
DE PHYSIQUE 

Expérience souhaitée. 
Adr. bttra. C.V.. photo au 
MONDE PUBLICITE 
sous n* 8 408 : 
15-17. rua du CoL-Ptana-At 
75902 Paria Gâta* 15. 


tacharehà d*urgsnca 

PROFESSEUR 
EXPÉRIMENTE 
EN FISCALITE 

(10 hauaa hebdomarhdrsa). 

Acfeassar lettre at c.v. 

sous n* 8 409 : 

La Monda PufaMlé, 
15-17. nia du CoL-P.-Avb, 
75902 Parta Cadax 16. 


M. LE MAIRE 

CBVTRE ADUMDSTRAUF 

DE HAUTE MAISON 

2. av. Goornaa Pompidou 

94370 SUCY-B4-8R1E 

Tél. 46-90-82-50 P- 339 

Socéété de oonanunication 
et (T éditions 
recherche 


COLLABORATEUR 


pora préparation et tenue « 
jour annuaires btographSqMS 
et monographiques sur le 
secteur de f administration 
franoebe notamment. 

DACTYLOGRAPHE MXSFBtSABLE 

1 

Adresser C V *■ photo « 

S.GJ*. - PA 2387 

13, avenue de r Opéra, 

75001 Parta. 

V-. 

\ 



51 .avenue Kan Jaurès . 69007 LYON 
Téléphone: 72. 73.31.94. 


MM 


CLAMECY 

Sous-préfecture Nièvre (2 heures Paris-Dijon) 
recherche 

GYNÉCO-OBSTÉTRICIEN QUALIFIÉ 

Création cabinet libéral. Poste hospitalier. 

' Chef de service. Temps parti cL 
Population : 25 000. Seul, rayon 40 km. 

TéL Mairie: 86-27-01-23 
Tél. Hôpital : 86-27-11-23 


KMl-tefe r- 


LE COMITÉ RÉGIONAL 


UN CHARGÉ 
DE MISSION 


11:7.1 iK 


(Contrat d*gn an». Niveau 
BAC + 3. 8 300 F/mots. 
TéL : 80-77-97-40 P- 1S1. 


LE SYNDEAC 

(SyntBcat national daa 
téreetaure d'entreprises 
artlatlquas at culturallas) 

recher ch e «on 

DÉLÉGUÉ NATIONAL 


800ÊTÉ D'femON 
EN EXPANSION PAKtS-7" 


pour sa nouvoBs ooBactbn 
d'ouvrages profaationnab 

RESPONSABLE 
DE COLLECTION 

Prof* : sebneoa-po. droit, 
fiscalité, transports. 

C.V. hVAREME 
38, rua de Moscou. 
75008 Parts. 



PÉDAGOGIQUE 


Sens organisation. rigueur, 
autorité. 35 ans minimum. 
DieponfelDté hnmôdbts. 
Env. CV. photo h ACTU8 
sous réf. R.P.. 8. r. Halévy 
75009 Parts. 


qul^sara chargé 


Agence travaillant pour la Co— wnaoté européenne 

(siège Paxis) recherche 

CHARGÉS D'ÉTUDES 2/3 mois 

Sectev : Fonnarion/emploi. 

MIxsmbs : Dam les différents pays de la CEE : ^ . 

- CoDectê d’informations auprès des uutitntxms, muienx 


- . IdeomicatkHi de partenaires. 

— P r épa ra tion de documents et réunions. 

Profil : Bon espnt analyse et synthèse, sens relationnel, parfaite i 
saace 2 oa 3 pays CEE, maîtrisant lems langues. 1 

Disponibilité immédiate. 

MissioQ pouvant déboucher sur CJ> J. 

m: (1)40-56-96-59 



Observatoire 
Régional de Santé 
d’Ile-de-France 

-'recrute un 

Ftour gérer une campagne de 
dépistage du cancer du sein dans le 

Val d’Oise. 

Expérience indispensable dans la 
coordination d’enquêtes. 


Poste temps plein basé à Cergy- 
Pontoise, contrat 7 mois 
renouvelable. 


Adressez lettre manuscrite + C.V. + 
photo à : ORSIF - 21/23, me MioUis 


75015 PARIS 

Renseignements: V- 

TéL :40 61 80 36 ! 
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BEDACTEURtx^kSECBEMAIŒiRAl 

Vous êtes titulaire d’un DEUG ou cfune licence de Droit 
(de préférence Droit Public). " _ 

Salai rebnit annuel de début de caméra : 81 -600 F + 
l3èmemois. 

Adresser lettre de candidature + GV + photo 
avant le 18 octobre 1991 à M. le Maire 
BP 76 • 92311 SEVRES cedex 


PAUL-EMILE TAILLANDIER CONSEIL est heureux de vous 
annoncer son association avec ARC CONSULTANT pour créer ; 

TAILLANDIER BRETAGNE 

Vous pouvez dès maintenant prendre con/acf avec 
Jean-Pierre QUIBUER - Directeur Associé 
Sylvie BESANÇON - Consultante Associée 
Centre d'Affaires Oberlhur - 74 D. rue de Paris 35000 RENNES 
" Tél : (16) 99383444- Fax : (16) 99 6355 65 

TAILLANDIER 

BRETAGNE 

ETHIOUE ET RECRUTEMENTS 


BORDEAUX TOULOUSE ORLEANS RENNES 


PROFESSEUR 
DE FRANÇAIS 

Bqtirtanc* aouhaftéa. 
Pour tamp* complet aux 
lycée et coUège. 
de novembre 91 h|uatac92- 
Pren di a rendes- vou» au : 
43-74-78-62. 


de r o rgenbaaon et du fonc- 
tionnement du eyndket. et 
son admMatjateur général, 
fonction Bdgeant de fortes 
compétence* Juridiques et 


LE SYNDEAC recevra lee 
centfldet. |uanu*au 25 ocl 
1991 «son stage : 
llbbrue du Cerd.-Merder. 
75009 Parts.- 


VILLE DE QDIMPER 

(FMSTÊRE) 

recruta par vob da c oncoure 
sur titras et sur éprouvas rat 




DE SCULPTURE 



SS» 


rie r organisation. 
Un mensuel en coure 
de lancement 





RÉDACTEURS K/F 

26 è 30 ans environ. 

2 « 3 ans ex p érience probe. 
TB. colt. éao. + anglais. 
C a pacit é ié(L et a u ntftas e. 
Pratique de l'kiformatiquo. 
Poste COURBEVOIE (92). 
Trevalnuit. 

C. V. at bttra manuscrite : 
F.LCOM, 

50. av. J.-P.-Tonheud. 

BP 301. 82402 COURBEVOIE. 


TéL : (16)98-98-89-61. 
Date Bmha de dépflt des 
dossâerede rauvSdstura : 

6 NOVEMBRE 1991 
(La cachet de b poste 
faisant foO. 


■ • i'.- ■ 


recherchera) 

CHEF 

D’ÉTABLISSEMENT 


Connaissance d*un pranbr 
cycle Indispensab b . 
Anglais souhaité. 

Envoyer C. V. + photo à ; 
EAB, 1, rua Alfred-d»- Vigny, 

75008 PARS. 


ET FINANCIER 


Lftm do tutti, 

SW. b dépan 13 600 Fnst/m# 
Tél. bmatn(9/12 M 
42-46-27-28 


1 PROFESSEUR DE 
LETTRES CLASSIQUES 

Env. CV + photo au CcBè g e d s 
JuBy. 77230 JUILLY 


:k':& 


rien* — — — "dc ce*COTiiÎ£ A 

™ propos des pays de l’Est européen. 


■wccnanis r spa- 
PAUL F AB RA 


XJL JJT J 1 T T > 


— iuvuuo ucs junstes 
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BRETAGNE NORD 
A 30 km de te itw, très beffs 
ferma restaurés on pierres. 
2 300 rtr 1 terrain. 4 chfcrea. 
2 tAfc, ch eminées. Dan» 
vHlaoe. tous commerces, 
m : 89-73-90-10. 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


bureaux 


bureaux 


LOCAPARIS 

LOUE 




mim/mm 

EXCEPTIONNEL 


PARIS 3*- . 

62 rua Beaubourg 
SUPERBE IMMEUBLE DE 
BUREAUX REFAIT A NEUF 
3.400 M* 
BUREAUX 3.000 M* 
COMMERCE 400 M* 

• PARKINGS 


NEUIUT 

176 av. Char)»» de Gaulle 
. DANS BEL IMMEUBLE 
RECENT RENOVE 

3.600 M 3 

DIVISION POSSIBLE B 
PAR ETAGE \ g 
PARKINGS 


Eacsp don. Rnête B*, bd Ange. 
s/3 000 m 1 jerdn, copropriété, 
3 P-. gà stand., cuis, équipée, 
boa. oeSer. 2 860 000 F. 
<3-38-70-25 «OB'. 


47 . 20 . 29 . 59 1 rue de Boooador Pcrê 8è 47 . 234 1.25 


Importante société cherche à louer 
• pour son siège parisien envron 


+ AUDIOVISUEL + RADIO + SPECTACLE 
+ JOURNALISME + ENSEIGNEMENT 
+ DIRECTION ÉTABLISSEMENT SCOLAIRE 
+ DIRECTION ÉTABLISSEMENT CULTUREL 
+ EXPÉRIENCE ÉTRANGER 


ÉTUDIE TOUTES PROPOSITIONS. LIBRE RAPIDEMENT 


Écrire au MONDE PUBLICITÉ sous n° 8403 
15/17, rue du Colonel-Pierre-Avle, 75902 Paris Cedex 15 


8 BO OOO F 45-66-0 1 -OO 


SXCEPTOMVEL 

VUE SUR TT PARIS 


□EAUVDXE 

LrrCaniey 

Cflté mer. appat è rendre. 
75 m*. S’adresser après 
20heureeea 118)31-88-80-77. 


appartements 
achats 


Recherche 2 » 4 p. PARIS 
préfère RIVE GAUCHE 
avec eu *snè travaux 
PAS COMPTANT chas notaire 
43- 73-36-43, même lest* 


EMBASSY SERVICE 


3500 m2 de bureaux 
(surface utile) ef une 
cinquantaine de parkings 
(avec possibilité d'extension) 


- proche boulevard périphérique et 
■ métro 

- restaurant Inter-entreprises. 

Foire offre avec corxSttons. • r ' 

écrire s/réf. 2165 à EURO MESSAGES 
BP 80 - 92105 BOULOGNE Cedex 
qui transmet fia. 


Km 


) Très basa 2 pcaa Tt ère**. 
2 f «Mn e imm . pierre de l- 
?! f * 13 *??” ’ P*™* au e re ho n e, aérera, 

mat. chbre se n n e s. cml ( t &go OOO F 46-86-01-00 
TéL: 118» 44-40-32-86. ' 




don, supérieu re du dbqus 
recherche poste rets t porta 
pubilauae marks tins en 
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LES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 



Adresse de JTmtneuble 

Loyer but + 

Type 

Adresse de nmnieuUe 

Comme rcïafisarteur 

Prov./charges 

Surface/étage 

ConunarcfaSsateiir 


PARIS 

4- ARRONDISSEMENT 


4 pièces . , e _ . 

100 m* 4-âtaoe 18, rue Qumcampooc 

' ® t80e I SAGGEL - 47-42-44-44 

I Frais de commission 

9 PIÈCES TRIPLEX I 18. me Quincampaix 
248 m», 5» étage I SAGGB. - 47-42-44-44 
I Frais de commission 

5 e ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
48 m*. 3* étage 
parking 


11, rue Toumefbre 
GCI - 40-1 6-28-71 


7" ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
52 m*. 3* étage 
parking, cave 

4 PIÈCES 

108 m*, r.-de-ch. 
parking 


13, rue cki Ctamp-de-Mars 
AGIFBANCE - 45-56-1 6-81 
Frais de commission 

80/82, rue Saint-Dominique 
SAGGEL - 47-42 -44 - 44 
Frais de commission 


8- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

46 m*, 5* étage 

3 PIÈCES 

67 m*, r.-de-ch. 


9* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
109 m*. 1" étage 


2, square Trudalro 
GCI -40-16-28-71 


11- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
85 m*. 3* étage 
parking 


4, avenue de TaSebouig 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


14- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
87 m*. 4» étage 
2 parkings 

4 PIÈCES , ... 
94 m*,l- étage 
2 parkings 


15* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
89 m 1 , 7* étage 
2 parkings, balcon 

2 PIÈCES 
46 m*. 4* étage 
parking, balcon 


15, rue Fbeaù 

LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 

4, me du Bocage 

LOC INTER - 47-45-15-84 

Frais de commission 


16» ARRONDISSEMENT 


11 000 
+ 1 S63 
7200 

25 000 
+ 4 842 
18 000 


5 734 
+ 593 


11500 
+ 1 750 
8 280 


65/87, av. des Champs-Bysôes 1 

6750 

AGF - 44-86-45-45 

+ 593 

Frais de commission I 

4 092 

45, rue de Courœfles 1 

6204 

AGF - 44-88-45-45 

+ 533 

Fiais de commission f 

4 415 


7 900 
+ 1997 


8000 
+ 1 281 
5 760 


199/201, avenue du Maine 1 

9 300 

LOC INTER - 47-45-1 6-58 

+ 703 

Frais de commission 1 

.6 966 

1 99/20 1; avanie du Maine- - J 

9 900 

LOC INTER -47-45-1 5-58 | 

+ 752 

Frais de commission . . .1 

7398 


3/4 PIÈCES 
127 m», 4* étage 


67/69, avenue Victor-Hugo 
SAGGEL- 47-42-44-44 
Frais de commission 


9200 
+ 790 

6 894 

4850 
-+ 420 

3 782 


18 400 
+ 1 967 
13 248 


5 PIÈCES DUPLEX 4, me FôBcien-David 
131 m», 5-6- étage SOLVEG - 40-67-06-99 

box Frets de commission 


17* ARRONDISSEMENT 


Loyer brut + 
Prov./charges 


19 970 
+ 1 105 
15 376 


STUDIO 
40 m». 2* étage 


3 PIÈCES 
74 m», 1- étage 

6 PIÈCES 
187 m», 1- étage 


78 - YVEUNES 

5 PIÈCES 
102 m», 5- étage 
parking 

4 PIÈCES I 

83 m», 3* étage 


120. avenue de Wegram 
PREBAIL- 47-54-99-71 
Frais de commission 


16, me Faradet 
PREBAIL - 47-54-99-71 


113, avenue de ViSere 
LOC INTER - 47-45-14-65 
Frais de commission 


2 PIÈCES 
53 m», 1- étage 
parking, cave 

2 PIÈCES 
Immeuble neuf 
47 m». r.-de-ch. 
parking 

4/5 PIÈCES 
Immeuble neuf 
109 m». 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 

83 m», 2? étage 

parking 

balcon 


91 - ESSONNE 

PAVILLON 4 PIÈCES 
115 m* 

jardin 217 m» • 
garage 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


2 PIÈCES 
54m» 

rez-de-chaussée 

3 PIÈCES 
82m» 

1- étage 
parking 

2 PIÈCES 
48 m» 

4» étage 


BOULOGNE 
81, rue Escuder 
PRÈBAIL - 47-5499-71 
Frais de commission 

BOULOGNE 
197, me Gafliéra 
LOC INTER - 47-45-1 6-09 
Frais de commission 

BOULOGNE 
B, rire des Princes 
SAGGEL - 47-42-4444 
Frais de commission 


10 000 
+ 1 139 

28 442 
+ 1500 
20 746 


j POISSY 

1 4436 

I 7. avenue des Ursuûnes 

+ 1 274 

AGIFRANCE - 49-03-43-27 

1 Frais de commission 

1 3 519 

SAI NT-GERMAIN- EN- LAYE 

6 766 

23, rue Wauthiar 

+ 700 

PREBAIL - 47-54-99-71 


SAfNT-GERMAIN-EN-LAYE 

6 987 

20/22, me Schnapper 

+ 633 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 


Frais de commission 

5030 

SA1NT-GERMAIN-EN-LAYE 

4 492 

40, rue des Ursulôies 

+ 863 

AGF -44-86-45-45 


Frais de commission 

3 196 

VERSAILLES 

4500 

6. rue du Général-Pershing 

+ 632 

SAGGEL - 47-42-44-44 


Frais de commission 

3 240 

VERSAILLES 

9 200 

■ B, rue du Général-Pershing 

+ 1 435 

SAGGEL - 47-42-44-44 


Frais de commission 

6 624 

VTROFtAY 

6 300 

2. rue Joseph-Bertrand 

+ 1 300 

CIGIMO - 48-00-89-89 


Honoraires de location 

4806 

LONGJUMEAU 

5 746 

4, rue dœ Genets 

+ 318 

AGIFRANCE - 49-03-43-27 


Frais de commission 

4293 


4400 
+ 729 


5000 
+ 650 


4800 
+ 1 160 


Type 

Surface/étage 


2/3 PIÈCES 
83 m* 

3- étage 


STUDIO 

41m» 

rez-de-chaussée 

parking 

2 PIÈCES 
55 m» 

jartfci privatif 26 m» 
parking 

5 PIÈCES 
108 m* 

S'étage 

3 PIÈCES 

70 m», 6- étage 

parking 

cave 

STUDIO 
32 m». 3* étage 
parking. 

4 PIÈCES 

90 m», 5* étage 
tenr. 54 m*. parte. 

3 PIÈCES 
62 m». 4* étage 
posa, parking 
balcon 

3 PIÈCES 
87 m», 1- étage 
posa. parking 


2 PIÈCES 
70 m*, 4 étage 
cave 

2 PIÈCES 
53 m*. 3* étage 
parking 
cave 

5/6 PIÈCES 
Immeuble neuf 
151 al», 5» étage 
parking 


Adresse de l’immeuble 
Commenâafisateur 


60, me de la Tourelle 
SAGGEL - 47-42-4444 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37, me Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37. rue Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 


COURBEVOIE 
13, place des Dominos 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

LEVALLOiS 
5, sflôe Oaude-Monaî 
AGF - 44-86-45-45 
Fias de commission 

NEUILLY 

22 ter, bd du Général-Leclerc 
GCI - 40-1 6-28-68 

NEUILLY 

20 bis, bd du GénéraFLederc 
GCI -40-16-28-68 

NEUILLY 

223. avenue Charies-de-Gautle 
CIGIMO - 48.00.89.89 
Honoraires de location 

NEUILLY 

5, rus du Général-Lsnrezac 
CIGIMO - 48.00.89.89 
Honoraires de location 

SAINT-CLOUD 

5, me des Gftte-Ceps 
AGIFRANCE - 46-02-48-68 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 

6, square Saint e-Ctotilde 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

SÈVRES 

11, av. de b Dtviaion-Lederc 
SAGGEL - 47-42-4444 
Frais de commission 


94 - VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
91 m», 3* étage 
parking, balcon 
jardin d’hiver 

4 PIÈCES 

87 m», 2* étage 
parking 

5 PIÈCES 

95 m», 5* étage 
balcon 
2 parkings 


LE KREML1N-BICETRE 
23-25.W. de Fontainebleau 
LOC INTER - 47-45-1 465 
Frais de commission 

NOGENT-SUR-MARNE 
68, ne François-RoBand 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 
25-27, avenue Joffra 
LOC INTER - 47-45-1 6-09 
Frais de commission 


Loyer brut + 
Prov./charges 


7 470 
+ 1 779 


95 - VAL-D'OISE 


3 PIÈCES 
70 m*. r.-de-ch. 
parking 
terrasse 


MONTMORENCY 
126, av. Chartas-do-Geulle 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


7 200 
-t- 550 


5 458 
+ 1 719 


7 460 
+ 560 


4 160 
+ 484 


10 971 
+ 1 235 


7 130 
+ 966 


7 830 
+ 1 800 


5 938 
+ 2011 


4 110 
+ 444 


14000 
+ 2 317 


6 871 
+ 820 


8 080 
+ 1 070 



4900 
+ 1 4SI 


JÜélïeiu)* 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE 
AVEC LA PARTICIPATION DE 


CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 

VOS 

RENDEZ-VOUS 


P H E 
G ES 


^3 


N I X 
ION 


GROUPE DES 
A SSU RA N CES 
GENERALES 
DE FRANCE 


a GROUPE 

CAISSE DES DÉPÔTS ET (XJNSKawnCWS 




fiKNKNAIJ 


LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INSTI TUTIONNELS 
L'IMMO BILIER D’ENT REPRISE : 

Le Monde est le premier quotidien vendu à Paris. H est lu par 1 609 000 Français dont 
I Oü Parisiens. 642 000 d'entre eux appartiennent à des foyers « cadres supérieurs » dont 
375 000, soit 58 %, habitent l'fle-de-France. (Source : CESP 19895 

Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73-90 — 46-62-72-02 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


f ji 
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Crédit d’équipement des PME 

Fiche d'information 

EMPRUNTS GARANTIS PAR L’ETAT - OCTOBRE 1991 

- OBLIGATIONS 9 % F 700 millions - TSE F 300 millions 

LE TITRE SUBORDONNÉ REMBOURSABLE (TSR) SE DISTINGUE DE L’OBLIGATION FAR SON RANG 
DE CRÉANCE CONTRACTUELLEMENT DÉFINI PAR LA CLAUSE DE SUBORDINATION 


RENSEIGNEMENTS CONCERNANT L’OPÉRATION 

Le directo ir e du Crédit d'équipe m ent des PME ■ déridé, dans sa séance dn 1- hnBei 
1991. de procéder à l'émission de tiucs d’un montant nominal de ] miHiard de 

est autorisée par arrêté du ministre de récoaomie. des finances et dn 


1991. de procéder i l'émission de titres d’un mon mut nominal de ] nnHard dn francs. 
Cette émission est autorisée par arrêté dn ministre de récoaomie. des finances et dn 
budget. 

CHARGES RELATIVES A L’OPÉRATION : Le produit de rémission s'élèvera entre 
F 998 830 000. et F 1 004 290 000, - Le marnant net encaissé par le Crédit d'équipe- 
ment des PME s'élèvera enue F 983 949 000, et F 989 409 000. - epcfo déduction sur 
le produit o-d us n t des globales Ai»— intermediaires poor 

F 14581 000.- {TVA incluse) amà que des frais Mganx a admînîfiraiïfr poor environ 
F 300 000. 


L - OBLIGATIONS 9 % 1991/2081 


140 000 oM&ttaos de F S 000. 


octobre 1991. 


DATE DE JOUISSANCE : 21 octobre 1991. 

DUREE: 10 an* è compter dn 21 octobre 1991. 

TAUX DE RENDEMENT ACTUARIEL BRUT: 8.98 %. 

INTERET : Les oblig at ions rapporterom un intérêt annuel de 9 K soit F 450,8 par 
titre, payable en une seule Tois te 21 octobre de chaque année, a pour le première fias le 
21 octobre 1992. 

AMORTISSEMENT NORMAL: Les obligations seront amorties le 21 octobre 2001 

AMORTKSïMENt" I W mCTPÉ: le Crédit d’équipement des PME interdit de pro- 
céder, pendant toute la durée de l'emprunt, 1 ramortûrenienr anticipé des obligation* 
par rembotmement- 

En revanche, 3 se réserve le droit d'amortir par anticipation ces obbcauons en procé- 
dant à route époque, et «■«* Hnûutïnu de pru. 1 des rachats en Bourse. 

Le Crédit d'équipement des PME se réserve également la possibilité d'amortir par 
areJapstion tout au partie de r emprunt par raie (f offres publiques d'échange oo 
d’achats d' obi igflt ions sans limitation de prix. 

La titres a nwi rachetés ne pourraient être revendis et sentent m an iés 
PRISE FERME : U présente émission fim l'objet d’une prise ferme par tm groupe 
d'éttbtewancnl dirigé par la Banque Indasuer, la Cnriae nationale de crédit «mricole. le 
C/Mit agricole; le Crédit indndriri et commercial, 1e Crédit dn Nmd et Cÿnl Finance 
Gestion. 

n. - TITRES SUBORDONNÉS REMBOURSABLES 1991/2HM 
Fmhmnn de tilres subordonnés remboursables poor on montant nommai de 300 mil- 
bons de frimes représe nt é par 60 000 titres de F 5 000 nominal et répartis en deux 
tranches A et B an choix du aotacriptenr. 

La répartition des titres entre les deux trenches fax l'objet d'one publication an Bulle- 
tin des annonces légales obligataires du 28 octobre 1991. 

Tranche A : 9% 1991/2004 

PRIX DE SOUSCRIPTION : 10245 1 « soit F 5 12745 titre 
dont prix «Témisn» : 9943 % soit F 4 96640. 
coupon coutil : 3421 % soit F 161 JH. 

DATE IgE JOUISSANCE: 12 juin >991. 

INTÉRÊT : Les titres apporteras tm hi té rt t annuel de 9 % soit F 4S0 par titre, 
potable eu une seule fois le 12 juin de chaque année, et poor la première fins le 12 juin 

DURÉE ; 12 ans et 235 jours i compter du 21 octobre 1991. 

AMORTISSEMENT NORMAL : Les titres subortonpés remboursables seront amoms 
n totalité le 12 juin 2004 par remboursement an pair. 

ASSIMILATION : Ces titres subordonnés remboursables seront assimilés uns titres 
9 «juin 19891/2004 - code Sreovwsn il 452 - dés te 23 octobre 1991. 

Tranche B - 945 « 199172004 

PRIX DE SOUSCRIPTION : 104,158 «soit F S 20740 par titre 
dont prix (rémission : 101,15 % soit F 5 05740 
coupon couru : 3408 % soit F 15040 
DATE DE JOUISSANCE : juin 1991. 

INTÉRÊT : Les titres apporterait un intérêt ammd de 9,25 % soit F 86240.- P** 
titre, payable en une seule fins te 24 juin de chaque année, et pour la première lois le 
24jrnol991 

DUREE: 12 ans et 247 jours â compter du 21 octobre 1991. 

AMORTISSEMENT NORMAL : Les titres subordonnés remboursables seront amoms 
en totalité le 24 juin 2004 par remboursement an pair. 

ASSIMILATION : Cm titres remboursables seront ass imil é s aux tilres 9,25 % juin 
1991/2004- code Skovam II 956 - dés te 23 octobre 1991. 


DISPOSITIONS COMMUNES AUX T RANCH ES A ET B. 
DATE DS REGLEMENT DES SOUSCRIPTEURS : 21 «WH 


octobre 1991. 


donnés remboursables par rembours emen t. 

En revanche, S se réserve 1e droit d’amortir par antiapattoo ees titres en procédant i 
route époque et sam limitarkm de prix, i des rachats en Bonne. 

Le Crédit d'équipement des PME se rfaaïc fortement la pombiiné d'amortir par 
anticipatiau tout ou partie de F emprunt par voie (T offres publiques d'échange ou 
(fâchais de titres sans Ihnimion de prix. 

La titres ainsi rachetés ne jxwnainn être revendus « seraient amuriés. 

CLAUSE DE SUBORDINATION : En cas de liquidation de la société, les titres seront 
remboursés i un prix égal an pair, et le retnboTiaenms des titra s u b ordonnés n’inrer- 
viendrm qu’aprés désintéressement complet de tons (et cré an cier*, privilégiés ou chiro- 
graphaires, mais avant le remboursement des prêts partiripatr£f accordés a la société et 
des tilres partidpatift émis par la société. 

MAINTIEN De L'EMPRUNT A SON RANG : Cbs titres snbndonnés interv i en dro nt 
au remboursement an même rang que uns les antres emprunts subordonnés qui pour- 
raient être émis nhéricuremait tant eu France qu'l l'étranger par ta société; proportion- 
ncilcracni à leur montant, te cas échéant. 

Ces disposition* ne prennent pas en compte l'incidence fa vorable pour te porteur de la 

jjnnfte JÊOOOnUc par 

FRISE FERME : La présente é miss io n fan f objet d'une prise ferme pat un grimpe 
d* établissements dirigé par la Caisse nationale de crédit agricole, la Banque I a don ne z , te 
Crédit industriel et coo u n rac ia l, le Crédit du Nord et Cyril Finance Gestion. 

OL - DISPOSITIONS COMMUNES AUX EMPRUNTS 
TAUX DE RENDEMENT ACTUARIEL BRUT : Le tara de rendement actuariel est te 
taux de rendement yww i ivuu fiscal an jour do itÿcmau sur la 

dorée tonie de reopeuar ta actualisant Iran tes produits versés sous forme d'intérêts et 
de remboursement. O est significatif du rendement effectif uniquement pour k raa- 
criptenr qui conserverait tes tit res jusqu’à leur remboursemeot. 

PUBLICATIONS - REMBOURSEMENTS r Un avis spécial, portant 1 la comuâ- 
sarree dm port eur s b date de remboursement, sera publié au Journal Officiel un mois au 
moins avant «ne date. 

Les intérêts des tilres c es s eron t de courir 1 dater dn jour où le capital sera mis en 


FACUUTÉ irÉMBSIONS ULTÉRIEURES DE ITERES ASSIMILABLES : An cas 
où le Crédit d’équipement des PME émettait ultérieurement de n ouv e au x tira entre- 
fanent assisnilablcs an présents litre», natamiDCiit qmnd an montant m rifl d, an 
intérêts, è leurs érh éan er s , an condhicm et dates (faraortuscnient. aux garanties ainsi 
qu’au rang de créance : 1e Crédit d'équipement des PME pourra unifier, pour ressem- 
ble de ccs titres, les opérations d'i mort «s emait qui porteront ainsi, sans aucune do- 
tmetion. sur le s titres d e» émissions successives. 

FORME DES TITRES : Les titres pourront revêtir ta forme n porteur on nominative 
ou choix des Iinrijiires. En applicuioQ de fait trie 94-0 de la loi a* 81-1160 dn 
30 décembre 1981 (loi de finance* pour 1982) et du décret a* 83-359, dn 2 mai 1983 
rotatif sa régime des valeurs oiobdiéres, la droits des frtsteira seront re prés e nt é» par 
une inscription en compte I leur nom : 

- chs l'intermédiaire de lenr choix pour tes titres an porteur. 

- ebet l' émetteur et, s'a* te souhaitent, chez rintennédiaire de leur choix pOuf tes 
titra no mma i if». 

La SJ CO V AM ass uma ta co mpensa tion des titres entre les teneur* de compte. 

Les lira seront inscrits CO compte et n égo ci abl e* le 23 «sobre 1991. 

REGIME FISCAL : Le paiement des intérêts et le nanbo uncmc a i da titres seront 
effectués sous la seule déduction (tes retenue* opé ré e» i la saura ou des impôts que ta 
kri met oa pourrait mettre ob Ug a ttiu raacgt i ta charge des porteurs. 

En Tétât actuel de ta Kgndation. tes revenus des titres (intérêts et primes de l e uib o un e- 
mem supérieures 4 5%) perdus par des personnes phy si ques fiscakmcm domiediées rai 
France sont : 

• soit, sur option, soumis i on prélèvement au taux de 13 % f article 125-A dn CGI) 
libératoire de PimpOt nr le revenu, auquel s'ajoutent : 

- la contribution socak de 1 % (article 1600-0 A du CGI) : 

- ta Contribini« sociale gé néral i sé e de 1,1 % («Itreta» 133 et 134 de h toi de finan c es 
mot 1991 du 29 décembre 1990) ; 

- 1e prélèvement fœtal de t % (reconduit, pour tes revenus perçus es 1991, par 
fait idc 43-11 de la loi de finances rectificative pour 1990 dn 29 décembre 1990) ; 

• soit prise en compte pw ta déumninatioa du mena soumis: 

- 4 r impôt sur le revenu ; 

- 4 ta eanzributian eomplémemaite de 1 % (artkte 204-A dn CGI) : 

- 4 ta contribution sociale généralisée de 1.1 % (articles 132 et 134 de ta loi de 
finances pour 1991 dn 29 décem bre 1990) ; 

- au prétèvcmem soeüd de I % (reconduit, pour les reven u s perçus en 1990, par 
f article 4M de ta loi de finances rectificative pour 1990 du 29 décembre 199 0). Ce 
prélèvement est aitceptib l e d'être reconduit pour tes revenus perçu» en 1991. 

Far affleura, ks revenus des litres bénéficient, avec les dividendes d’action, <fra abatte- 
ment global annuel de 16000 F pour les c oût ées i une h np o atron 

commune et de S 000 F pour tes personnes cétiBataires, veuves « divorcées. 

MASSE DES PORTEURS DE TITRES : La présente àntasnd faisant l'objet de ta 
garantie de mai. Q n'y a_ pas de masse des porteun de titra. _ 

COTATION : Les titres feront rob jet (Tune demande if admission i la One oaiaeBe 
(Bourse de P aris). 

GARANTIE DE L'ÉTAT : Le Service de» emprunts en intérêt, amortissement. impôts 
et frais accessoires est garanti par fEtat. 

CRÉDIT D'ÉQUIPEMENT DES PME 
- Société anonyme au capital de 874 826 700 F. 

Siège social : 14, tue du Quatré-Sopiejnbre, 75002 PARIS 
R.C.S. Paris B 320 252 489. - APE : 8905. 


ACTIVITÉ ET RÉSULTATS CONSOLIDÉS COMPARÉS 
DU Z' SEMESTRE 

L - TABLEAU D'ACTIVITÉ ET DE RÉSULTATS CONSOLIDÉS 
DU 1' SEMESTRE 


En mffli om de fines 


I« semestre 

[■semestre 

Enrace 

1991 

1990 

1990 

6 830 

6 701 

13 486 

6 011 

5 902 

11.865 

819 

799 

I 621 

20 

<2 

33 

32S 

324 

660 

22 

22 

45 

161 

159 

310 

327 

306 

639 i 

- 47 

57 

112 

2200 

175 

455 

60 

74 

72 

U 

7 i 

30 


4 Produits d'exploitation bancaire 

- Charges d’exploitation bancaire 

- PRODUIT NET BANCAIRE 

+ Produits accessoires 

- Chances de personnel 

- Impôts et taxes 

- Charges générales d’exploitation 

- RÉSULTAT BRUT 
D’EXPLOITATION 

- Dotations anx amortissements 
+ Dotations et reprises 

de p rovisions d'exploitation 

- RÉSULTAT D’EXPLOITATION 

Produits et charges exceptionnels 
Dotations et reprises de provisions 
hors exploitation 

- RÉSULTAT avant impôt 
sur les sociétés et participation 
des salariés de Texercice 


* dont prêt à moyen et long Centre ; 1364 ; interve nti ons en garanties et crédit- 
bail : 66,0 ; autres risques : 17,2. 

A titre indicatif, tes principale» évolutions constatées nr la société mère sont les 
suivantes ; 

En mfiUons de francs I- rem. 91 1" rem. 90 Exercice 90 

- Produit net bancaire 733 705 1 445 

- Résultat brui d'exploitation 288 257 556 

- Résultat d'ex ploitation 40 36 58 

Le produit net bancaire progresse de 4 % sous TeUfa. de l'améfioratiou des marnes sur 
emplota eammeretaux. La mandre (tas frais généraux,- (+ 1,4"%! permet detfhpra ûn 
réstdzat brut d’ojâoiwioo avant smatrâtoatau et pnniskxa eu baume de 12 %■ 
Après ren f orcement des provisions, le résultat «Tcxploilatioo s’accroïL 

IL - RAPPORT D'ACTIVITÉ DU 1- SEMESTRE 1991 

L Fé riwtoe de euarefidatic 

Le péri m è tr e (te cousotidatüm est identique i celui du 31 décembre 1990. 

2. Éw lat lra des pumuemtages d inté rêt s 

A la suite de rangmaoatioo du camtalifAVENIR TOURISME qui est passé â 100 MF 
en mais 1991. le ponreen ta ge finuirta déténu par te CJ5J-MJE. » été porté de 3643 * 
*6042%. 

3_ p» *--i|ni dre aifthnrtn comptables 

Le tabhau d'activité et rémUats consolidés présenté a été établi rehm lea méthodes 
décrites «tans tes rapports annuels et araéiaitiaa en 1991, du rè gl e imuit n* 90-01 dn 
rrwmtA de ta rt&BuàuMÜaa bancaire relizif i ta comptamEretioa des cpératicos sur 
ihiEF . fVpo ihmi ti e dVsuvIoc pu de coasàpcDces ihiâfiôitives sur les 

difKrems agrttaals du compte de résolut ; aurai, celui-ci n’a pis été retraité par tes 


meus donnés ou 
de 100 militante i 


4. Activité 

Dans leur ensemble, les concours d ta ctientéfecra 
coart du premier semestre 1991 et se stabilisent i 


4-1. Opérations de raédte à i 
L’activité de préienr 4 moyen et à long terme a connu an cours dn premier, 
semestre 1991 une évohdlan satisfaisante. 

Les fi miw «iwm réalisés par ta socs&é-toéxe, 4& mffliante de francs, sont en progres- 
noq d e 8 % par rapport à b période coreeapondante de 1990 (bon refinancement du 
crfditrbad munobiher). 

Les crédits autorisés eu instance de mire si place nt te jgn rn t 34 milliards de francs au 
30 juin 1991 oontre 34 milltanta un an pins tôt. 

42. Opérations de crédlMwll 

Le crfdn-bail nm ao b di e r « te crédit-bail mobAjer cm connu une évolution divergente : 
c rois s anc e uès forte pour te CBI et tass ement de l'activité en CBM. 

Les accords de crédit-bail immobilier délivrés par AUXICOMI et AUXIMURS 
(14 milliard) ont doublé : ceux de PROBA1L pour te crédit-bail mobilier en direction 
des entreprises s'élèvent i 04 rnifl rârcL La records de crédit-bail mobilier et dé loca- 
tion du déuaim ucnt d u FTP du CEf-ME en faveur de fisfonnaiiqnc pubUque üti 
que ceux û'AUXIFlP et F IN EF représen t en t 2.1 mifflanta. 

Les enoonn nets globaux attrignau 10,8 milliard* de francs (soit nue »«|m»iiBrifl n 
de 13 %). 

44. Antres cpéiadoaa 

Les encours de crédit i court terme et tes en g a g emen t» jour signature ai faveur du 
financement des commandes publiques s'élèvent 5 4.1 milliards de francs (+ S %). 

Les garanties dé li v r é es sur concours bancaires dans te cadre du cautionnement 
mutuel puui suivent leur dédln : les encans garantis d iminua it de 16 %. 

AA Baaqae de FcaÉrepctea 

L'ensemble des dédits 4 ta dic nlête a pro g re ssé en un an de 104 % pour s'établir & 
1043 MF au 30 jura 1991. 

Fa raDè le maH. i ta même date, f ensemble des dép&ts de 1a dimiiète re prisci B c 
548 MF (- 114%). 

45. iMovemteas ta fanés Ingres 

Lea interventions eu fonds propres, réparties entre Avenir Entreprises et Avenir Too- 
risme atteignent 203 millions de francs au 30 juin 1991 contre 137 urilliarts de francs 
un an plus tôt 


44. Eagagemcnts sm- te graqre GOUHL 

Les canca un c onsentis au groupe Goupil s’âèvent i 364 MF fin août. 

*■7 MF de arêtes d'équipement sam oo u w s ts par les ptuvistems constituées dès te 
30 jum. 

274 MF de financement de eommsntky nMqaa ou nécessité 1D MF de pnrvteiuua 
nr 1e muséaie trimestre 1991, dam 8 MF seront coov ata par le foeds fom plé mcmaiic 
de garantie. 

5. - RÉSULTATS 

Les rérotus cousofadés du premier semestre 1991 fom ressortir une progression de 
34 % du produit net bancaire et des produits accessoires (839 MF rame SI l MPI 
La maîtrise des frais généra» (• 1,4%) permet tie dégager un résultat brat tTexpbwa. 
non en a m fi i c aa tiOD de 6,9% 

Le rtsulta avant impôt sur la sociétés (69 MF) représente 67,6 % do résultat de 
f exercice 1990 entier (102 MF). 

A - ÉVOLUTION PRÉVISIBLE 

Malgré 1e maintien prévisible (Tune conjoncture médiocre, ha c oadt tioaa d'intervention 
de r FJ a bBwme m et ta poursuite des efforts de nuitnse de ses frais généra» Un 
pennenrom de dtaraor ea 1991 un résultat ifexploîtation eu pro g restaon u g nifi c n ivt 
parranwrri 1990. 

CÆJPJWZ. 

ATTESTATION DES COMM1SSATBES AUÏ COMPTES 

Noue avons procédé i un examen limité du tableau d'activité et de rénfflas cbwoMés 
et du rapport semestriel de ta société CfiJ’JULf. et » States couvrant ta période du 
1- janvier 1991 au 30 juin 1991. 

NraœmnMes onr consisté principàleniait i eflbxaer. tek» ks booms de ta ntfanog, 
un tramai aiaiytiqnc ds iVmn>»n Cmncièrcs présentées et i obtenir <fe* dirigeam les 
in form a ti ons nécessaires pour en arâxécier ta sincérité. 

Nous n'avons pas d'observation i formuler sur les ►"**!»>* des informations données 
«Tactivilé et de rÉnritan comdidésa daaateapBM» dteivantraetiviiÉ 
de CLF4/LE a ses filâtes, son évolution prévisible et kf evéaanenta importants 
survenus an cours do semestre écosdé. annexé» i ta préérade meaariB i L ■ 

Farta, le 23 ie pti mfo re l99> 

Etesirw ClKftE Cabine: Robert MAZARS 

F. ALULMRE - - T. COUN 


RESULTATS PR^flER SEMESTRE 1991 

Au 30 juin, le bénéfice consolidé avant importe FINACO 
le plus important courtier français sur les , ; 

financiers, s’élève à25^ millions te Francs, contre 15 J millions s- - . 
la période équivalente te 1990, la paît du Gronpe écmt te . 
millions te Francs, par rapport à 20,2 millions au 30 jum 1990. 

A cette date, le total du chiffre d’affaires consolidé est te231 
millions te Francs contre 2664 millions au 30 jum 1990, c • 
chiffre* n'étant plus comparables suite anx changements dupérïm 
tre te consolidation. 

Pierre LASSERRE, Président Directeur Général et Midi 
ROCHE, Administrateur Directeur Général, ont commenté a 
résultats-lois du coriseü.d'adniiirislraüon du 3 octobre : 

"Après l'année 1990 marquée par des restructurations important/ - 
au niveau du Groupe FINACOR<anrêr des exploitations espagnol* 
fti r t CTg in rip |t ' w| tes activitésbonrBÎèresX l'exercice 1991 se présen 
en nette amélioration, en dépit d'un contexte général très difficD 
pour l'intermédiation financière. En effet, le bénéfice consolid . 
avant impôt augmente de 65 % par rapport au premier sentes rr -• 
1990, lebénéficeconsolidéavantjmpôtÿât du Groupe) augmentan. 
quantàlui,tel4%. , 

Le minrag* interbancaire a connu une activité en baisse, man . 
PETER &ate.b. conserve sa place te premier Agent des Marchés 
Interbancair es sur le marché français. FINACO R VENDOME s 
renforcé saplace te premier négociateur du MATÏF dans un marché 

en croissance. En ce qui ccmcemeles activités survaleurs mobüicres, 

les restructurations te 1990 commencent & portier- leurs fruits, 
permettant an Groupe te constater, pour la première fois, une 
contribution positive au bénéfice consolidé avant impôt, avec des 
positions co m mer c iales en fort développement, FINACOR 
ACTIONS ET DERIVES conservant une place te leader sur le 
marché des produits dérivés sur actions. 

Compte tenu te l’ensemble teces éléments, et conformément 
ànos prévisions faites loratel'aitnûncedes résultats 1990, l'exercice 
en cours devrait marquer une progression sensible des résultats du 
groupe." 


^ L'ORÉAL 

Pour le premier semestre 1991, le chiffre d’af- 
faires consolidé de L’OREAL et de ses filiales fran- 
çaises et étrangères s’est élevé à 1 7,2 milliards de 
francs. 

La progression de ce chiffre d’affaires a été de 
10,3% par rapport à la même période de 1990 à 
structures et taux de change identiques. 

La situation consolidée au 30 juin 1991 fart 
ressortir un résultat avant impôt, participation et 
■plus“ôu moins values^brütes 'de'1,9 milliard' de 
francs, soit une croissance de +12% par rapport 
au 30 juin 1990. ’• 


Pour plus d'informations, veuillez consulter les 
banques, les sociétés dé boursé ou tes établisse- 
ments financiers , ainsique, par minitel, la base de 
données “ 3676 CUFF m ef vos journaux habituels. 


mm 


ira 


35 000 DÉCIDEURS FINANCIERS 
lisent le Monde. 

Le Monde est leur premier 
quotidien d'informations générales. 

(IPSOS 91) 


INFORMATIONS RELATIVES AUX OPÉRATIONS 
SUR INSTRUMENTS A TERME 
SITUATION CONSOLIDÉE 
COMPAREE DES POSITIONS OUVERTES 

(En milliers de F) 


Contrats d’échange de un d’intérêt en frases 
dont opérations p te Bat 

Contrats d'échange de taux d’intérêt en devises 
dont opérations p/c Etal 
Ventes MATIF 
Achats MATIF 

Venta d'antres inoxernenis & terne 
dont opérations pfc Etal 
Achats d'antres instruments i tenu 1 
dont opérations pfc Etat 


3 OMI 

3044 

38 003 850 
495 000 

30 837100 
495 000 

i 335 206 

1 013 185 

3045 220 
27614» 

3 135 000 

619 000 

3 137000 

8» 000 

3 930 650 
1960650 

2186100 
112 200 

2354 247 
679247 

) 820 853 
112200 


4 - :*-* 

9 

t 


495 000 

1 520 793 
1242151 

570 500 
570 S» 

2 668 932 

608 900 

1 WJ 580 

206 600 


BUT DE L’ÉMISSION : 

Ji &’m!‘ p “ ! - B " M »^ >«»k» obi**™, 

d- infaroution oubliée àïbcra&n deTtoS^ Sfl 5 Sî 52 * 5 t , 5 0 ! B ?* ** note 


UkkdPRAOA 


VBADE IA COMMISSION DES OPÉRATIONS DE BOURSE 

rSÆ SS ÜSsTdS»; t™ l’S 3 * «**.«« ”> 
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Sous le signe des alliances 


GENEVE 


do notre envoyé spécial 


- 0 RB 


Tous les quatre ans, le Gotha 
mondial des télécommunications 
vient étaler ses forces et compa- 
rer ses prouesses sous les aus- 
pices de l'Union Internationale 
des télécommunications (U1T). 
organisme des Nations unies. La 
démesure de l'édition 91 du 
Salon-forum Telecom - les 576 
exposants de 37 pays et les 
60 000 visiteurs dépenseraient 
selon certaines estimations, plus 
de 2 nrÆEa rds de francs pour Iss 
dix jours de l'événement, qui se 
termine le 15 octobre - n'est 
pas la seule indication que te 
secteur est en plein bouleverse- 
ment Ou haut de leurs stands - 
au sens propre, puisque faute 
d'espace dans la Palexpo de 
Genève les géants cfej secteur 
ont bfiti des stands de trois ou 
Quatre étages avec ascenseurs, 
- opérateurs de réseaux et fabri- 
cants de matériels contemplent 
un univers dont les mots-clés 
sont devenus s multimédias s, 
nimbées» et caBianœs». 

Multimédias parce que si le 
«vieux» téléphone est loin d’être 
mort l'image a fait son 'entrée 
en force dans les télécommuni- 
cations. Les terminaux et 
réseaux à '«large bande» et è 
c intégration de services » qui 
combinent voix, textes, données, 
images à vitesse et qualité crois- 
sante, sont le terrain de bataffie 


du futur, où s'affrontant indus- 
triels des télécoms et de l'infor- 
matique. dont las destins sont 
maintenant inextrica blâment 
méfés. 


Mobiles, parce que la profitére- 
tion des outils de communication 
sans fil modifie la notion de 
réseau, et tes conditions de te 
concurrence. Plus fibre de ses 
mouvements, l’usager est aussi 
plus tenté de changer.de fournis- 
seur. N'est-ce pas d’affleurs dans 
ce secteur des mobiles que 
('éclatement des monopoles 
nationaux a fait les pas les plus 
rapides? 

Face è cette c dérégulation » 
tant décriée, les opérateurs 
répondent par des alliances tous 
azimuts, car tous savent que le 
cadre national de leur activité et 
les services de base - le télé- 
phone - ne suffisent plus à 
garantir leur positions. L'enjeu 
est notamment la fourniture eux 
entreprises multinationales de 
leurs réseaux privés et de ser- 
vices sophistiqués. Un marché 
énorme, et très convoité. 


Pendant ce temps, une vaste 
partie du monde dort ee conten- 
ter de quelques lignes téléphoni- 
ques désuètes pour cent habi- 
tants. Maigre consolation : les 
bénéfices de Telecom [12 mé- 
fions de francs en .1887) sont 
consacrés par fun aux pays an 
développement ^ 


M. C. L 


□ Arrêts de travail A la rédactioa 
de « Nord-Matin » (groupe Her- 
sant). — Une quinzaine dés' qua- 
rante journalistes du quotidien 
Nord-Matin (Roubaix) ont lancé 
lundi 7 octobre un arrêt de travail 
pour <r protester contre la surcharge 
de travail de la rédaction ». qui 
selon la CFDT et le Syndicat 
national des journalistes CGT a 
été réduite d’une quinzaine dé 
rédacteurs m deux ans. Le journal 




r ri 
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Wolters®» Kluwer 


Elsevier 


14292.739 Actions 
G16 millions de dollars 


14382.152 Actions 
415 millions de dollars 


'LVMH . 

raeTHEMVESSY. LOjnVjmtjN 


jerrief 


450.000 Actions 
304 millions de dollars 


400.000 Actions 
'100 millions de dollars 


lNVISCOt) M1M pu: 


Invest MIM Pic 


rfh 

Refuge Group 


COMMUNICATION 


Le Salon Telecom 91 à Genève 


Le Minitel à la conquête de l’Ouest 


GENÈVE 


de notre envoyé spécial 


Après deux ans d'expérimenta- 
tions modestes, notamment à 
Omaha, ville du Nebraska ( le 
Monde du 13 mars 1990), la télé- 
matique française enclenche la 
vitesse supérieure pour s'implanter 
aux Etats-Unis. France Télécom 
vient en effet d'annoncer le 8 octo- 
bre à Genève, lois du Salon Tele- 
com, deux accords avec la compa- 
gnie américaine US West, qui 
exploite le téléphone dans quatorze 
Etats du centre et du nord-ouest de 
rUnion. En créant ensemble Com- 
mun it y Link Minitel Associates 
(CLM) - dont US West détient 
60% et France Télécom (via sa 
filiale Intelmatique) 40 %, - les 
deux partenaires vont progressive- 
ment doter les métropoles de la 
région de réseaux télématiques. 
Ceux-ci reprendront les principes 
du modèle fiançais de vidéotex : ils 
fonctionneront selon la norme 
Tfléld, avec des terminaux à faible 
prix et une facturation de type 
«kiosque» pour l'usager. 

CLM compte investir 75 millions 
de dollars en cinq ans, soit ISO 
millions de francs pour la part de 
France Télécom. L'expérience 
d’Omaha va être étendue A l’agglo- 
mération de Minneapolis-Saint-Paul 
ce mois-ci, puis à Seattle, et ulté- ; 
rieurement à Denver, Phoenix, etc. 
Au total, CLM espère convaincre 
800 000 utilisateurs d'ici à dix ans, 
qui pourront accéder au système 
par des terminaux spécialisés ou 
par leurs ordinateurs personnels, 
dotés de modems et logiciels adap- 
tés. 


a paru cependant normalement, 
mais avec une pagination réduite 
de deux pages. Les arrêts de tra- 
vail devaient s’arrêter mercredi 9, 
les journalistes ayant obtenu que 
leurs problèmes soient examinés 
lors d’un prochain comité d’entre- 
prise. Nord-Malin, qui appartient 
' comme Nord-Eclair au groupe 
Hersant, tire à 92 000 exemplaires 
et est diffusé dans le Nortf et le 
Paskfo’Calais. 


Les « baby-BeB » fourniront 
des services d’information 


Différents types de services 
seront offerts, banque à domicile, 
télé-achat, tourisme, messageries 
électroniques, à destination du 
grand public et des PME. 

L'opération pourrait connaître 
des développements plus rapides 
que prévu. Car la veille de la créa- 



2.100.000 Actions 
112 millions de dollars 


CS9 

G£S3 


Wm Low& Company Pic 


48287217 Actions' 
79 millions de dollars 


5214278 Actions 
52 millions de dollars 
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tion de CLM, la Cour fédérale 
d'appel a rendu un important juge- 
ment, qui autorise désormais les 
compagnies régionales de télé- 
phone, telle US West, à fournir 
elles-mêmes des services d'informa- 
tion. Elles étaient jusqu'alors écar- 
tées de ce marché lucratif, la 
presse,' notamment, s’inquiétant 
que ces compagnies puissent déte- 
nir à la fois les supports et les ser- 
vices d'information. Libérées de 
cette entrave, les compagnies issues 
du démantèlement tfATT, les sept 
«baby-Bell», vont certainement en 
profiter pour exploiter des services 
à distance tels que des annuaires 
électroniques du type « pages 
jaunes», des services boursiers, 
d'information téléphoniques, etc. 
Cette ouverture de la concurrence 
aux puissantes compagnies régio- 
nales de téléphone (leur chiffre 
d’affaires cumulé ancint 70 mil- 
liards de dollars, soit près de 
400 milliards de francs) devrait 
déclencher un boom du marché de 
l'information électronique. 

Au-delà de CLM, US-West et 


France Télécom ont conclu un 
accord cadre pour mener en com- 
mun des opérai ions internationales, 
dans le domaine de la fourniture 
de services. Toutes deux ont par 
exemple développé des systèmes de 
télépaiement de factures, et US 
West pourrait participer à l'exploi- 
tation de ce système en France. 


La télématique 
rentable en France 


Après les accords passés en 
Irlande et aux Pays-Bas pour aider 
à l'implantation de réseaux et l’in- 
terconnexion du réseau Tèlétel 
français avec tous ses homologues 
de la Communauté européenne, qui 
sera terminée & la fin de l'année, 
France Télécom entend donc plus 
que jamais capitaliser une expé- 
rience de dix ans qui fait d'efle le 
champion mondial incontesté de la 
télématique, avec presque 6 mil- 
lions de Minitels, 1,5 milliard d’ap- 
pels et 100 millions d’heures de 
connexion annuelles (le Monde du 
6 décembre 1990). 

Pour réfuter les critiques lanci- 


nantes - notamment de la Cour 
des comptes - sur te rentabilité de 
la télématique en France. France 
Télécom a fait réaliser un audit par 
le cabinet Coopéra et Lybrand. A 
partir des chiffres fournis par l’en- 
treprise nationale, cet audit estime 
que l'ensemble du programme 
vidéotex, de 1984 & l'an 2000, 
dégagera un solde positif de 
4,3 milliards de francs (sur 
60,1 milliards de francs de recettes 
actualisées). Les gains engendrés 
par le trafic (les appels) - 28,3 mil- 
liards de francs pour 17.2 milliards 
de dépenses - compensent les 
pertes dues à la fourniture large- 
ment gratuite des terminaux 
(13,4 milliards de recettes pour 
23,4 milliards de coûts). Le même 
audit estime que l’équilibre sur une 
année (y compris les besoins de 
financement) sera atteint en 1991, 
et le retour sur investissement en 
1998. Convaincue de sa rentabilité 
dans l'Hexagone, France Télécom 
veut maintenant tirer les bénéfices 
du Minitel à l'exportation. 


MICHEL COLONNA D’ISTRIA 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Fusions-absorptions 

de Fonds Communs de Placement 

et SICAV de la BNP 


Les fusions-absorptions reprises ci-après dont le prin- 
cipe a été approuvé par les Conseils d’Administration des 
trois SICAV et de la Société de Gestion des Fonds Com- 
muns de Placement, EPARGNE GESTION, ont reçu l’agré- 
ment des autorités de tutelle : 


- absorption des Fonds Communs de Placement NATIO 
FONDS OBLIGATIONS N°4, NATIO FONDS OBLIGATIONS 
N°8, NATIO FONDS OBLIGATIONS N°14, NATIO FONDS 
PLACEMENTS, NATIO FONDS PLACEMENTS N°5 et NATIO 
FONDS PLACEMENTS N°7 par la SICAV NATIO EPARGNE : 
ce projet sera soumis à l'approbation de l'Assemblée Gé- 
nérale Extraordinaire de NATIO ERARGNE convoquée le 15 
Novembre 1991 et, dans le cas très probable où le quo- 
rum ne pourrait être obtenu ce jour-là, le 29 Novembre 
1991. Sous réserve de cette approbation, la fusion Inter- 
viendra le 29 Novembre 1991, 

En vue de la réalisation de la fusion, NATIO EPARGNE sus- 
pendra l'émission etle rachatde ses actionsâ compter du 
22 Novembre 3991 à 12 heures et les Fonds Communs 
de Placement à compter du 21 Novembre 1991 à 
18 heures jusqu’au 29 Novembre 1991. 


H . 


- absorption du Fonds Commun de Placement NATIO 
FONDS VALEUROPE N°2 par le Fonds Commun de Place- 
ment NATIO FONDS VALEUROPE N°l. 

En vue de la réalisation de la fusion qui interviendra le 
29 Novembre 1991, ces fonds suspendront l'émission et 
le rachat de leurs parts à compter du 21 Novembre 1991 
à 18 heures jusqu'au 29 Novembre 1991 inclus. 


- absorption de la SICAV NATIO OBLIGATIONS et des deux 
Fonds Communs de Placement NATIO FONDS OBLIGA- 
TIONS N°15 et NATIO FONDS PLACEMENTS A par la SICAV 
NATIO INTER : ce projet sera soumis à l'approbation des 
Assemblées Générales Extraordinaires des SICAV convo- 
quées le 22 Novembre 1991 et dans le castrés probable 
où le quorum ne pourrait être obtenu ce jour-là, le 6 Dé- 
cembre 1991. Sous rëverve de cette approbation, la fu- 
sion interviendra le 6 Décembre 3991. 

En vue de la réalisation de la fusion, les deux SICAV 
suspendront l’émission et le rachat de leurs actions à 
compter du 29 Novembre 1991 à 12 heures et les Fonds 
Communs de Placement â compte^ du 28 Novembre 
1991 à 18 heures jusqu'au 6 Décembre 1991 inclus. 


- absorption desdeux Fonds Communs de Placement NA- 
TIO FONDS FRANCE COMPTANT ET SECOND MARCHE N°2 
et NATIO FONDS FRANCE COMPTANT ET SECOND 
MARCHE N°3 par le Fonds NATIO FONDS FRANCE COMP- 
TANT ET SECOND MARCHE N°l. 

En vue de la réalisation de la fusion qui interviendra le 
6 Décembre 1991, ces Fonds suspendront l'émission et 
le rachat de leurs parts à compter du 28 Novembre 1991 
à 18 heures jusqu'au 6 Décembre 1991. 


Les actionnaires et porteurs de parts disposeront d'un 
délai de trois mois â compter de la date de publication des 
avis de fusion au B A LO., pour obtenir sans frais le rachat 
de leurs parts ou actions. 


Les traités de fusions, décrivant les conditions et modali- 
tés de ces opérations ont été déposés au Greffe du Tribu- 
nal de Commerce de FVXJRIS et peuvent être obtenus 
auprès de la société de gestion des Fonds Communs de 
Placement et au siège des SICAV 18, boulevard Montmar- 
tre 75009 F*R1S. 


Une lettre expliquant le détail de ces fusions-absorptions 
sera adressée â chacun des actionnaires de SICAV et por- 
teurs de parts des Fonds Communs de Placement 


UT CE QU’UNE BANQUE PEUT VOUS APPORTER. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Affectée par la baisse des cours 


La mine d’or de Salsigne 
dépose son büan 


La Société des Bourses fran- 
çaises (SBF) a décidé, mardi 
8 octobre, de suspendre la cotation 
des actions de (a société Mines et 
produits chimiques de Salsigne 
(MPCS) sur le marché officiel à 
réglement mensuel. Dans la soirée, 
le conseil d'administration de la 
plus grande mine d'or d'Europe 
occidentale s'est prononcé en 
laveur du dépôt de bilan. 

Touchée notamment par la 
baisse des cours de l'or, Salsigne, 
premier employeur du départe- 
ment de l'Aude avec quatre cent 
vingt-quatre salariés, devait bénéfi- 
cier d'un plan de redressement 


assorti d'une enveloppe de 41 mil- 
lions de francs, financée notam- 
ment par le Bureau de recherche 
géologique et minière (BRGM) et 
par la société Genmin, filiale du 
groupe sud -africain Genoor. Mais 
depuis l'incendie d'un bâtiment 
administratif le 3 octobre, qualifié 
de # volontaire » par la direction, 
suivi par une grive de quarante- 
huit heures du personnel, le dimat 
social s’est détérioré. Une situation 
qui, selon le ministère de ('indus- 
trie, «remet gravement en cause la 
sécurité des installations et la 
confiance des opérateurs écono- 
miques concernés». 


Baisse de 36,3 % de son bénéfice semestriel 

La Société générale de Belgique connaît 
toujours des difficultés 


La Société générale de Belgique, 
filiale du groupe Suez, a annoncé 
mardi 8 octobre une baisse de 
36,27 % de son bénéfice semes- 
triel. Pour (es six premiers mois 
de l’exercice, te bénéfice net 
consolidé (part du groupe) a été de 
4,80 milliards de francs beiges 
(775 millions de francs français) 
contre 7,54 milliards pour la 
période correspondante de 1990. 

Le résultat courant consolidé du 
premier holding financier de Bel- 
que accuse une baisse de 68,1 %, 
1.47 milliard de francs belges, en 
raison principalement de la baisse 
des cours des métaux non ferreux. 
L’Acec-union minière enregistre 


ainsi une perte de 1,07 milliard 
(contre un bénéfice de 2,88 mil- 
liards au premier semestre de 
1990) . 

La Générale de Belgique a indi- 
qué qu’avec la vente de sa par- 
ticipation dans Alcatel-Alsthom 
(4,5 milliards de francs belges), 
elle a achevé son programme 
visant à désendetter le groupe de 
25 milliards de francs belges. L'en- 
dettement avait déjà été réduit de 
20,9 milliards au 30 juin dentier. 
La direction de la Générale a indi- 
qué que le résultat net du second 
semestre « pourrait être inférieur à 
.celui du premier semestre de l'exer- 
cice». 


La MAAF modifie son offre 
pour séduire les assurés d’Executive Life 


A trois jours de la clôture des 
offres pour le rachat de la firme 
d’assurance californienne Execu- 
tive Life {le Monde du 9 août), la 
Mutuelle assurance artisanale de 
France (MAAF) a repris Foffcn- 
sive, mardi 8 octobre. Pour mieux 
séduire les assurés américains, la 
MAAF prévoit de leur ofTrir une 
nouvelle gamme d'emprunts en cas 
d'urgence et des garanties sur la 
rentabilité de leur police. 


EN BREF 


La MAAF avait été la première 
à se déclarer intéressée par la 
firme californienne en faillite. 
Mais son offre détaillait surtout le 
plan de sauvetage financier de la 
firme. A la 1 mi-septembre, un 
reproupement de plusieurs 
dizaines d’assureurs américains 
avait mis au point une contre-offre 
en promettant « de meilleures 
conditions [aux assurés / que celles 
promises dans l'offre du groupe 
d\ investisseurs français». 


□ BCCI : vers une liquidation de 
la filiale allemande. - L'Office 
fédéral allemand du crédit a 
demandé mardi 8 octobre la 
mise en liquidation judiciaire de 
la filiale allemande de la Bank of 
Crédit and Commerce Interna- 
tional SA. (BCCI). Aucun signe 
de réouverture de la banque 
n’étant perceptible, il n’y a pas 
de raison de retarder davantage 
l'engagement d’une procédure de 
recouvrement des créances, a 
indiqué l’Office dans un commu- 
niqué diffusé à Berlin. Après 
l'éclatement du scandale, l’Office 
avait prononcé le 8 juillet der- 
nier le gel des activités de la 
filiale allemande et la fermeture 
de ses guichets. La BCCI n’avait 
qu’une faible activité en Alle- 
magne, avec au bilan 304 mil- 


lions de deutschemarks à la fin 
de 1988, soit 1 milliard de 
francs. 

□ Airbus se plaint de British 
Airways auprès de Bruxelles. - 
M. Jean Pieraon, administrateur- 
gérant d’Airbus industrie, vient 
de demander au commissaire 
européen à la concurrence. Sir 
Leon Brittan, d'enquêter sur la 
façon dont la compagnie British 
Airways a procédé pour préférer 
systématiquement les avions de 
Boeing à ceux d'Airbus qu’elle 
n’a jamais achetés. Airbus 
affirme avoir relevé, dans le 
comportement de British Air- 
ways, un certain nombre d’ano- 
malies dont certaines pourraient 
être contraires au Traité de 
Rome. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Les NOTES BLEUES, l’hebdomadaire du Ministère 
de ('économie, des finances et du budget. 
consacrent un numéro spécial 
au projet de loi de finances 1992. 
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NEW-YORK, 8 octobre T 


Raffermissement 

Après quatre Jours cto baissa, 
un mouvement de reprise s'est 
dessiné mardi 8 octobre à WaU 
Street. Amorcé dès l'ouverture, fl 
allait s’ampfifisr par à coups, et. 
è la d&turo. r Indice Dow Jones 
des industrielles enregistrait 
une avance de 21,02 points 
<+ 0,71%). Le bBan général n'a 
toutefois pas été aussi franche- 
ment positif que ou résultat. Sur 
2092 valeurs traitées. 879 seule- 
ment ont monté, tandis que 679 
ont continué de se replier et que 
834- restaient inchangées. 

La plan de relance du crédit 
mis en place par le président 
Bush pour tenter de raviver l'éco- 
nomie américaine, toujours très 
molle, a en partie contribué è 
favoriser dés initiatives d'achats. 
Ms», assureit-on autour du Big 
Board. les opérateurs attendent 
surtout une nouvelle baisse des 
taux d'intérét. En particulier, 
beaucoup tablent sur une réduc- 
tion du prime me bancaire (taux 
accordé aux meilleurs clients) et 
du loyer de l'argent au jour le 
jour encore au-dessus de 5 %. 
Cala étant, les acheteurs ne se 
sont pas bousculés su portillon. 



LONDRES, 8 octobre ^ 


Petite hausse 

Le marché a enregistré une 
légère hausse mardi 8 octobre en 
dépit de plusieurs augmentations 
de capital de près de 200 mil- 
lions de livres, dont la plus 
importante lancée par MB-Ca ra- 
don pour 149 millions. Les quel- 
ques investisseurs qui attendaient 
une réduction des taux d'intérét 
bri tann iques avant l'ouverture du 
congrès du Parti conservateur à 
Black pool ont été déçus par l’ab- 
sence de concrétisation d'un 
abaissement. A ta e Maire, l'indice 
Footsie des cent grandes valeurs 
a gagné 3,3 points (0.1 *) è 
2599,5 sur un marché calme. 


PARIS, 8 octobre t 

Calme 

Après quatre séances de baisse 
plus au moins marquée, la Bourse 
de Parte s'est accordée une peuse 
.mardi 8 octobre. En retrait symbo- 
lique de 0,04 % au début des 
échanges, les valeurs françaises ont 
continué d'évoluer autour du point 
d^équllibre sans jamais trop s'en 
éloigner. En fo de matinée, rêtcBoe 
CAC 40 s'apprécrah de 0,08%. En 
début d'après-midi. 3 arrivait péni- 
blement à afficher 0, 1 % de geins. 
Plus tard dans la journée, peu avant 
l'ouverture de WaB Street, rimto- 
teur de la place s'inscrivait en 
hausse de 0.14% sur son précé- 
dent niveau. Il ctôturah sur un gain 
da 0.25%. 

Selon tes opérateurs, cette pause 
s'est effectuée dans un marché 
mou. manquant totalement de 
«érection. Cela étant, ce calme est 
général tant sur le marché des 
changea, aur las m ar chés des taux 
que sur te marché des actions. De 
plus, les titres évoluaient dans riaa 
fourchettes très réduites. Les fhnt 
d'échanges étaient peu étoffés. A 
tel exemple, aux alentours de 
13 h 30. i ne s’était même pas 
échangé 900 midions de francs su- 
ies valeurs inscrites su te marché 
au comptant et à règlement men- 
eueL 

Du côté des valeurs précisément, 
tes opérateurs ont concentré leur 
attention sur Eurotunnel, dont le 
marché du titre è la mi-journée 
représentait 100 mKons de francs 
pou 2.4 nattons de titres échangés 
st un recul de plus de 5%. 

TOKYO, 9 octobre T 


Reprise 

En baisse trois jours durant, te 
Xabuto-Cho s'est sensiblement 
redressé mercredi 9 octobre. 
Toutefois, le mouvement de 
reprise n'a vraiment pris de ram- 
pleur que dans la toute dernière 
partie de 1a séance. En clôture, 
l'Indico Nikkei s’établissait à la 
cote 24485,26 avec un gain de 
329,64 points, soit de 1,36%. 

Selon les professionnels, le 
marché a surtout réagi au facteur 
technique. Mais il n'a pas été 
insensible non plus au raffermis- 
sement de Wall Street. « Sans 
l'affaiblissement du yen et les 
sanctions prises contre les quatre 
grandes sociétés de courtage, la 
hausse aurait été plus forte 
encore», assurait un «trader». 
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FAITS ET RÉSULTATS 


o L’Oréal : résultat semestriel ta 
progressé» de (2%. - Le groupe 
L'Oréal, numéro un mondial des 
cosmétiques, a enregistré un résul- 
tat consolidé avant impôt, partici- 
pation et plus ou moins-valucs 
brutes, de 1.9 milliard de francs 
pour le premier semestre 199), 
soit une progression de 12% par 
rapport A la même période de 
1990. Le chiffre d'affaires conso- 
lidé de L'Oréal et de scs filiales 
françaises et étrangères s’est élevé 
Ai 17,2 milliards de francs pendant 
les six premiers mois de 1991, soit 
une progression de 10,3% par rap- 
port A 1990 i structures et taux de 
change identiques. 

□ Lectra Systèmes ; perte semes- 
trielle de 44 millions da francs. — 
Lectra Systèmes, spécialisé dans 
les appareils A commande numéri- 
que pour la découpe de tissus, a 
enregistré une perte nette (part du 
groupe) de 44 millions de francs 
au premier semestre, indique 
mardi 8 octobre un communiqué 
du groupe. Ce résultat négatif 
marque cependant une améliora- 
tion par rapport au premier 
semestre de 1990 qui avait enre- 
gistré u oc perte nette de 52.4 mil- 
lions. Cette amélioration résulte 
principalement, selon la direction 
du groupe, de la réduction des 
frais financiers et de l'évolution 
favorable des changes. 

□ PoUjr Pcck : feu vert à nue intro- 
duction en Bourse de Del Moule. - 
Les administrateurs de Polly Pcck 
International ont obtenu mardi 
8 octobre l'aocord des créanciers 
du conglomérat britannique pour 
introduire en Bourse jusqu'à 75% 
du distributeur de fruits américain 
Del Monte. Cette société est l’acti- 
vité la plus profitable de t'empire 
Polly Pcck. mis sous administra- 
tion judiciaire il y a un an et dont 
le fondateur, l'homme d’affaires 
ehypriote-turc M. Asil Nadir, doit 
prochainement répondre de 
diverses charges de vol et fausse 
com p tabilité devant la justice bri- 
tannique. Les administrateurs 
viennent de céder le contrôle du 
fabricant japonais de matériel hi-fi 
Sansni Electric 'pu groupe Grand 
Holdings de Hongkong. Les autres 
activités du conglomérai, dons la 
culture de fruits et le tourisme cm 
Turquie et A Chypre, leur sont dif- 
ficilement accessibles en raison de 
complications locales. 

□ L'agent de change milanais 
M. Giovanni Adorno porte plainte 
contre Duménil-Leblé. - Accusé 
par la filiale suisse de la banque 
Duménfi-Lcblé (groupe De Bene- 
detti) de détournement de titres, 
l'agent de change milanais Gio- 
vanni Adorno a porté plainte 
mardi 8 octobre contre cdlc-ci. en 
lui réclamant 100 milliards de 
lires de dommages intérêts 
(455 millions de francs). La pre- 
mière audience devrait se tenir le 
17 février 1992. M. Giovanni 
Ado ma compte se pourvoir égale- 


ment devant k tribunal civil de 
Genève pour obtenir le déblocage 
des opérations de report de la 
banque suisse ci la reconnaissance 
de ce qn'il estime être la dette de 
celle-ci A son endroit. La date de 
l'audience a été fixée au 28 
novembre. L’agent de change a 
obtenu par ailleurs devant le tri- 
bunal de Milan le renvoi au 14 
janvier de la procédure pour 
révemudlc déclaration d'insolva- 
bilité. 


a Bleu hein achète un salon de 
confection en Grande-Bretagne. - 
B km h ci m Group, premier organi- 
sateur européen de salons, vient 
d’acheter A l'Association britanni- 
que du vêtement (BCIA) et au 
groupe Reed International la 
société Mcn’s and Boy's Wcar 
Exhibitions, qui organise chaque 
année Imbcx, Salon spécialisé à 
Londres, et réalise un chiffre d'af- 
faires de 1,76 million de livres 
(17.6 millions de francs). Blen- 
heim va verser 4 millions de livres 
comptant et J,5 millions sous 
forme d’obligations A trois ans. 

□ CoMFÏeW* 8£% de bénéfice en 
moins.- Gold Ficlds of South 
Africa (G FSA), groupe sud-africain 
réunissant six grandes mines d'or, 
annonce pour Te trimestre clos le 
30 septembre un bénéfice après 
impôts de 224 millions de rends 
(1,1 milliard de francs) en baisse 
de 8,5 % par rapport A celui 
dégagé les trois mois précédents. 
Le coût de production par kilo- 
gramme <for produit a augmenté 
de 6.6% sur une base trimestrielle 
pour atteindre 7 929 dollars 
(45 988 francs) alors que l'inflation 
annuelle est de 15,6%, La produc- 
tion a chuté de 2,7% A 28909 kg 
contre 29 733 kg durant le trimes- 
tre dos en juin. 

□ Perte de IS0J5 miffions de fraacs 
pour Spie-BtnigaoUcs. - Spic-Baü- 
gnoilcs, le géant du BTP et de 
ringénicrie électrique, filiale du 
groupe Schneider, a enregistré 
pour le premier semestre une 
perte nette de 150 J millions de 
francs, alors qn’il avait dégagé un 
bénéfice de 89,7 raillions pour les 
six premiers mois de 1990. Ce 
mauvais résultat est la consé- 
quence de la perte enregistrée sur 
lu cession de la participation déte- 
nue dans le capital du groupe bri- 
tannique Dnvy. Les spécialistes 
font remarquer A ect épid qu'une 
arovision de 100 raillions de 
runes avait été faite A titre de. 

compensation. Mais Spie a dû 
compter avec de nombreuses diffi- 
cultés, notamment avec sa filiale 
immobilier do loisirs ainsi qu'avec 
certains chantiers A. l'écran ger qui 
ont été arrêtés, notamment en 
Inde et au Venezuela- H y a aussi 
tes problèmes rencontrés avec la. 
construction du tunnel sous la 
Manche. La situation ne devrait 
pas s'améliorer et le résultat pour 
le second semestre devrait, d après 
la société, être également négatif. 
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MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 8 octobre 1991 
Nombre de contrats : 50 718 


COURS 

ÉCHÉANCES 

Déc. 91 

Mao 92 

Juin 92 
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Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 

OPTIONS D’ACHAT 

OPTIONS DE VENTE | 


Déc. 91 

Mars 92 

Déc. 91 

Mais 92 

107 

0£3 

un 

0*1 

U4 


Volume : 4 493 


COURS 


Denier _ 

ftététe. 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


Octobre 

Novembre 

Décembre 

1861 

1875 

1891 

1 855,50 

I«7,» 

10350 


CHANGES 


Doflar :5,802 F t 

Le dollar a poursuivi sa pro- 
gression, le mercredi 9 octobre, 
sur le marché des changes, 
s 'échangeant i 5,80 F, lors des 
premiers échanges interban- 
caires. contre 5,75 F au flxing de 
la veille. Les opérateurs notaient, 
qu’à l'approche des grandes réu- 
nions du FMI à Bangkok le billet 
vert A Paris s’était aligné sur les 
cotations de New-York. 

FRANCFORT 8 Octobre 9 octobre 
DoBarlcnDM)- 14883 1,7065 

TOKYO 8 octobre 9 octobre 
Doflar (es pas)- 129.90 L3U5 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (9 octobre) — 8 15(16 -9 1/16% 
New-York (S coûter) .. - . 5 1/8 % 


BOURSES 


PARIS (INSEE, basa 100 : 28-12-90) 
I ucuthre 8 ocluhrc 
Valeurs françaises - 120,30 120,40 

Vakufsétraa gères.. 115^0 11490 

(SBF, base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 490*6 489,68 
(SBF. base 1 000 : 31-12-87) 
indice CAC 40 184LS8 1 848,11 


NEW-YORK fint&x Dow Jones) 

7 uduhre 8 uciobre 

Industrielles 2942,75 2963.77 

LONDRES fînc&x t Financial Times îj 

7 octobre X «xiohiv- 

IUU videur» 2 596,20 2 59940 

30 valeurs 1989.70 1 99140 

Mines «l'or 16640 16740 

Fonds d'Etat- 87,32 87,12 

FRANCFORT 

7 octobre 8 ocMhv 

l>» 1 58846 1578,71 

TOKYO 

8 octobre . V octobre 

Nikkei Dow John.. 24 155,62 24 48546 
indice général I 859,13 I 860,75 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 9 OCTOBRE 


Cours relevés à 10 h 13 


CW£3V- 

BJ1P.T?. 

Crlyon. TP 

«mrtTJ» 

ftnraPni TA.. 
SSffiGotüniJ». 

Tirana» IP 

AOm _ 

AsUpadL— _ 

mw: 

tkSuêmu 

ALSPI 

Anom-PUnac — 
AfiFSWÜnwÉi 
Aar.E«ttpr_ 

AaiRCkill^ 

Ara IU Ans — 


C cm 
pririL 

Pmm 

etm 

Onia 

ten 

4070 

4070 

4070 

874 

871 

871 

875 

878 

878 

1393 

1362 

1392 

M» 

1495 

M» 

UM1 

1028 

«228 

880 



778 

Üi 

m 

688 

674 

670 

B6 

59B 

597 

135 

15» 

15» 

361 

361 

361 

2325 

2338 

2340 

600 

501 

501 

971 

960 

971 

20550 

207 

207 

834 

936 

938 


Règlement mensuel 


S6 266 

16060 WD 50 
120 119 


B-*rM 

Briand Fnt*^. 


BNPn 

BofcraTndu_ 

Bongna. 

tante*. 


SP tança 

BSN 

CnriPte-_ 

CtptanS 

Qwfar 

ûrino. 

CatkuAOP. 


CCF. 

GOBI*— 

CJ-MF.-.. 

CFCin 

Cmttom — 

CEP- Coran 


ŒhL 

CG1P 

CEP 

Chargera 5A_ 
CICAM 


Otes. 

CU>Msrin_ 

C&BPacta_, 







VALEURS 

CMS 

ptaâL 

tanta 

MB 

Dante 
■ ata 

V 

+- 

24E 

Q*tanp 

243 

243 

243 


ffM 

Carpr Med 

1138 

1145 

IMS 

♦ 062 

129 

CmctaSA 

. 12420 

128 

128 

♦ 306 

290 

CPRfriiBriL- 

290 

280 

290 


nu 

CriL tarin— 

toœ 

1060 

1090 

♦ 018 

500 

OLyonJO) 

626 

523 

524 

-038 

1190 

Cari ta 

1190 

1191 

1W1 

♦ OU 

200 

CSE 

198 50 

191» 

191» 

-275 

2170 

bot 

2060 

20» 

2070 

♦ 049 

386 

Dittari Atari*. 

3» 

3» 

3» 


182 

baril Baca— . 

177 

175 

175 

-113 

1390 

OtDittTte 

1332 

060 

1360 

♦ 2» 

123 

DriJ>AC44 

121 




240 

MrASadEa— 

21150 

211» 

211» 

-0» 

330 

DUC. 

333 

334 

336 

♦ 060 

38S 

Dod* Fanas 

386 





SS 

Dyracten 

534 

. . . „ 


■ tM 

2bU0 



2379 

2385 

2380 

♦ 004 

7S0 

E Bf 

740 

740 

740 


400 

Etco 

39150 


... • 


400 

BfAqtriri*— 

4M 

4» 

40SW 

+ DZ7 

270 

tapa Pari)— 

260 

260 

250 



335 

Enfer 

33250 

331 

SI 

-045 

1» 

Eatajr] 

176 

179 

m 

♦ 1» 

645 

Esta ! — — 

607 

509 

509 

♦ OS 

1660 

Eik*xx* 

1511 

1501 

1501 

-066 

815 

Piwnmm 

728 

725 

725 

-041 

139 

tantamtet- 

13460 

US GO 

US 50 

♦ 087 


lagraripp) 

L agrikte tata- 

Letate— .... 

LVALrt 

LycafinUDnne 


rit» Sa 1 

ttaStfaM- 


MH0.UÔ&- 

NbrFEB 

fente 8*.. 


+00* 4240 E m 

♦ 150 XBO Eiropnl 

♦ 0 17 50 Eaotua 

-148 1260 tax 

.... 1330 Faraa..- 

122 fhaaL 

♦003 310 Frirai* 

♦ 014 2460 Frangu 
+048 1680 Griitap 

-OH 1980 GJLN 

♦007 470 Oraaop 
-058 1390 tetlEa 
♦088 810 StopM 
-076 580 GnUL 
-066 545 fioopaC 

415 GTlUEnc 
-ISO 1340 Gmcnn»- 
-038 189 fedao* 

+2BD 5W ferai 

-2 13 1460 ftate* 

♦ 023 315 Idfc 

-OU 275 briri— 

180 tenriF 
75 k&ko- 
-386 4150 km. MM 
-089 460 InriaL 

♦ 182 965 taradn 
+011 825 JlUMh 

♦ 021 880 ftarin- 
-033 720 ta**- 


GTltâraap 380 390 

Guprarita 1340 1345 

fedw* 17940 T7B80 

I Mm- 478 479 


Wm 1845 1881 

Idfc 32190 321 

MW — ; 25410 265 

Mnèà^. 17430 17050 
teinte 7380 7226 , 


4316 

4331 

4331 

467 

463 

453 

B52 

855 

855 

8M 

800 

800 

BBS 

890 

690 

740 

725 

725 


.... 446 

.... 1250 

-098 636 
-128 275 

♦ 039 475 
-076 455 

♦ 031 615 

.... 886 
.... 2470 

-106 58 
-043 4480 
-015 260 
-137 4» 
-207 355 

70 

.... 1930 

♦037 3150 
-151 181 

♦023 ISO 

♦ 087 475 
-028 1440 
+034 1780 
-180 370 
-210 980 

♦ 0 36 1860 
-0B 240 

♦ 035 1280 
-172 780 

♦ 073 29 

-2 03 800 


P-d-nrPM 


tazf K Asobés 

RPntaeCP-J 


feutri U* — 

Hbqèly* 

Sxfaft). 


SataonLy 

SWp»8M_ 

Su fi 

SAT i. 




♦ 037 1880 

425 

-083 111 
- 0 BS 420 

.... un 

-013 2S8 
-017 485 
-0 37 780 
-213 495 
.... 4®0 

-063 114 
H9 

♦ 037 770 

♦ 092 70 

3ES 

.... 1570 

. .. 1380 

-011 780 

♦ 065 <15 

-•» a 

3Q 

940 

-123 M8 

♦ 015 880 

♦ 007 148 

-024 280 


ScrOffl A ; 

SFIU I 


^ 

joo g c oyt 

f*-j m\-A 

Mtro^tQ 

Soocte 

a m» 

— 


SpMagpoi — 


Osas 

P**L 

Pacte 

on 

Dm ta 
BIHS 

1640 ; 

ISS 

IBS 

489 

4SI 

490 

117 

118 

11750 

388 

3KU 

3»» 

950 

9» 

S» 

24980 

247» . 

247» 

4S 

4» 

4» 

780 

790 

790 

481 

<77 50 

<7750 

40030 

46040 

46050 

ne 

.... 

.... 




785 

784 

7B4 


306 

306 

-028 

515 

.. . 



380 

1209 

1205 

-ô's 

830 

613 

611 

-OS 

520 

2» 

2» 

♦ IS 

m 

489» 

489» 

-1» 

670 

■ .a ■ 



5» 

SX 

530 

♦ 057 

330 

SI 

866 

♦ 0» 

360 

2521 

2S21 

-OS 

346 

S2S 

525 

-113 

1200 



aaan 

1240 

25350 

25350 

-020 

117 

<14 

414 

-024 

125 

355» 

366S 

♦ 006 

ISO 

6350 

63 50 

-231 

220 

1860 

1880 

- f 69 

215 



.... 

370 

184 

"rëi 

.... 

280 


• ••n 


846 

459 80 

459 60 

♦ 020 

975 

1347 

1341 

-015 

e 

17M 

17M 

♦ 172 

W7 

325 

325 

-3 13 

157 

981 

894 

*030 

2180 

1600 

1600 



1180 


.... 


67 

„„ 

.... 

.... 

2» 

673 

668 

-133 

250 

30 

30 

.... 

17 

.... 

.... 

.... 

45 


ThxasooCSF — I 
Tort- 


TaAuf ta— 

UAP 

UFBLooCl . 

UIC 

UIF 

U!5_ 


Ane. Eapnra.. 

ATT 

AngbAsatC— 


BASF 


P nraUrii— 


En FM 

EduB* 


% 265 

♦ • 163 

340 

' -006 174 
♦ 020 « 
*043 ü 

;S !5 i 

W2 

-073 g 

* ow m 

45 

836 

-013 le 
-323 ta 
606 

-121 330 

-090 200 
-013 68 

-231 175 

-381 ns 
+ 024 766 

♦ 003 515 

♦ 063 58 

♦ 027 395 

♦ 011 330 

♦ 120 U 120 

-382 «57 

-098 58 

-028 IMg 

♦ 0» m 
+019 ** 
-050 J* 

“ 2 “ Î5 

+037 ’g 

- 2M m 

1! 

15 

41 

♦ 028 an 

48 

+ ®S5 217 i» 

+ 184 ?» 

.... 250 

$2 
345 

♦ 024 04 

» 

-061 480 

♦ 390 265 

♦ 031 365 

-0 50 1260 
-224 335 

♦ 029 1080 

♦ 056 199 
+ 321 340 

119 

♦ lit 18 


Bucaofc a 

Bon 

fwJito*r_r! 

taàpU- 

G«cw 

Gén. Boa 

GétMnon.— 

Bfc. BaBae— 

CJ Hfain n ni 

w- 

6m 

tasoaPLC- . 
feouonyGokL . 
feuteP» tort, 

Hodi 

fendra 


ITT...: 

hoVdbdo— ... 

Nttdà.... 

IM 

IfcDoorife 

Man* 

MmsoaM — 


Noakferto 

0F3 

I W m. 

PUplAxat— 

PMp*- 

dm Dore — 
Pmcra Gratte. .. 


Cwt 

prfcéd. 

ftuta 

237 

23460 

14390 

14890 

340 

348 50 

17150 

19030 

<645 

46» 

24» 


38860 

392 U 

220 

224 

34010 

326» 

83» 

83» 

103» 

103 50 


2265 22» 

33 3250 

271 

4S 35 45 85 

eoe scs 


RvaafaAAmr. 
MOudu. — 

RT Z 

Sbl» SMdiL... 

Sahfckna 

S dtnfcargg— 

SMtnrap 

Sms 

SMsttskat. 
Sur 

S tift frrff yÉ : 

TJJJC 

Tdrforéca 

Tod*a— 

Ufenr 

(ÜtTeda. 

Val RM- 

Vcfc«*pn 

Vd» 

Wagoaais. 

WntCbap 

XsmCorp.— 

Yamnoucki 

2aaOiaCop. 


41750 +158 
10280 - 029 


COMPTANT 


(■élection) 


S I O AV (sélection) 


8/10 


.i » ' 




-, 



Obligations 


- EaçJEtiraS%77— 
EaaxB«9S*7&- 
10JH79A4 — 
Ejnplw 13/4%83_ 
EsV&atZ2X84. 
Empfat 11% 86— 
10,28V on 86—. 
DAT 10V 572000— 
QAT9SV 12/1987 
QAT9»vm. 
0HTU30V19B6, 

PiïfU» 

CFFUS0V88.— 
CFF 1025V nr 90 
CRA 10% 1379— 
CW 8qaK 5000F. 
«Pain 5000F. 

CW Sœz 5000F— 

CHE11SV85 

04 1/82 5000F— . 

CNT 3 V 88 

OTTOSOVû^* 

CHABBFŒ3V100 


AkW8Vjnr.œ . 695 
ly.EuarBSV — 776 
Ttas.or9J2V8fi. 


CLTJlAJiA— — 


CogB-— — 

QatataMi 

CÿtLyanAhnsad— 


Qm.lMtPm — 

CMdtGAüid 

CrUnMICU— 


Damier ' 
coût* 

VALEURS 

Corn 

ptéc. 

Dam 

oou 

me 

taéttôta 

190 

280 

...n" 

ffagnax 

750 

750 


uurvipfc>y* 

563 

550 

35T • 

■Mptafta— _ 

215 

215 

535 

<*og 

309 



.... 

0*0-. - 

358 50 

.... 

3» • 

%««»- 

9» 

.... 

8» 

Ptaa NommL— 

12» 

.... 

3950 

PririUKHM 

620 

.... 

19960O 

Partacn 

175 

179 

480 • 

Pntaap>) 

650 

648 

.... 

Patata** 

250 

1 .... 

674 d 

Patin (Man* 

2» 

.... 

1778 

Partant teste — _ 

379 

378 


BnoFtpèrEoa- 
BAgNnanki — 


Onwoxp 

C IR —, 

OaBeraipart) — 


DdaBotm. 

Eue Baril W*y- 


PxhéCMa 

MHddridL 

Pordsr. 

MaBin 


Bsï&taKj*— _ 


EmMEwiri 


tanta pat- 


Coon I Darafar 
préc. cw** • 


Actions 


Apte ü» fiai... 


Rus LARA 

tans SA 

RontaMURL- 


CFC 

GFil — 

Gril Maria tab— 


87B 

281 

nue* 

Hndufamm 
Rntari*. ' 

31150 

Botta. 

4200 

SACER 

1860 • 

SAFAA 

250 

SAFJX Aléas — 

136 

SAFT 



.... 

StaOanttanFJ- 

635 

Sri* dotas 

790 

sr*p 


Stnafcltetenga- 

1653 

SfuLPktM — 

735 

State — 

299 

&LPJL. 


Coûts Dan ter 
pr+c. csura 


Etrangères 

AFfi .. .. 618 : ... 

AtaoNtSco— SB 

AfcwAtaniokn — 10750 .... 

AeériesBlfrêk 135 BQ 135 JO 

AaaanBaod 248 


142 
580 

23180 

14» .... 
57» .... 

11 

795 

137 

28210 .... 

23 

480 

975 

143 
240 
204 

296 
82 
130 

2830 .... 
310 3» 

2450 .... 
82» .... 
1040 .... 
377 

472 48990 

27 

297 50 .... 
158 

297» .... 
580 .... 

26 50 .... 
871D .... 

1* 

7790 .... 

28 90 .... 
3000 

1066 1120 
1066 .... 


Emission Rachat 
VALEURS Fn^înc. « 


CsiJsalnn n— -L -i 

l u ns im raicnax 
VALEURS Frais hid. an 


GBLPcbLj!*}— 

GtaoHriBvlxL 

C anriuTn 

WaariCbPi- 


AAtafles GcartT— 

Anndc 

AutFaBr. 

Atndc 

A mù fthw 

An CM 

AxtCouiTtnm — 

AaRnpa 

Aatarita— 

AaMt 

AnPonAn 

AtaSMao. 

AalManFER — 


RaÉMt. .. 
FnuiRuiwa— 


FtMWoninta 


87032 
28 57 
1093378 
509172 
134985 
1394076 
15867 
1227 04 
1309453 
11280727 


84808 

2787 

1077220 

507902 

131893 

T387140* 

16594 

119130 

1309453 

10962162 


RmOananei 

Posa Geste. 

PmritaOblB— 

Prfwy.EonsI— ... 
Ri«*AaoâitaBi__ 
Praltta 


RamuTrinasir. 


CririnPima 


ICcaM J paPMM- 

Kriota. 

LaUria 

UkWdBai 

NgmdiMaM— .. 

OhMipnr 

Pfiartae 

PtadarGmria 

M. 

Rcteeo 

RoèneoW 


Suaflne — — 
SXFAktMxrige— 
Turaeohc. — — 
UnmBuriol — 
Tony tri 


D aufta— — 
DraunhuattiBL.- 
DmaSiartt— .. 

tarit 

Ecqar — 


■te 

haataefcnFca — 
Japria 

53189 

17244 

621 46 St Hanté BkhARn — 
167 42* St Honoré B»s du TT. 

Ldria Aratet 

IrftetaopB 

LjfftaEqwi — 

IriteFmn 

IritekaariL... — 

UfBoaJuwi 

LriSnGUg.- 

272» 

23968 

24218 

2B77 StHmoriGUri. — 

22991 St Honoré kn+isi 

23231 St fente Ma te_ J 
24082 Si Honte Padfiqu*^ 

2% 06 St Hante PME 

220 39 St fente Red. 

40418 St Honoré Smte— 
132 53 g*""* ■ , 

30762 

22976 

42136 

13827 








212725 

2124 07 Steute. - 

Lama (LT .. - 

11856 S 



6852 52 

645876 SWWAoua— . 

üonAtaocteta 

115» 78 

11585 78 SAFr.opponuÉét.. 

Lk» tenante __ 

2784404 

2777460 StarBjOOQ— 

Mlll Rite 


216369 

214227 StataWL— . . 



24821 » Stem..- 



533 50 giowia- 



B1 Starter.. _ .... 

IHriOBnéa— 

18758 

17950 ML. - 

Maraud OC 

1006488 

996421 Sngaéranea 


Wagon LM 

WasRariCOm — 


Aitri 

Ban* CJtaraœ— . 
BWyjteitanp— 
SJtP.taMHOL— 
BaririStylCB— . 


aTJfTànpori— 

Ml 


EafMTiiuM — 


Epuoat-SÉw.. 


Maria Uù Sri 

Mu Coût Tana— 

MEp. R* 

MUCpavTitor—. 


Hors-cote 


BktemntemaL- 

BtanyOtott 

BTP. — 

Critodga 

Caton Ion» — 

Case tarin. 

C£ûf 5+SgorJ — 


tan ta uMc n c a a i ; 

twaLCtoCW | 

L ariw Rta» — » | 

ItaBoritaa | 

to&epaaüa — | 


4960 

300 

Soutes Amogh*. 
Sowfaai 

871 

360 

SI 

360 

B**H|dm Energie.. 
Cdbfhns. 

2» 

112» 

45) 

Sara..— - 

781 

.... 

CGHCogshcr — 

43 


Tdangr. 

3280 

32» 

COnâtForMtett. 

180 


TtaariAoqta*— . 

TowfiM 

IE«r 

720 

220 

1116 

691 0 
219 

OainintcyH — 
Cbdray Boa*. — 
Coptffii 

978 

360 

590 


U.TA . 

2114 

.... 

Dtim Aautwt., 

<35 

MOO 


EppeCM 

Epargne Coït Trot. 
Epargna ûotauca— . 
Epargne kdm — 

EpagneJ 

EpagmlwgTnm- 


Nri+Moriaat 

NMoOUgriMs 

Naritarima*— ... 


Ep^CUgaL.. 
Epagnetamian- 
EpagaAma — 


IfcB B — l 

ftaeStarié 

Fta-VÉn 


LfluhVaWn 

Lnuaa — 


OompcNr- 


Rnp.Aowi — — 
Eunp Sotte tri— . 

Gadvf&A 

GraoeExBuoR — 

GuyDagm 

taiu Mai tau.. 


MARCHE OFFICEL 

Enna^Ws (1 usd)._ 

Ecu-- — — 

jUsmogna 1100 d«8— 

#SS!ffi%= 

ÜrisClOOOBroa} 

Danemark (JOO te# — 
GdaJSratagna 11 U.— - 
Grâce (100 drachmes). 

Sûtes (100 IJ- 

Suide (100 kra) 

Norrige (100 k) 

, Autriche (100 sch) 

Espagne (100 péri 

Portugal 1100 sk)....- 

•Cantaa (1 S canj. ...... .. 

Japon (100 yena). 


Cote des Changes ^ 

30 COURS [ couRS l^ 51 ^^ 
**■ • orée. 9/10 achat ( vente 


Marché Hbre de l’or I ^ 


5 750 
6977 
340 420 
16 632 
302 180 
4568 
88 370 
9907 
3068 
388180 
93 400 
87 060 
48 380 
5 397 
3 960 
. 5091 
.4428 


MONNAIES 

ET DEVISES 

COURS 

préc. 

Or fin (kflo en barra}.— 

68300 

Orfln (entagot) 

68600 

NapoMon (20f) 

380 

PtecFrdOfl 

360 

PSèt»Sutea»(20f). 

390 

Pléca Lodna (20 A 

380 

Souvprnkv, 

477 . 

Püca 20 doOars. 

2070 

Ptecâ 10 doter» 

1060 

PftottEdoBras— 

585 

Pte» 60 pesos. 

2460 

Pièce 10. florins— — 

. 390 



Lacan di Mate- 


PartUp-Pacaer, 

FtowaRV 1 

9-GdùtaMgt 

StPR 1 

SPAaxR.— 

TrintariquaBao. 


20 

5900 ... 

a 

m 

210 

297 

300 

125 

221 

781 

14» . ... 

357 

240 

207 G0 .. 
2000 
206 
1111 
353 
3350 
380 

1300 ... 


EriCtaopi 

Sriamcapi 


feriSufOMap. 

ntif-fl itïïpfttrtt 

QUrifrMondtt— _ 
OttcriRfgtea. — 

0Hg.tniari 

ObMon 

O MMa oBS ta 


EmriW 

Eeratai 


Ftaee triai Ses/.. 


Farta IWgùta— 


FraoccRagbai... 


FneMM 3952 

ftteCoon— 13381333 

Friodor-. 23845 

Fncritasta 3257 


Quakm — 

Onrior. 

FritaCwWMaL. 

bueue 

iWw tpMJM.. ■ 

Pâtes OpparfensuL. 
Partes Ftesw— 

Partes ta arm. 

Paanosa Rasite 

Parier. — — 

FtaenenA 

tataneni 

tacKBtki 

RaeuuNoriL— 


5424B 
63889 82 
6858447 
7720128 
12783 03 
15653 
287252 00 
16770 17 
12156 
7421 92 
120987 
138222 
2393894 
54740 
143636 
6615407 
103480 
1230070 
85264 
626361 
148502 
144 35 
255873 
«MO 36 
169 56 
1329 77 
12130 B 
33717 13 
102697 
641612 
MOB 81 
1967146 
13088 
58450 
9661 
21166 
63750 ! 
132841 | 
8814 74 
5288498 
96945 
114796 
13041 


Sagfpap*— 
Soganr 


1680413 
11834 
7407 11 1 
117749 
134623 
2383894 
532 75 
139792 
6615407 
102455 
1230070 
82882 
802270 
M8206+ 
14292 
2S2DS2 
»24 89 
187 05 
131581 
12130 86 
3305601 
100192 
529031 
138896 
1951534 
12554 
H0 67 
9468 
20751 
BS 

1300404 
5301 14* 
82769444 
950 48* 
111996 
126 H 


SoH fcwasaamams 

Sotaice 

SMpAote 

Sorigatarierae*- 

Tedwec 

Tacheta* 

Racorn. — - 

Tante* — 

Titan* 

TtaRri 

Ttaür - 

Triai 

UAPtate*. 

UAP. Act F 

UAP. Att SA 

UAP.Aadfi 

UAP.Akri. — 

UAP Ata 

UAPMcyanTanea-... 

UAPPiuCaiég.—. 

U»AseodaMB 

Uafoooer— 

Uofance — 

U»tar»te 

UNRéÿona— 

Uràentt 

Uneor 

UmnActri*. 

IteenTUteni — 

Utag. 

V«M 


2055327 
61813 OB 
10B1304 
11286 
2775614 
1U8 78 
130 02 
87311 
181 81 
535432 
118107 
93839 
1059515 
23301 
75244 
19S02 
59401 
52442 
14 Ml 94 
493 32 
164746 
1321068 
131371 
71402 
174SB5 
886 48 

1068 IB 
42440 
146023 
67990 
419 85 
21361 
45301 
123036 
1019 11 
33231 

1069 02 
132943 
59731 

218051 
79820 
1332 75 
105267 
585442 
623» 
14463 
122104 
□S3333 
12IB79 60 
5136 22 
45095 
57959 
63237 
596 97 
20873 
16257 
13148 
1093823 
129 55 
130322 
57168 
137195 
141150 
289909 
22427 
1233 18 
187124 
194611 
5023799 
2721360 


1054244 
22244 
71832 
18713 
58707 
50064 
MOS 76 
474 35e 
1847 S 
1295166 
131377 
70347 
174324 
64707 
1047 24 
41304 
139735 
66)70 
406 61 
20942 
44089 
119451 
99913 
as 79 
1038» 
130336 ' 
57434 
215512 ; 
76848 
129060 1 
102201 
5629 25 
61693 
13840 
120896 
1353333 
12167960 
50» 37 
434» 
55964 
609 51 
57539 
201 19 
>56 69 
12673 
10542 87 
12665 
127143 
55774 
1347 59 
137707 
263328 
22427 
1203» 
132560 
194417 
50212 B 
271» 39 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 


46-62-72-67 


*hppàrtu<fvïi<ive spécial àf b MêtêvrûlogiC MiHwafeJ 


T 2 KD 0 llri Bvre un jour: 


Hlf JH 1 1 JP . " . ' HP 1 ' S 1 1 1 1 1 ~ ~ ~ " * 

dans propos des pays.de TEst européen. 


r certains rapa- 


PAUL FABRA 




■M- 


e : coupon dâtacM • o : offert - * : *oit détaché - d : demandé * • : pris précédent » ■ ; mar ché continu 


-y- WJtr jonninrucia in*»» 


I y J ? y Y ■ - ■ ^ „ica J UT 13 ICS 

^ Monde de la Fonction Commerciale 







a 

t 

P 


1 


3 

*4 


/ 


iV*ï> lâS 


40 Le Monde • Jeudi 10 octobre 1991 


CULTURE 


CARNET DU f«J* 




Bécaud, comme on jeune premier 


Energie intacte pour un spectacle étemel 


GILBERT BÉCAUD 

à l'Otyrrp'O 


Naissances 
- Catherin* et Je»a LUGINBUHL 


sont heureux d’annoncer la naissance 
de 


Pourquoi voudrait-il quitter la 
scène, alors qu’il s’y sent si 
bien? Costume bleu, chaussures 
vernies, et bien entendu cravate 
à pois. Bécaud retrouve l’Olym- 
pia pour la vingt-neuvième fois 
avec la même fougue, la meme 
conviction qu’en ce jour de 1954 
où les spectateurs cassèrent tous 
les fauteuils de l’ancienne salle 
de cinéma alors fraîchement 
rénovée. Les années ont passe. le 
public s’est bien sûr assagi. 
Bécaud a commis quelques catas- 
trophes majeures vendues à plus 
d’un million d’exemplaires cha- 
cune (Désirée. en 1982). passé en 
revue les maux de l’existence 
moderne avec plus ou moins de 
bonheur lia Solitude’- l fndifje- 
rence). Autant d’écarts qui ont 
fait oublier aux plus jeunes les 
dizaines de chansons, belles^ et 
célèbres dans le monde entier, 
composées avec la complicité de 
ses paroliers Pierre Delanoë, 
Maurice Vidalin et Louis 
Amadc. 

Pour sa rentrée à l’Olympia, 
dont il nous a dit qu’elle serait 
la dernière I le Momie du 7 août), 
Bécaud maîtrise Bécaud avec un 
art consommé du music-hall, où 
l’on rit. où l’on s’émeut, quitte a 
grossir les effets (fumée épaisse 
et roulements de tonnerre pour 
Ai file noir, entrée surprise d’un 
petit garçon noir pour Tes venu 
de loin). Mais Gilbert Bécaud est 
un chanteur à l’ancienne, de 
ceux qui vibrent avec la salle et 
que. par conséquent, les travers 
modernes, le play-back, les 
salles-hangars, les shows à la va- 
insupportent. 


après son dernier récital à 
l’Olympia (bâti sur le môme 
modèle qu’aujourd’hui. deux 
répertoires différents alternés un 
jour sur deux). Gilbert Bécaud 
mime Rosy and John en cla- 
quettes discrètes, martèle les 
graves de son piano Schïmmel 
en se posant la question fatidi- 
que (£r maintenant...), se pro- 
mène dans les plis de la paresse 
naturelle, de la tristesse com- 
mune et des joies simples du 
quotidien ordinaire. Ni la voix 
ni les Marchés de Provence ne 
défraîchissent. Marie s’en va et 
lorsqu’elle revient ses bas sont 
défaits, les avions passent le 
dimanche à Orly, les tantes 
Jeanne font des leurs, et Gilbert, 
sourire aux lèvres, appelle ses 
et petites saurs ». les trois cho- 
ristes, à la rescousse. Derrière, 
ses neufs musiciens, fort heureu- 
sement orchestrés par Bernard 
Raponi, ne font qu’un. 

Bécaud ne joue pas la comédie 
des rappels. Dimanche après- 
midi, jour de répertoire 
« rouge », après une heure et 
demie de démonstration de 
music-hall sobre, digne, à la 
française, le chanteur s’en allait 
après avoir tiré, presque en 
cachette, une dernière bouffée de 
cigarette. Le public, tous des 
fans, de générations variables, en 
revoulait. U revint pour mimer 
les gestes de son départ sur la 
bande-son de Quand le spectacle 
est terminé, tomba la veste, sou- 
rit, adressa un au-revoir de la 
main et disparut par le fond de 
la scène. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 


Romain, 

te 21 septembre 1991. 4 La Rochdtc. 

Mariages 


- Olivier VARENNE 
et Béatrice LIZARBE 


lont heureux de faire pan de leur 
mariage, qui sera célébré le vendredi 
Il octobre 1991. à M heures, en 
l'église Saim-Gcrmain-des-Piés. 


- M. «t M« Gilbert Dcmouy de 
Kcrgrist ... 

cl leurs enfants, Zélic, Grégoire, Aymc- 

ric. Eugénie. , . _ 

Les familles Camus. Huloi, Dcs- 
chard. Fraigncau. Rossigncux» 
ont la douleur de faire part du décos de 
leur mère, bdlc-mèrc. grand-merc, 
tonte. • •• • 


M" DEMOUY de KERGRIST, 

née Suzanne LarjpUier, 
croix de guerre 1945, 

. médaille 

de la Reconnaissance française 1945. 


- M“ Michel Laurent. 

' .Hubert et Gabricllc. 

M- Marguerite Colin 
et scs enfants. 

M. et M- Georges Laurent 
et leurs enfants. 

Et toute la famine. . 

ont la douleur de faire port du décts de 


Mggsgs anniversaires 


Décès 


- M. cl M-* Samuel Hassan. 

M. et M“ Jean Paraf. 

Le docteur Joseph Cohen 
ci scs enfants. 

M- Yolande Benzaquen 
et scs enfants. .... 

Les familles parentes et alliées, 
ont la grande douleur de faire part du 
décès de leur très chère 


survenu en son domicile. 372. chemin 
de l’Oratoire, à Toulon, le 7 octobre 
[991. i rège de quatre-vingt-dix-huit 

ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 10 octobre, û 10 h 15, dans I an- 
cienne chapelle de Notre-Damc-dcs- 
4-Chcni i ns-dcs-Routcs. 


M. Michel LAU8£Nr, _ 
ancien élève de l’Ecole polytechnique. 
. . • ingénieur général 
' des Ponts et Chaussées, 
chevalier de la Légion d’honneur. 


survenu A Boulogne (Hauts-de-Seine), 
le 3 octobre 199 1 . des suites d une lon- 
gue ci douloureuse maladie. 


- Une messe sera célébrée le floer- 
eradi 16 octobre 1991, â 18 h 30, en 

8?9oTrue de r Assomption, Parts- 15 e . i 
f intention de 


M» Louis CHAUD IÉ, 
née Simone Maurice, 


endormie dans U Seigneur, le 

16 août, A Cotignac (Var). 


U souvenir de son époux, décédé le 
19 octobre 1980. y sera associé. 


_ a y a trois ans, le 13 octobre 1988, 


Inhumation au cimetière central. 


Sonia COHEN. 


survenu le 8 octobre 1991. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
10 octobre, â 14 h 45, ou cimetière 
parisien de Bagneux. 

Réunion porte principale, avenue 
Marx-Dormoy. 


Ni fleurs ni couronnes. 


31. boulevard d’Auicuil. 
92100 Boulogne. 


- Sa famille et scs amis ont le regret 

de faire paît du décès de 


Marguerite COURNUT, 
née Garrigues, 


- M" Louis Domcnach, 
sa mère. 

M** Claude Domcnach.. 
son épouse, _ 

Louis-François, Sophie, Alice, Eve, 

Emmanuel, 
scs enfants. 

M. et M« Jean-Marie Domcnach, 

M. et M- René Domcnach, 

M. et M* Bernard Lallich. 

M. et M- Jean Pérol. 

M. et M* Bernard Domcnach, 

Le docteur 

et M- Maurice Domcnach, 

M. et Bruno Vcnnin, 

M. et M™ Bertrand Domcnach. 
scs frères et sœurs et tous enfants. 

M* Jeanne Hclluy. 

ont la douleur de faire part du décès de 


Les ubsèques ont été célébrées h. 
lundi 7 octobre, en l’église Sainte-Thè- 
rèsc-dc-l’Enfant-Jésus. A Boulogne, 
dans in plus stricte intimité familiale. 


96, avenue Victor-Hugo. 
92100 Boulogne Billancourt- 


M. Claude DOMENACH, 
chevalier de la Légion d’honneur, 


dans sa quatre-vingl-quatriôme année, 
le 29 septembre 199L 


vite. 


Comme d'habitude, trois ans 


P- Jusqu'au 20 octobre. Du 
mardi au samedi à 20 h 30, 
matinées le dimanche à 17 h. 
Tél. : 47-42-25-49. 


MOTS CROISÉS. 


PROBLÈME N* 5625 
123456789 


Mort du cinéaste 
Renaud Victor 



i. 


HORIZONTALEMENT 
Façon d’illustrer. - II. Quelque 
chose qui peut se donner. - 
III. Mieux vaut ne pas l’avoir dans 
la peau. Sert à monter. - IV. Va a 
la bouche. Devant celui qui veut 
franchir le pas. - V. Est à l'origine 
de très nombreux retours. Ne 
traîne pas trop en Jongueur. - 
VI Avait beaucoup d'écus. Se fait 
combler. - VII. Note. Parue d’une 
chaîne - VIII. Interdit le vol. 
Donne des images. - IX. Peut lan- 
cer des pavés. - X. Est bon pour 
les études. - XI. D’un auxiliaire, 
y enlève le morceau. 
VERTICALEMENT 
C'est une manière de voir. - 
* beu où l’on se rendu Article. - 
3 Fan bien faire. Peuplent le 
monde. - 4. Accompagne une 
action. Joignait le geste à la 
parole - 5. Antique source de 
lumière. Grosse «bosse». Où I on 
peut se retrouver sur le sable - 

6. Peut faire vomir. - 7. Bêta à 
plumes. Voies d’eau. - 8. Aspire 
à une vie d’intérieur. Aime le 
calme. - 9. Pousse à agir. Créait 
des liens. 


Le cinéaste Renaud Victor est 
mort le 3 octobre à Avignon des 
suites d’un cancer. 

Ne en 1946 à Paris, Renaud 
Victor avait fait de brèves études 
de cinéma à l’université de t Vtn- 
ccnnes, au lendemain des événe- 
ments de mai 68. Son premier 
film. Ce fiamin-là. était consacre a 
l’enfance autiste. Après fie! tu 
m "entends, une fiction sur les 
cadences ouvrières, il tourne le 
Meilleur de lu rie en 1984 avec 
Sandrine Bonnaire et Jacques Bon- 
nafe. il venait de terminer De jour 
comme de nuit, un documentaire 
sur la prison des Baumettes a 
Marseille, et préparait un nouveau 
long-métrage. Un homme en trop. 


- M. « M- Roger Carpentier. 

M. et M- André Courtaignc, 

M. et M“ Carlos Pomarct, 

M. et M- Claude Camboulivc, 

M. et M“ J.-P. Lcfoulon, 

M. « M- Alain Moincl. 
scs enfants. 

scs vingt-six pctits-cnfants. 
scs trente-trois arrière-pctiU-cofant& 
Les familles Dclalande. Spmdlcr, 
Portier. Mayoly. Cardon, 

M. et M* Robert Gallois, 

Et scs amis. .. . . 

ont b douleur de faire port du décès de 


le 7 octobre 1991. i Tige de cinquanto- 
trois ans. • 


Une messe sera célébrée à Marseille, 
le jeudi 10 octobre, à 15 h 30, en 
l’église Saint-Cannat, rue des 
Prêcheurs. Marsoillo-1-. 


L’inhumation aura lieu A Hautcnvcs 
(Drôme), le vendredi 1 1 octobre, apres 
l’absoute, en l’église paroissiale d Hau- 
terives, à 1 1 heures. 


- M. et M“ J cnn -Pierre Le Gorgeu. 

Bertrand. Hélène. Olivier. 

M M Yves Le Gorgeu. 

Cécile. 

M"* Françoise Le Gorgeu. 

M* Marie-Madeleine Le Goigcu. 

M 1 * Jacques' Le Gorgeu. 

Christophe. Anne. Cédric. 

M. Michel Le Gorgeu. . 

M. Philippe Le Gorgeu. 

•les enfants et petits-enfants. 

M* Yvonne Le Gorgeu. 
sa bcllc-fflcur. 

Le contrôleur général des armées. 
Louis Rideau 
et scs enfants, 

M. cl M“ Marcel Dupuit 
et leur fille, 

M. et M- Michel Rideau 
et leurs enfants. * 

scs ürères. sœur, neveux et nièces, 
ont b douleur de l’aire part du décès de 


pierre FAVARD, 

professeur à V université 
Picm*ct-ManeÆurre 
maire de Ponüevoy (1983- 1988). 


quittait les siens et ses amis. 

La messe dominicale dalJactc^c 

1991 11 h 15. sera célébrée à son 
intention en l'église Saint-Pierre de 
Pontlevoy (Loir-et-Cher). 


Ceux qui l'ont connu et aimé auront 
ptwMun pensée en ce jour anniver- 
saire 


Anniversaires 

- n y a dix ans. le 10 octobre 1981. 
Dominique ELIAKIM-DUBUS 


a quitte les siens. 


Elle avait vingt-trois ans. 


Que ceux qui l'ont connue aient une 
pensée pour dlc. 


M** Victor LE GORGEU, 

née Anne-Marte Rideau, 


survenu le 7 octobre 1991, à Versailles, 

dans sa quatre-vingt-unième année. 


26390 Hauicrivcs (Drôme). 
2. rue Saint-LaurenL 
13001 Marseille. 


Michel DELALANDE, 
pharmacien. 

a Aider de b Légion d’honneur. 


dans sa quatrc-vingt-ircirifcmc année. 
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était diplôme « r iihuiui n ~ 

Pam et ancien Hâve de fEcole natwnaJe tfaôm- 
nistratïofi. Admmsmrtmir chfl a ta «f raction de 


raraênagément fonder « de l’wtar*»* au 


de Grenoble de 1971 I * 1981. pb - 
culturel à P ambassade de Fraiwe en foraa de 


Les obsèques ont eu lieu dans b plus 
stricte intimité, en l’église de Tilly 
(Y vélines). 


Les personnes qui auraient été dési- 
reuses de lui manifester leur amitié en 
offrant des Heurs pourront verser la 
valeur de leur ûffnurdc en son ïkwü a la 
Fondation pour b recherche médicale. 
54. rue de Va renne. Paris-7*. tél. : 
45-19-20-70. CCP : 18.824.91 S Paris. 


\oi abonnés e: ma actionnaires, 
bénéficiait! d'une réduction sur les 
insertions du » Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com - 
mumquer leur numéro de réference. 


culturel a i amnassan* 'r~~.rr 

1985 à 1939. Dep» cotte drte. ■ etw «MWJ de 


Les obsèques seront célébrées Je 
jeudi 10 octobre, à 11 heures, en 
régfisc de Noisy-toRoi (Yyctînes). 

L’inhumation aura heu a bamç-Pabu 
(Finistère), le vendredi 11 octobre, a 
10 heures. 


Soutenances de thèses 


- Institut d'études politiques de 
Paris. - Mercredi 9 octobre 1991. a 
14 h 30, 56, me des Saints-Peres 
(Paris-7*), salles 401 et 402, 4* niveau. 
M“* Sylvie Strudel : «Les juifs et la 
politique, une étude de cas : Sarcelles 
ville-loupe», thèse pour le doctorat et 
pour l’habilitation à diriger des 
recherches en science politique. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 10 OCTOBRE 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


22. La Gaillardcric. 
78590 Noisy-fo-Roi. 


- Scs nombreux am 'B et collègues du 

Laboratoire de physique des solides 
ont b douleur de faire port du décès de 


^rdunaTm réfenii Gnmobb. Cteud. 
Domcnach mit été f un das prin^aux anana- 
ttun d# rassacotton (f usage» da f mfonnatMn. 
btnmeiliK la presse. 

Claude Domenach comptait aa Mp«fc de nom- 
breux aoris qu'il avilît su. en plmteure encor»- 
tances, aider avec chaleur et corepétanœ. fa» m 
famfll» soit assurée de notre sympathie dans 
l’épreuve qui la touche.] 


AUTOMOBILE 


On 


1. 


Ht. 


Solution du problème n» 5624 
Horizontalement 

1 Parapente. - II. Évasion. - 
Leçon. Dû. - IV Étoc. Tsar. - 
V. Banale, to. - VI. Ointe. Eté. - 
VII Vin. - VIH. Odeur. Cei. - 
IX. Gê. Tête. - ^ Une. Senne. - 
Etui. Éson. 

Verticalâtnent 

Phlébologue. - 2. étal Dent. 
Reconnue. Eu. - 4. Avocat. 


XI. 


1 

- 3 


— J. new' — 

Ut. - 5. Pan I Lèvres. - 6. Es. Té. 


T ee. 


llïe . - 7. Nids. Encens. - 
8. Touait. Nô. - 9. En. Roentgen. 

GUY BROUTY 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


£t 3 H*n 3 tCAMPUS 


Audi 80 : évolutions 
et corrections de tir 


- M. Jean Giamdlo. 

M°* Marie-Laure Gbmello. 

Elisabeth Giamdlo. 

Le général et M“ Georges Buis. 

M. et M* Henri Brun. 

Le docteur Pierre Buis. 

El toute b famille. .... 

ont b douleur de faire part du décès de 


M* Jean GIAMELLO, 
née Jtowne-Marte Buh, 


Quelques semaines après que 
b 100, haut de gamme de la 
marque, eut fait son apparition 
sur le marché européen. Audi, 
firme allemande du groupe 
Volkswagen, va distribuer ses 
nouvelles 80, des voitures de 
gabarit moyen qui ont connu et 
France. les années passées, un 
certain succès. La fiabilité 
mécanique de ces véhicules et 
leur endurance ont fait pour 
('essentiel leur réputation. Quel- 
que quatre millions cent miBe 
exemplaires du type ont été 
distribués depuis le lancement 
en 1972. 


U va de soi qu’en vingt ans le 
modèle a profondément évolué 
en style, motorisation et com- 
portement routier. Il reste que 
son aUure générale est restée 
fidèle aux consignes d’origine 
qui voulaient que l'Audi 80 sort 
la réplique familiale moyenne de 
versions plus spectaculaires, 
sportives, voire innovatrices, 
comme ce fut le cas pour la 
Quattro, première voiture à 
transmission intégrée de série. 
Les nouvelles 80 suivent la 
môme filière. EBes conservent 
une ligne très typique, â peine 
plus galbée. L’évolution peu 
visible à l’oeil nu, en dehors du 
coffre à bagages tfiffkrile à utifi- 
ser dans les versions précé- 
dentes à cause d’une ouverture 


insuffisante et d’un dessin com- 
pliqué. va concerner sécurité et 
tenue de route. 

Rigidité renforcée de la car- 
rosserie, seuils de portes ren- 
forcés, traverse dans la zone 
du tableau de bord, volant 
rétractable vers l’avant en cas 
de choc donnent à la voiture 
une sécurité passive en pro- 
grès. Des solutions techniques 
au niveau des suspensions, un 
raMo ligament de l’empattement 

et un élargissement des voies 
améliorent un comportement 
routier qui réclamait nettement 
des retouches sans que le 
confort soit mis en cause. 

Pour les moteurs on retrouve 
les 4 cylindres de 2 litres 
(1984 cm 5 ) et tes 5 cylindres 
(2304 cm 3 ) bien connus. S’y 
ajoutent les diesel, dont un 
4 cylindres turbo à injection 
directe de 1896 cm 9 , très effi- 
cace, et le 6 cylindres en V de 
174 chevaux. Les groupes de 2 
litres apparaissent moins vail- 
lants è l'effort que sur les ver- 
sions 1990. Le poids de la 
sécurité doit y être pour quel- 
que chose. 

On ignore encore les prix de 
ces Audi 80 de quatrième 
génération. En Allemagne ce 
seront tes mômes que pour les 
modèles précédente. 

C. L 


leur épouse, mère, seoir ci parente. 


survenu subitement, le 4 octobre 1991; 
à Saint-Gennain-en-Layc (Yvxlines). 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 10 octobre, à 14 heures en 
l'église Saint-Germain de Sainl-Ger- 
main-cn-Layc. 


Résidence de Noailks, 

2, rue Molière, 

78100 Sai nt-Ccrmain-cn- Layc. 


- M. Antoine Joossct, 

M. Patrice Joussd. 

M. et M- Félix Spinosi. 

M. Patrice Spinosi. 

El toute ta famille, .... 

ont b douleur de faire part du décès de 


M M Antoine JOUSSET, 

. née Gutdîae SplocwL 


leur épouse, mère. sœur, belle-sœur 

et tante. 


survenu à Paris le 7 octobre 199J. 


La cérémonie religieuse sert célébrée 
le jeudi 10 octobre. 4 JO heures, en 
l'église du Sacré-Cœur, à Ajaccio 
(Corse), suivie de riflhumauon dans le 
caveau de famille.* 


50. boulevard Beaumarchais. 

75011 «tris. ' 

31. avenue Gcorgcs-Mcndci. 
75016 Paris. 


(^CARNET DU MONDE 

H widg namana ; 4fl-gM9-94 
Tarif: la ligne HÎT. 
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ML Lionel LEÉBERT, 


survenu à Orsay, le samedi 28 septem- 
bre 1991. dans sa cinquantc^ixième 
année. 


Selon fa volonté de Lionel, aucune 
cérémonie n’a été célébrée. 


Laboratoire de physique des solides. 
Bâtiment 510. 

Université Paris-Sud, 

91405 Orsay. 


- M* Hctcna Vatgas. 
sa femme. 

Ses nombreux amis. , 

Scs collègues de la section Amérique 
„ .. - 

Et tout le personnel de Radio-France 
internationale, , , 

ont b tristesse de faire part du décès oc 


Gostavo MORALES, 

survenu b 6 octobre 1991. 4 Paris. 


La crémation aura lieu le jeudi 
10 octobre. 4 10 h 15, au columbarium 
du Père-Lachaise. 


« Promenade dans le « quartier chi- 
nois» do Parte», 11 heures, métro 
Porte-de-Chotay (M.-C. Lasnier)- 

i La parc das Buttes-Chaumont », 
13. h 45. Métro Buttes-Chaumont 
(Paria-Passion). 

c Saint-Denis vffle royale : b basili- 
que et les tombeaux das rois ». 

14 heures, entrée de te basilique. 

«Le Carmel de Louise de France 

aujourd'hui musée, at ses trésoirs ». 

15 h 45, 22 bis. me Gabriel-Pén à 
Saint-Denis (Approcha de l’Art). 

« Histoire d'un peupla à travers 
ses monnaies» (limité à trente per- 
sonnes), 14 h 30, 11. quai do conti. 

« La BfeBath&que Fomey dans l’an- 
cien hôtel des archevêques de 
Sens » (limité 4 trente personnes). 
15 heures. 1. me du Figuier (Monu- 
ments historiques). 

« Jardins et hôtels autour de 
Notre-Damo-de-Lorette ». 14 h 30, 
métro Notref-Dame-de-Lorette (Paris 
pittoresque et insofita). 

« Le vieux quartier des Halles », 
14 h 30. église Saint-Euscache, angle 
me du Jour/rue Rambutaau (A nous 
deux Paris). 

« Quand les immortels chevau- 
chent les nuées : quelques figuras du 
taoïsme », 14 h 30. hall du Musée 
Gfamat (Le Cavalier bleu). 

« Des bords de Seine è l’église 
Saint-Eustache en passant par les 
Halles », 14 h 30. métro Louvre 
(M. Ftameng). 


c Hôtels du Marais spécialement 
ilia 


- Le Collège international de 
philosophie 

a b tristesse de faire part du docès. sur- 
venu le 7 octobre, de 


Michel SERVÏÈRE, 

. directeur de programme au ClPh 
et maître de conférences d'esthétique 
de l’université de Rouen. 


ouverts. Passages, ruelles, jardins, 
plafonds at escafiars inconnus. L'iti- 
néraire du Parisien curieux qui décou- 
vre l’ intérieur des demeures de per- 
sonnages illustras », 14 h 30. sortie 
métro Saint-Paul II. HauHer). 

« Jardins ai couvents du 14* 
arrondissement », 14 h 30, 38, nie 
du Fsubourg-Saint-Jacques (S. Rojon- 
Kem). 


« Hôtels at église de IHe Saint- 
Lotis », 14 h 30. sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du Passé). 


La levée du corps aura lieu le ven- 
dredi 1 1 octobre, a 9 h 30. 4 l’hôpital 
Beaujon. Clichy. 


Remerciements 


- Les familles Brun fer 
et Gavard-Pcrret, 

Ainsi que le cabinet d’arcbitccture- 
paysage Auricoste-Brunicr. 

- El scs collaborateurs, 
remercient bien sincùTcraeni toutes les 
personnes qui. par leur présence, mes- 
sages et envois de fleure, ont pris part n 
leur peine lors du décès de _ 


« La quartier Mouffetard ». 
14 h 45. métro Monge, sortie esca- 
lier mécanique {Tourisme culturel). 

s La « quartier chinois » et ses 
beux de culte », 15 heures, métro 
Porte-ds-Choisy (P.-Y. Jasiat). 

« Villas et ateliers d'artistes du 
quartier Montsouris. », 15 heures, 
sortie RER Clté-Unluercltairo (O. Bou- 
chard). 232. rue François-Miron, 
19 h 30 : « La pensée transforma- 
trice », par H. Klbsro (Librairie les 

100 ciels). 


JOURNAL OFFICIEL 


- M- Yves BRUNIES, 


et s'excusent auprès de belles qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu da faire-part. 


Avis de messe 


• - Une messe sera célébrée le mardi 
15 octobre 1991.4 lé h 30. en Téglise 
Saint-Pierre de Chaillot. 35. avenue 
Morceau. Paris-lfr, ù l’intcmion de la 


duchesse Edmée 
de LA ROCHEFOUCAULD, 
née Fds, 


.décédée h; 20 scptqnbre 1991. 


Vf 


I 1 » 


V 4 


: * 


h * i 
: » 


% 


■w' 


U 


t 


*;■ 


te. 

: 




\> 

1 

’ v 


V 


Sont parus au Journal officiel du 
mercredi 9 octobre 1991 

UN ARRETÉ 

- du 2 octobre 1991 relatif aux 
conditions de délivrance du 
diplôme professionnel de profes- 
seur des écoles; 

DES DECRETS 

.- n* 9 1-1030 du 8 octobre 1991 
modifiant le décret n» 85-1389 du 
27 décembre 1985 relatif aux 
! administrateurs judiciaires, manda- 
(aires judiciaires à la liquidation 
des entreprises et experts en dia- 
gnostic dcmrcpriscs; 

n* 91-1031 du .7 octobre 1991 
portant .répartition de. la dotation 
1 globale d'équipement des com- 
-gÉtMiei pour l'ait bée 199. L 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 10 octobre 1991 
Brouillard et ensoleillé sur le nord-est. 
Nuageux avec pluies temporaires sur le sud -ouest. 



THtPS PREVU LE JEUüi AO OCTO&R£ J& a i4- VERS 


SITUATION LE 9 OCTOBRE 1991 A 0 HEURE TU 



Un épisode orageux et pluvieux- va 
toucher le sud de ta France vendredi et 
samedi. Sur te Nard, seule une moitié 
ouest sera concernée par dit mauvais 
temps. : -. 

Vendrais 11 octobre ; orageux au 
sud. nuageux à f ouest, beau temps à 

l’est. ' ' 

La marin. Je ded sera couvert et par- 
fois pluvieux de la Bretagne aux pays 
de Loire, ainsi que du Poitou-Charentes 
au Midi-Pyrénées et au Languedoc. 
Dans cette zone pluvieuse, U y aura 
même quelques otages sur le Sud. En 
journée, cette zone nuageuse s’étendra 
du Cotentin au Centre et jusqu’i ls val- 


lée du Rhône. Cest sur le Sud et près 
de le Méditerranée que les orages et 
les pluies seront te plus marquis. 

Plus à l’ouest, de belles éclaircies 
reviendront an matinée sur T Aquitaine 
et- l'après-midi, des Charantes au pays 
toulousain. 

Des Alpes au Lyonnais, au Nord- et 
au Nord-Est. il y aura encore des. 
brouillards le matin. Mais le soleil per- 
cera. et 1‘ après-midi sera bien ensoleil- 
lée. Temps moins ensoleillé de la 
Basse-Normandie è l'Ile-de-France et & 
te Bourgogne, où a y aura des brouil- 
lards. te matin et des passages nua- 
geux l'après-midi... 


PRÉVISIONS POUR LE 11 OCTOBRE 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES mexima - mitiima et temps observé 

Valeurs oarflnws ratevées entre le 9-10-91 

le 8-10-1991 è 18 tares TU ai la 9-10-1991 i B heures TU 


FRANCE 

JUACCK) 22 

BIABRnz 20 

BORDEAUX — 21 

BOURGES 18 

BREST 14 

CAEN 


CHERBOURG— 

CLHflflWr-FHl- 

DÜÛK 

GRENOBLE — 
LILLE 

umm 

LYON 

MARSHUÜ— 

NANCY 

NANTES—— 

park-uontsT 

PAS 

PERPIWAN — 

SENNES 

ST-EnENNE — 
SKASBODK- 


20 8 C 


8 N 
Y D 
10 P 
10 N 


TOULOUSE. 
TOURS* 


U 
19 

POOTM-PINL. SI 
ÉTRANGER 

AIÇKB_ 


U C 
10 P 
2 S D 


BANGKOK - 

8ARCELGN8— 
BELGRADE — - 



p pnnaiBS 

LE CAIRE 

COPENHAGUE- 
DAKAR 


50 

U 

24 

31 

23. 

24 

19 

19 

27 


16 D 
a N 
18 D 

LS N 
12 C 


DJEBBA.— ... — SI 

GBNKYR— 17 

HONGKONG— i - 
ISTANBUL— . 30 
JffiÜSALEB— 2S 

LISBONNE 19 

— IS 


14 


8 


LOSANGES- 
LUXEMBOURG- 

MADRID 

KARRÀKBCtt-. 

MEXICO 

«LAN 

MONTREAL 

MOSCOU 

NAIROBI. 

New-rm — 

OSLO 

PAUIADWAJ— 26 

PÉKOi « 

BMffiJANflM. 


SBJSAFOBH— 

STOCKHOLM— 

SYDNEY 

T0ITO — 1 — 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE — — 


9 D 

8 C 
16 N 


20 11 D 


I D 

18 D 

7 C 
18 D 
12 D 

12 N 

9 C 


1» N 
10 D 
32 D 
B P 


A 

B 

C 

D 

N 

ô 

P 

T 

- * 

averse 

brume 

oef . 
rouvert 

déû 

• ciel - 
mnynn 

onue 

phiic 

tcnvpùc 

napi 


TU » temps universel, c'est-ô-dire pour la France -. heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heur» en hiver. 
Wcaanm établi avec le support techmiu* spécial de la Météomkxic nationale.) 

t ' ' 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


La mémoire retrouvée 


ans après, ou pres- 
que,’ le feu couve encore 
sous les cendres. Et c’est 
normal, puisque cette guerre refou- 
lée, «cane très sala guerre d’Algé- 
rie où sa commuant toutes sortes 
d’horreurs», dna M. Bernard Tri- 
cot, ancien secrétaire général de 
r Elysée et négociateur des accords 
tfEvtan en 1962, est de cetes qui 
ont marqué et pour longtemps des 
mâSons d’hommes. 

Après la diffusion de l’ultime 
parée des c Années algériennes a 
vint l'inévitable moment lors du 
débat organisé par Daniel B3aian, 
où les témoins des deux camps se 
lancèrent dans la comptabilité 
e ff rayan t e des atrocités, des mas- 
sacras, des alternats, des torturas. 


des morts. Et l'txi d’eux, un Fran- 
çais. qui. «rappelé» en Algérie en 
revint désemparé, eut ce mot 
magnifique : t Arrêtes, je vous en 
prie, trente ans après, nos morts 
ne se combattent pkts. 0s s'addi- 
tionnent » 

Ils ne s'additionnent peut-être 
pas encore. Mais, mesure du 
temps qui passe, iis ne se com- 
battent plus. Pas plus que les 
vivants, ces témoins présents sur 
le plateau et qui, è l'époque, se 
seraient pour certains, tués s'ils 
f avaient pu. 

Comment n'y pas penser en 
voyant un porteur da valses et un 
membre de l’OAS dialoguer ou 
presque, se justifier en tout cas. 
Le premier, Jean-Paul Ribes, exp5- 


qua son engagement par le fait 
d’avoir vu son pays, la France, tra- 
hir ses propres valeurs, ses idéaux 
en Algérie. R se sentit donc dans 
fotiégaôon morale de « trahtr tes 
irtStres». La second, Henri Marti- 
nez, un Oranais, raconta la spirale 
de mffiers d'hommes, floués ou le 
vivant ainsi, fous de désespoir, 
usant de la terreur contre le terro- 
risme, versant le sang par peur du 
sang versé, ou par haine de leurs 
traîtres è eux. 

Comment n’y pas penser en 
voyant face à face ceux qui se 
combattirent, Yacsf Saadi, patron 
du FLN à Alger, et le colonel 
Romain Desfosses, patron du 
6* RCP et putschiste. La guerre 


était sale, mais en est-il de propre 
et fraîche?, et ds la firent sale- 
ment. Et eux, comme les autres, 
les rapatriés, Jacques Roseau en 
tête, les anciens d’Algérie ou ceux 
du FLN, dirent, chacun è sa façon, 
ce que cefa fut : pas sutre chose 
qu’une déchirure sanglante et iné- 
luctable. inscrite dans l’histoire des 
peuples. Au-delà, que le débat ait 
été spaga&eux », comme le souB- 
gna, justement, M. Tricot, à la 
fureur de Daniel Büahan. n’enleva 
rien à l’essentiel, fl était important 
que tous ces hommes parlent se 
parlent, a Une mémoire refoulée 
est plus dangereuse qu'une 
mémoire qui s'affirme ». dira l’his- 
torien algérien Mohammed Harbi. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimar*che-Lun<S. Signification des symboles : 
► signalé dans c le Monde ratfio- télévision i ; o Fthn à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 


TD P B A B 


TOUTE •_-'V MUS'U — E 
o?.;; an.'jeee oc . 70 


— — 


CE S"I5 E i t-: 3 0 C- 

CANAL JIMMYiusLL- cac-e 


22.50 Magazine : Perdu de vue. 

0.15 Magazine : Le Club. 

- Coupe du monde de rugby : Pays de Galles- 
Argentine. à Cardiff; Résumés de Ausvafie- 
Samoa. Irlande-Japon, Ecosse-Zimbabwe, 
Canada-Roumanie. 

1-20 Journal, Météo et Bourse. 


A2 


20.45 Téléfilm : Une femme parfaite. 
22-2.0 Magazine : Direct. 

Jeunes : l'Internationale de la violence. 

23.30 1.2.3. Théâtre, —.i: . 

23.35 Magazine : 

. Musiques au cœur des toiles. 
0.40 Journal et Météo. 


FR 3 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Les mots pour te rire. Invité; Raymond 
Devos. 


TF 1 


13.35 Feuilleton ; les Feux de l’amour. 

14.30 FeuHJeton : Côte Ouest, 

15.30 Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt- Noire. 

16.15 Feuilleton ; Rivîera, 

16.40 Club Dorothée. 

1 7.25 Série : 21 Jump Street 
18-20 Jeu : Une famille en or. 

18.45 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.1 5 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.45 Divertissement : Pas folles les bêtes. 
20.00 Tac-O-Tac, Journal, Tiercé, Loto 

" sportif. Météo et Tapis vert 
20.50 Série : Le Flic de Moscou. 

Meurtre au monastère. 

22-30 Magazine : Le Droit de savoir. 

23.35 Journal, Le Débat Météo et Bourse. 

A 2 


13.45 Feuilleton : Des jours et des vies. 

14.15 Feuilleton : Falcon Crest 

14 AO Série : Les Brigades du Tigre. 

15.40 Variétés : La Chance aux chansons lot 

à 5.35}. 

16.15 Série : Drôles de dames. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
18.35 Magazine : Défendez-vous. 

18.50 Série : Mister T. 

19.15 Jeu ; Question de charme. 

19.45 Divertissement ; 

La Caméra Indiscrète (at a 1 .25). 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 INC. 

20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

► Biosphère 2: une arche de Noé pour Mars ? 

22.10 Cinéma : Randonnée pour un tueur. ■ 

Film américain de Roger Spottiswoode 
{1988}. Avec SkJney Potver, Tom B oranger, 

Kristie AHey. 

0.00 Magazine : Merci et encore Brava 
• Invitée : Valérie Lemercter. 

1.00 1.2. 3. Théâtre. . 

1.10 Journal et Météo. 

FR 3 


13.35 

14.30 

15.00 

17.00 
18.15 

18.30 

19.00 

20.00 


Série ; - 

Les Rivaux de Sherlock Holmes. 
Magazine ; Carré vert 
Questions en direct du Sénat 
Spécial agriculture. 

Documentaire : Durrel en Russie. 
Magazine : Une pêche d'enfer. 
Jeu.: Questions oour un champion. 
Le 19-20 de ITnrormatlon. 

Un Bvre un jour. 
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Mercredi 9 octobre 


22.20 Journal et Météo. 

22.40 Histoire de voir. Alfred Stiaglitz. 

22.45 Série : Gabriel Bird. 

Les affaires sont Iss affairas. 

23.35 Magazine : Traverses. 

0.30 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Vampire... 

Vous avez dit vampire ? 2. □ 

Fdm américain de Tomrny Les Wallace 
(1988). 

22.40 Flash d'inform ati ons. 

22.45 Cinéma : Un prince è New- York. ■ 

F8m américain da John tandis (1987). 
0.40 Cinéma : L'Amour. ■■ 

Füm français de Phifippe Faucon (1990). 

1 .55 Série : Le Juge de la nuit 

LA 5 

20.50 Histoires vraies. 

Mohamed Chars, en prison depuis quatorze 
ans pour un crime qu'il n’a pas commis. 

22.35 Débat : Erreur judiciaire 
et peine de mort 

23 AO Série : Hitchcock présente. 

0.10 Le Rallye des Pharaons. 

0.20 Journal de la nuit 

M 6 

20.35 Téléfilm : La Pourpre et le Noir. 

23.00 Téléfilm : Chantage à Washington. 
0.1 5 Magazine : Culture pub. 

0.45 Six minutes d'informations. 

0.50 Magazine : Daztbao. 


Jeudi 10 octobre 


20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : La Promise. ■ 

Füm américain da Franc Roddam (1985). 
Avec Süng. Jermifer Beats. Anthony Hig- 
gins 

22.45 Journal et Météo. 

23.1 0 Téléfilm ; Le Masque arraché. 

Une femme se retrouve seule et vulnérable. 
0.40 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

13.30 Cinéma : Blasa, n 

Füm américain de Ron Shelton (1989). 

15.30 Documentaire : Les Allumés... 
Championne de wushu, art martial chinois. 

16.00 Cinéma : Ils vont tous bien- ■■ 

Füm halo-français de Giuseppe Tomatore 
(1990), Avec Marcello Mastroianni, Michèle 
Morgan, Marine Cenna. 

18.00 Canaille peluche. 

6t clair jusqu'à 20.33 — 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.33 Cinéma : 

Cyrano de Bergerac. ■■■ 

Film français de Jean-Paul Rappeneau 
(1989). Avec Gérard Depardieu, Anne Bro- 
chet. Vincent Parez. 

22.50 Flash d'informations. 

22.55 Cinéma : 

Les Frissons de l'angoisse, a 
Fifen italien de Dario Argento (1975). 

0.40 Cinéma : Un million d’années 
avant Jésus-Christ ■ 

Füm britannique de Don Chaffey (1966). 
2.10 Documentaire : 

Des requins et des hommes. 

LA 5 

14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

15.50 Spécial drôles d'histoires. 

16.20 Tiercé è Saint-Cloud. 

16.50 Youpll L'école est finie. 

18.15 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Kqjak. 

20.00 Journal et Météo, 

Le temps de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Variétés : Les Grands Moments. 

22.30 Téléfilm : Justice de femme. 

Violée par un colonel. 

0.05 Magazine : C'est tout comm- 
0.20 Le Rallye des pharaons. 

0.30 Journal de (a nuit 


- f X Lâ_j_ T. O i 


0.55 SexyClip. 

1 .25 Boulevard des clips. 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


21 .00 Documentaire : 

Les Tambours de l'hiver. 

22.35 Cinéma : Le Roi Lear. ■■ 

Film soviétique de Grigori Kozirusev (1970). 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Littérature antiflatse. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Au pays des quatre 
saisons : l’Été (S). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 22 mars au Théâtre dss 
Champs-Elysées) : Paulus. oratorio pour 
solistes, choeur et orchestre op. 36, de 
Mendelssohn, par l'Orchestre national de 
France, le Chœur et la Maîtrise de Radio- 
France. dir. Emd Tchakarov ; sol. : Sheri 
Greenawald. soprano. Hanna Schwarz, alio. 
Donald George, ténor, Michael George, 
basse. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


M 6 


14.20 Téléfillm : Un amour d'été. 

15.40 Magazine : 6* avenue. 

Présenté par Guillaume Barrière. 

1 6.50 Série : L'homme de fer. 

1 7.40 Jeu : Zygomusic. 

1 8.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : 

Ambulances tous risques. □ 
film américain da Pater rates (1976). 

22.20 Cinéma ; Maurice, a ■ 

Film britannique de James Jvory (1987). 
Avec James Wüby, Hugh Gram, Rupert 
Graves. 

0.50 Six minutes d’informations. 

0.55 Magazine : Dazibao. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

1 6.30 Magazine : Cinéma de poche. 

17.40 Téléfilm : Les Enfants de la plage. 

18.50 Flash d'informations. 

19.05 Documentaire : L'Anthropographe. 

4. Ane Maga. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21 .05 Magazine : Avis de tempête. 

22.50 Documentaire : Uving Music. 

21.00 Fin des programmes. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Avignon 91 . Dieu est absent des champs 
de Bataille, d’après la Main coupée, de 
Biaise Cendrars, et des poèmes de Guil- 
laume Apollinaire. 

21 .30 Profils perdus. Avec te professeur Pierre 

Dénoue, cancérologue. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les Mifle et Une Nuits (3). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Mathieu 
Bénazet (Homme au jouet d’enfant). 

O.SO Musique : Coda. Soleils de minuit. 4. 
Une constellation parmi les plus brillantes, 
te Grand Saxophone. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le S octobre au Grand 
Auditorium de Radio-France) ; Amenda, de 
Madema: Veneziano. concerto pour piano 
et orchestre, d’AmbrosIni; Sardno reli- 
gioso, Venetian Journal, de Madema, par 
POrchestre philharmonique de Radio- 
France, dir. Diego Masson; sol. ; Paul 
Sperry. ténor, Louise Bessette, pane. 

23.07 Poussières d'étoiles. 
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Pour le deuxième mois 
consécutif 

Recul du chômage 
en Allemagne 

Le chômage a reculé en septem- 
bre en Allemagne, à J’Ouest 
comme à l'Est, pour le deuxième 
mois consécutif. L’Office fédéral 
du travail de Nuremberg a 
annoncé mardi 8 octobre que, à 
l’Ouest, I 609 500 personnes 
étaient inscrites au chômage à la 
fin du mois dernier, soit 62 700 
de moins qu’en août, et 118 200 
de moins qu’en septembre 1990. 

En une année, le taux de 
chômage dans la partie occidentale 
de l’Allemagne est ainsi passé de 
5,9 % i 5,4%. Une diminution a 
aussi été enregistrée à l’Est, oh le 
nombre de chômeurs est pa*"é de 

I, 06 million fin août à 1,02 mil- 
lion fin septembre, le taux de 
chômage reculant de 12,1 % à 

II, 7 9b entre août et septembre. 

Une amélioration due, selon le 

porte parole du gouvernement 
M. Dieter Vogel, à une « reprise 
économique, notamment dans la 
construction et les services, et au 
résultat de la politique active de 
l'emploi menée par le gouverne- 
ment». 


L' ESSENTIEL 


| SECTION A 

Débats 

La polémique sur la Bibliothèque 
de France 2 

Les combats 
au Kurdistan irakien 
Nouveau cessez-le-feu 7 


Le congrès conservateur 
en Grande-Bretagne 

M. Major face à l'aile droite des 
Tories 3 

La guerre civUe 

en Yougoslavie 3 

La lutte contre 
le travail clandestin 
M+ Cresson défendra personnef 
i lement le projet à l'Assemblée 
nationale 8-9 

Un débat sur l'Europe 

Les sénateurs s’inquiètent de la 
c dérive » du budget oommunau - 1 
taire 10 

Trois procès 

La faiffitte des Chaumet ; l'affaira 
Canson ; les policiers an cour 
d'assises 11 . 

Découverts archéologique 
à Paris 

Trois pirogues néolithiques sur le : 
site de Bercy 13 I 

ÉDUCATION ♦ CAÜffDS 

• La lycée surmonte Iss handi- 
caps • Un entretien avec le 
ministre de ransetgnamam supé- 
rieur da Saxe 15-76 


SECTION B 


ARTS ♦ SPECTACLES 

• Saison 1991-1992 du Théâtre 
de l’Europe • « Le miroir et 
l'utopie >. par Lluis Pasqual 
• Espoirs et inquiétudes de la 
communauté artistique des ex- 
c pays de l'Est a • La sélection 
detesemâùie 1 7à28 

SECTION C 

La conjoncture 
aux Etats-Unis 

M. Bush prend des mesures pour 
encourager la crédit 29 

Un entretien avec 
le PDG d r Air Liberté ai 
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Météorologie 41 
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Après fincarcérafion du concierge du palais de justice 

Le tribunal de Saint-Denis de la Réunion 
agité par une affaire de trafic d’influence 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Tout se sait 


Le pelais de justice de Saint- 
Denis de la Réunion est agité 
par une sombre affaire, au cen- 
tre de laquelle se trouvent le 
concierge du tribunal, 
M. Jérômy Lato, et Je procureur 
de la République de la Juridic- 
tion, M. Jacques Schiano. Cette 
agitation s'est traduite, samedi 
5 octobre, par l'ouverture d'une 
Information judiciaire pour trafic 
d'influence et corrupt i on. Dans 
fa soirée, M. Lato, le concierge 
du palais de justice, était 
inculpé de trafic d'influence et 
écroué à la maison d'arrêt du 
Port 

SAINT-DENIS DE LA RÉUNION 

de notre correspondant 

Arrêté, vendredi 4 octobre, dans 
le cadre d'une information judi- 
ciaire sur l’incendie d’une entre- 
prise de transport, M. Lato, qui a 
été mis hors de cause dans ce dos- 
sier, a ensuite été interrogé sur de 
curieuses affaires qui se sont 
déroulées ces temps derniers h 
Saint-Denis. On parle de trafic 
d’influence, de faveurs, de passe- 
droits. Interrogé sur ces dossiers, 
M Lato aurait alors évoqué ses 
* relations privilègiées » avec le 
procureur de la République de 
Saint-Denis, M. Jacques Schiano. 
En quittant le palais de justice 
pour la maison d’arrêt du Port, il 
lançait d’ailleurs aux caméras 
d'Antenne-Réunion ; « D’autres 
magistrats vont me suivre.» 

A l’origine de cette affaire, se 
trouve un mystérieux achat de voi- 
ture qui a éveillé la curiosité des 
magistrats de Saint-Denis. Au 
mois d’août dernier, M. Roger 
Narayanin, l’entrepreneur de trans- 
port victime de l'incendie qui a 
conduit à l’interpellation de 
M. Lato, découvre dans sa comp- 
tabilité une curieuse facture : 
l’achat, eu octobre 1990, d’un 
véhicule de luxe Toyota de 
180000 F au profit du coacierge 
du palais de justice, M. Lato. 

Les appuis 
de M. Lako 

Le concierge a signé une recon- 


en Inde. Véritable patriarche, 
M. Noël Narayanin avait vu ces 
dernières années plusieurs de ses 
proches impliqués dans des 
affaires judiciaires dont l’un de ses 
fils condamné pour coups mortels. 

Intrigué, son fils, M. Roger 
Narayanin, alerte le parquet de 
Saint-Denis. Sous l’autorité du 
procureur générai, M. Trucfai, des 
investigations sont alors entre- 
prises par la gendarmerie. L’affaire 
est d’antant plus embarrassante 
que M Lato n’était pas seul : lors 
de ta transaction pour fâchât de 
ce véhicule, le concierge du palais 
de justice était accompagné à deux 
reprises par le procureur de la 
République de Saint-Denis, 
M. Jacques Schiano, dont il était à 
l’occasion le chauffeur. Convoqué 
par la chancellerie, le procureur 
aurait affirmé ne pas avoir directe- 
ment participé i la transaction. 

A Saint-Denis, dans le cadre de 
ce dossier, on évoque aujourd’hui 
de nouvelles affaires. Depuis sa 
nomination au poste de concierge 
du palais de justice, M. Lako 
aurait bénéficié de nombreux 
appuis. Un ancien bâtonnier se 
serait porté caution lors de Tâchât 
d'une voiture. LTn autre avocat 
payait pour sa part le loyer du 
concierge, qui avait pu obtenir un 
logement en HLM malgré des- 
revenus supérieurs au plafond 
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l’achat, en octobre 1990, d’un Au nom de la « dignité guya- 
véhicule de luxe Toyota de naise ». les élus du département 
180000 F au profit du coacierge d’Amérique du Sud ont décrété la 
du palais de justice, M. Lako. mobilisation générale, mardi 8 octo- 
bre, contre te projet d’accord entre 
Les aimais le Bureau d’études géologiques et 

de MT jr ko minières (BRGM) et le groupe 
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a été réglée comptant par le père 
de M. Narayanin, qui dirigeait la 
société avant de se retirer a la fin 
de l’année 1990 dans un ashram 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 9 octobre 

Effritement 

L’effritement a repris droit de 
cité mercredi matin 9 octobre à la 
Bourse de Paris. L’ouverture avait 
pourtant été prometteuse avant 
une nouvelle avance de 0,06 % de 
l’indice CAC-40. Mais le mercure 
devait ensuite à nouveau baisser et 
vers 1 1 heures, le thermomètre du 
marché affichait une température 
négative de 0,24 %. Séton les spé- 
cialistes. quelques ventes d’origine 
étrangère ont été enregistrées . 
D’autre peut, le vif recul de Spîe 
Batignolles, groupe du BTP affecté 
par l’annonce d une perte de 150 
millions de francs pour le premier 
semestre, a pesé sur les cours. 


Appuyant la démarche du prési- 
dent du conseil général, ML Elie Cas- 
tor, député apparenté socialiste, qui 
envisage de se retirer du groupe 
socialiste de T Assemblée nationale si 
le gouvernement ne revient pas sur 
cette décision - arrêtée lors du 
voyage du ministre de l'industrie, 
M: Dominique Strauss-Kahn, le 
mois dernier, en Afrique du Sud, - 
le secrétaire général du PSG, 
M. Antoine Karam. a estimé que 
Paris avait eu, dans cette affaire, 
«un comportement de type colonia- 
liste primaire consistant à mépriser 
les élus, à piller nos richesses et à 
introduire de futurs massacreurs 
adeptes de l'apartheid dans me zone 
peu habitée ae notre pays» . 

L’aune député guyanais, M. Léon 
Bertrand (non-inscrit), est intervenu, 
lui aussi, en écrivant notamment à 
M** Edith Cresson : « Nom dénions 

: tous droits m gouvernement de pas- 
ser des accords dans le dos des repré- 
sentants élus démocratiquement par 
le peuple guyanais, composante de ta 
nation française.» 

\ EDMOND FRÉDÉRIC 
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SOURDS ET MALENTENDANTS 

LA MUTUELLE DE LA PRESSE ET DU LIVRE 

organise les lundi 14 eî mardi 15 octobre 1991 (service acoustique) 
deux journées réservées ata sourds et malentendants. 

- Faire contrôler votre audition. 

- Faire réviser vos appareils auditifs. 

- Essayer tes nouvelles prothèses auditives ultramioiaiiirisées. 

PRENEZ RENDEZ-VOUS AU 40-39-75-75 
M.N.P.L SERVICE ACOUSTIQUE 
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imposé grâce à une lettre de 
recommandation signée par le pro- 
cureur de ta République, 
M. Schiano. i 

Par ailleurs, le concierge et un 
avocat du barreau de Saint-Denis 
avaient été surpris en pleine nuit, 
en 1989, dans le bureau d’un juge 
d’instruction chargé d’un dossier 
de fraude Rectorale concernant un 
candidat aux élections cantonales 
de Saint-Denis qui les attendait à 
la conciergerie. Aucune poursuite 
n’avait alors été engagée â la suite 
de cette affaire pour le moins 
rocambotesque. 

Le nom du' procureur, 
M. Schiano, apparaît donc désor- 
mais dans la procédure pour trafic 
d’influence et corruption Instruite 
par M. François Oget au tribunal 
de Saint-Denis. En vertu du e pri- 
vilège de juridiction», qui sera pro- 
chainement supprimé (le Monde 
du 5 octobre), M. Jean-Jacques 
Ptanchon. premier substitut du 
procureur, a donc transmis une 
requête à la chambre criminelle de 
la Cour de cassation afin qu'elle 
choisisse une nouvelle juridiction 
d’instruction. 

En attendant ta décision de la 
cour, les enquêteurs passent au cri- 
ble les dossiers que le procureur 
avait classés sans suite ces der- 
nières années. - 

ALIX DUOUX 


S JEL déballage, dîtes donc I 
Entra te KGB, -fa Stasi, la 
CIA Bt la DGSE, 8s n'ont 
secrets pour personne, cos 
hommes de l'ombre qui se bouscu- . 
lent là, aujourd'hui, sous les projec- 
teurs de ractuaËté. La seule chose 
qu'ils maquillent, c'est leur bon . 
profil passé au pancake dans les 
cabines de télé : attendez que Je 
vous raconta... 

Moi, la Stasi, je t'ai mis en fiches 
à Berlin-Est, regarde un peu ces 
centaines de minière de dossiers, 
du PDG à la borache, tout ce qui 
bougeait an Allemagne de l’Ouest 
Et l'argent de Moscou, je te t'expé- 
diais, moi le KGB, par mallettes 
entières aux partis frères : Tiens, 
attrape, Jojo Marchais i Et je ta 
mettais sur écoutes, on est les i 
rois, nous, è la DGSE, las plateaux 
repas servis par Air France è ces I 
bavards d'industriels américains, 
histoire da revendra leurs bidules à 
l'étranger. Et je vais à confesse, 
moi, l'ex-miméro deux de la CIA, 
devant la «rommission du Sénat è 
Washington ; Pardonnez-moi, j'ai 
commis un gros péché, j'ai menti 
en affirmant que c'était le KGB qui 
voulait la peau du Saint-Père. Au 
fond, c’est peut-être pas vrai 


Ah ça ( pour nous renseigner, jfe 
nous renseignem, tes mecs du ren- 
seignement I Des mecs très 
chouettes, vraiment sincères, des 
enfants de chœur prêts è réciter 
trois Ave et duc Pater pour se foire 
pardonner, allez en paix, mon fils, 
par l'opinion, qui n'en demandait 
pas tant. Qu'est-ce qu'on va deve- 
nir maintenant, nous les g roupies 
de James Bond, sites genfis et les 
méchants, au lieu'de se piquer au 
paraphée mode in Bulgarie, se rou- 
lent ensemble sur l'oreiller de 
toutes les confidences. 

Remarquez, (d, en Franc», an é 
quand même de Je chance. 0 nous 
reste un as du double langage, un 
agent redoutable qui serait capable 
da déjouer les intrigues les plus 
retorses irriaginées par ses enne- 
mis, un virtuose du secret défense. 
Qui ça? Ben. le Mênil Moi, je vois 
plus que lui, dans ce pays, pour 
charger un plombier de traficoter 
sort bigophone, è M'sieur AbeC 
l'homme toutes mains de la Cres- 
son. Voyez qu'il lui consente è. son 
tour d’a&er planquer un micro dar- 
nère te lavabo du président, his- 
toire de te surprendre à se dire, un 
matin, en se rasant : Edith, fais tes 
valisesl- 
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L’instruction 


Châteaux imaginaires 


Une affaire de trafic de vins qui 
avait été découverte en 1988 en 
Lot-et-Garonne, en Gironde et en 
Dordogne et dans laquelle une 
quinzaine de personnes - viticul- 
teurs. négociants et courtiers - 
sont inculpées, n’a pas encore' 
trouvé d’aboutissement judiciaire 
La poursuite de l'instruction est 
suspendue à une décision de la 
chambre d’accusation de Toulouse. 
Cette juridiction doit se prononcer 
sur fa validité <f écoutes téléphoni- 
ques mises en œuvre par le pre- 
mier magistrat instructeur de l’af- 
faire, M. Jean de Maillard. & 
Agen. 

Les écoutes ont, dans un pre- 
mier temps, été validées par la 
cour d’appel d’Agea. Mais cet 
arrêt a été cassé au printemps der- 
nier et la chambre d’accusation de 
Toulouse a été désignée pour tran- 
cher. S’agit-il de lenteurs procédu- 

EN BREF 

□ Première visite du président 
libanais Hrmoai à Paris le 21 octo- 
bre. - Le Président Elias Hraoui 
doit effectuer, les 21 et 22 octobre, 
sa première visite officielle à Paris 
depuis son accession à la prési- 
dence en 1990. Les entretiens 
devraient porter sur l’aide que la 
France et l’Europe pourraient 
apporter à la reconstruction du 
Liban, ainsi que sur l’application 
des accords interiibanaîs, qui pré- 
voient à terme le retrait de toutes 
les forces étrangères de ce pays. 
Cette visite intervient après le 
règlement du cas du générai 
Michel Aoun, réfugié depuis le 
30 août en France. 

□ Prochaine visite de M. Roland 
Dumas en Albanie. - Le ministre, 
français des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, sc rendra en 
visite en Albanie, jeudi 17 octo- 
bre, a annoncé, mardi, le portc-pa- 
rolc du Quay d’Orsay, M. Daniel 
Bernard. M. Damas répond ainsi i 
une invitation que le président 
albanais, M. Raraiz Alia, hii avait 
transmise lorsqu’il était venu & 
Paris en septembre dernier pour y 
signer la Charte de Paris de la 
.Conférence sur la sécurité et la • 
coopération en Europe (CSCE). 

o Escroquerie de 16 millions de - 
francs au détriment du siège région*! 
de la BNP à- Marseille. - One 
escroquerie d’un montant de 
10 mflUons de francs a été commise 
en mai dernier, au détriment du 
siège régional de la BNP à Mar* 
salie, qui vient de porter plainte. 
Après te déclenchement de plusieurs 
alertes à la bombe au siège de la 
banque, tes 21 et 22 mai dernier, 
des escrocs, connaissant parfaite- 
ment les rouages informatiques, 
.avaient opéré un faux ordre de vire- 
ment. débitant une importante 
'société marseillaise pour créditer tes 
.comptes d’une société fictive établie 
là Bastia. Séton des sources bien 


rières inhérentes au fonctionne- 
ment habituel de là justice ou au 
contraire d’une manière d’enterrer 
1e dossier 2 Dans le coûtant de 
l’été, la rédération CFDT des 
Finances avait retenu la seconde 
hypothèse. 

Pour ce syndicat, « des Intermé- 
diaires bien placés y compris dans 
l’administration fiscale laissaient 
faire ou profitaient carrément de la 
fraude ». Cela expliquerait qu’on 
mette aujourd’hui une sourdine à 
la révélation de la vérité . En 
revanche, la direction générale des 
impôts affirme que « tes agents du 
fisc ont participé de façon déter- 
minante à l’instruction du dos- 
sier ». 

La fraude consistait à mettre sur 
le niarçfaé, 1e plus souvent sous 
des étiquettes de châteaux imagi- 
naires, des vins ordinaires achetés 
sous le manteau aux producteurs. 


informées, le compte débité serait 
celui de la société Ricard, qui .a 
ensuite été inlégralcraent rembour- 
sée par la banque. - (AJFPJ 

a BANGLADESH: Section d’an 
noavean président de la SépabBqae- 

- ML Abdnr Rahman Biswas, can- 
didat du Parti nationaliste (BNP, 
majoritaire au Parlement de 
Daoca) a été élu, mardi 8 octobre, 
président de la République du 
Bangladesh. Q a recueilli les suf- 
frages de 172 des 330 députés, 
contre 92 i son. unique rival, 
M. Badrul Haider Chodhnry, sou- 
tenu par la principale formation 
d'opposition, la ligue Awami. 
M. Biswas est la onzième person- 
nalité, depuis L’indépendance, 
acquise en 1971, è occuper ce 
poste, essentiellement honorifique. 

- (AFP^ UPJJ 

D CUBA : «contre-congrès» d*in- 
teflectiMls è Paris. - Au moment 
même où débutera, jeudi 10 octo- 
bre. h Santiago de Cuba, Le qua- 
trième congrès du Parti commu- 
niste, des intellectuels cubains ou 
latino-américains se réuniront dans - 
une. salle de l’Assemblée nationale 
& Paris pour tenir un «congrès de 
la liberté». «Pour un Cuba démo- 
cratique» est te thème de cette 


fis étaient embouteillés et étiquetés 
dans les locaux d’une société de. 
négoce' périgourdine Bergerac 
Sélection. Des intermédiaires, DG 
Châteaux et Barbe SA -en Lot-et- 
Garonne, Vmÿrama et Buidigatia' 
en Gironde, écoulaient les faux 
châteaux dans 1e circuit des restau- 
rants et de- la grande distribution. 

La , fraude a porté sur des ceor 
taînes de milliers de bouteilles. 
Les responsables des différentes 
sociétés ainsi que des courtiers 
girondins ont été inculpés de 
« tromperie sur la qualité de la 
chose vendue » on de complicité: 
Au cours de rinstructioo, l'un des 
inculpés a affirmé bénéficier de 
tr relations dans l’administration 
des Impôts ». Il aurait même 
expliqué que son interlocuteur du 
fisc l’avait rassuré sur la suite de 
son affaire. 


que a toujours considéré comme 
«migrants économiques», donc 
illégaux, les quelque 60000 réfu- 
giés vivant sur son territoire. La 
menace qui pèse sur les boat- p»- 
ple est cependant devenue plus . 
précise depuis que Hanoï a, le 
3 octobre, accepté de prendre en 
considération l'hypothèse de rapa- 
triements forcés. Une précédente 
manifestation, également pacifique, 
avait eu lieu la veHle à Whitehead, 
un camp traditionnellement très 
agité. - (AFP.} 

a IRAN: bb Américain libéré après 
cinq ans de détention. - Le gouver- 
nement iranien a libéré, lundi 
7 octobre* M. Jon Partis, un ingé- 
nieur américain emprisonné depuis 
cinq ans pour espionnage au profit 
de te CIA^ ont. annoncé* des res- 
ponsables américains & Washing- 
ton. M. Battis travaillait è la prin- 
cipale station. de satellites è 
Assadabad. □ avait été arrêté lots 
d’un bombardement irakien, en 
1986, et avait été condamné A dix 
ans de prison en 1987 par un' tri- 
bunal révolutionnaire. - (AJP.)- 


tme. sane de r Assemble* nationale n IRLANDE DU NORD : ne 
& Pans pour tenir un .econgrès de Hrfnfait y Jn&umxQne échappe à" an® 
la liberté». «Pour un Cuba dérqo- tentative ÏStontaL - Uae bombe 
erotique» est te thème de cette aé té découverte, hindi soir 7 ode- 
réunion présidée par i écrivain , . b* ^ m bâtiment officia de 
péruvien Mario Vargas Llosa, edfest que devait inaugurer pto 
Interdit at« jjournal^K, te congres tôt dans la journée le ministre bri- 


da PC cubain doit être celui de te 
« période spéciale en temps de 
paix» décrétée il y a un an, lors- 
que l'Union soviétique a com- 
mencé à diminuer son aide écono- 
mique, créant des difficultés 
grandissantes pour PBc. 

a HONGKONG : manifestation 
de. boat-people vietnamiens: ~ 
Quelque 8000 boat-people vietna- 
miens du camp de Whitchcwi à 
Hongkong,, ont une nouvelle fois . 
protesté, mardi 8 octobre, contes 
un éventuel rapatriement dans tour ; 


taaniqae chargé de l’Irlande du 
Nord, M. Peter Brooke. L’engin» 
composé de 10 kilos de Semtex, a 
été découvert, londi peu avant 
minuit, après quinze heures de 
rechercha dans un nouvel immeu- 
ble des impôts à Dorchester 
Honsev a» centre de Belfast la 
bombe a éfé désamorcée. La police 
avait été prévenue -i 8 heures de 
marin qu’un engin explosif avait 
été déposé. Le ministre a. alors 
changé sa .plans. et la cérémonie 
d’inauguration s’est déroulée dans 
-un antre bureau' du service des 


pays d’origine. La colonie britannV' impôts de la vî Ü&r^fAFPJ 



